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AVERTISSEMENT. 

Es  Ouvrages  de  feu 
Mr.  Lockej  qu'en 
a  traduit  en  François  , 
ont  été  fi  bien  reçus 
du  Public  3  qu'ils  font 
efperer  le  même  accueil  à  ceux  qui 
n'ont  pas  encore  paru  en  cette  Langue. 
On  lira  fans  doute  avec  beaucoup  de 
plaifir  une  partie  de  fes  Oeuvres 
Pofthumes.  Mr.  le  Clerc  en  a 
donné  un  Extrait  dans  le  XII.  Te- 
rne de  fa  Bibliothèque  Choifie  ,  &  Ton 
peut  voir  par  ce  que  cet  habile  Con- 
noifléur  en  dit  >  qu'on  a  bien  fait  de 
fe  borner  à  la  Traduction  des  deux 
principales  Pièces  qu'elles  renfer- 
ment ,  dont  l'une  regarde  la  Conduite 
de  l'Efprit  dans  la  Recherche  de  la  Ve- 
nté',  Se  l'autre  eft  un  petit  Vifiours 
fur  les  Miracles.  Ce  ne  font  propre- 
ment que  des  matériaux  ,  que  ce 
grand  Philofophe  avoit  ramafiez  > 
pour  en  former  à  loifir  un  Edifice 
*  2  plus 
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plus  vafteôcplus  régulier  5  quoi  qu'il 
foit  facile  de  les  mettre  en  œuvre  , 
pour  peu  qu'on  ait  PEfprit  tourné  à 
la  méditation  ,  &  qu'on  fuive  les 
règles  qu'il  nous  prefcrit  lui-même. 
On  reconnoît  d'abord ,  par  les  tranf- 
poiitions  &  le  dérangement  qu'il  y  a 
dans  la  première  de  ces  Pièces  ,  que 
c'étoient  des  Penfées  détachées  y 
qu'il  couchoit  fur  le  papier  3  à  mefu- 
re  qu'elles  lui  venoient  dans  l'efprit  j 
mais  on  a  remédié  à  ce  défaut ,  en 
remettant  chaque  Article  dans  fa 
place  naturelle. 

D'ailleurs,  on  a  cru  rendre  fervice 
aux  Curieux  ,  fi  l'on  joignoit  ici  la 
fameufe  Lettre  de  Mr.  Locke  fur 
la  Tolérance ,  qui  n'avoit  pas  encore 
paru  en  nôtre  Langue.  11  l'écrivit 
en  Latin  ,  &  la  publia  en  1689.  feus 
ce  titre  :  *  Ejnjlola  de  Tolerantia  ,  ad 
Clarijfimum  Vtrum  T.  A.  R.  P.  T. 
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*   Elle  fe  trouve  à  Amjîerdam  chez,   les 
Waesberge. 
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O.L.A.  firipta  à  P.  A.P.O.J.L.A. 

Les  premières  Lettres  Capitales  li- 
gnifient, Theologtœ  aptd  Remonftran- 
tes  Profejforem ,  Tyrannidis  OJorém  , 
Limburgium  Amfielodamenfem ; 
&c  les  fécondes  ,  Pacis  Amico,  Perfe- 
cutwnis  Ofore ,  Joanne  Lockio 
Anglo.    Elle  n'eut  pas  plutôt  vu  le 
jour  ,  qu'un  de  fes  Amis  la  traduifit 
en  Anglois  ,  &  il  s'zn  fit  deux  Edi- 
tions à  Londres  en  1690.  Cette  même 
année,  un  Théologien  d'Oxford,  qui 
ne  fe  nommoit  point ,  y  publia  une 
brochure  en  guife  de  Reponfe ,  datée 
du  27.  Mars.  (  v.  f.  )  Mr.  Locke 
ne  tarda  pas  à  fe  défendre  dans  une 
féconde  Lettre ,  écrite  fur  le  même 
fujet ,  en  date  du  27.  Mai  fuivant , 
&  quoi  qu'il  y  eut  repondu  à  toutes 
les  objefticns  de  cet  Anonime  ,  d'u- 
ne manière  capable  de  fatisfaire  ,  ou 
du  moins  d'embarrafler  les  plus  rigi- 
des Perfecuteurs ,  le  Théologien  y 
répliqua  par  une  Lettre  ,  où  il  c  n- 
*  z  tinucit 
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tinuoit  à  foutenir  l'Intolérance  miti- 
gée. Dans  la  perfuafion  où  étoit 
Mr.  Locke,  que  ce  qu'il  avoit 
déjà  dit,  fuffifoit  pour  ramener  les 
Efprits  dociles  &  raifonnables  ,  il 
n'auroit  jamais  repris  les  armes ,  11 
quelques  -  uns  de  fes  Amis  ne  l'y 
a  voient  engagé  :  de  forte  qu'il  donna 
fa  troifiéme  Lettre  pour  la  Tolérance* 
datée  du  20.  Juin  1692.  &  qui  com- 
prend trois  cents  cinquante  pages 
m  4.  Le  Théologien  accablé  fous  le 
poids  de  ce  Volume  ,  &  fur  tout  des 
raifons  que  l'Auteur  y  allègue ,  de- 
meura les  bras  croifez  ,  douze  an- 
nées de  fuite,  jufqu'à  ce  qu'en  1704. 
il  s'avifa  de  lâcher  un  Bleuet  de 
dix -huit  pages  en  gros  cara£tere  , 
contre  cette  troifiéme  Lettre ,  dont 
il  n'éfleura  qu'un  petit  nombre  d'en- 
droits. Mr.  Locke  ,  tout  ma- 
lade ,  ou  plutôt  moribond  qu'il 
étoit  alors  ,  puis  qu'il  expira  cette 
même  Année,  le  28.  $Ottobrey(y.i^) 

ne 
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ne  voulut  pas  que  fon  Antagonifte 
eut  le  plaiiir  de  lui  avoir  porté  le 
dernier  coup  >  dans  une  matière,  où  le 
bonheur  du  Genre  Humain  fe  trouve 
interefle.  Il  entreprit  donc  de  lui  re- 
pondre par  une  quatrième  Lettre  en 
faveur  de  la  Tolérance,  6c  quoi  qu'el- 
le ne  foit  pas  achevée,  le  fragment  qui 
nous  en  refte ,  &c  qu'on  a  publié  avec 
fes  Oeuvres  Pofthumes  5  fait  voir  que 
cet  habile  Philofophe  conferva  le  cal- 
me &  la  vivacité  de  fon  Efprit  juf- 
ques  au  dernier  foupir. 

On  avoit  d'abord  refolu  de  tradui- 
re la  fetonde  &  la  troifiéme  de  ces 
Lettres  fur  la  Tolérance  ;  mais  après 
avoir  confideré  que  cela  formeroit  un 
gros  Volume  >  qu'une  trop  longue 
Difpute  ennuie  toujours  un  Lefteur , 
qu'il  y  a  fouvent  des  répétitions  inu- 
tiles >  &  qu'il  faudroit  même  >  pour 
plus  d'exactitude  3  traduire  les  Pièces 
de  l' Antagonifte  ;  on  a  jugé  qu'il  va- 
loit  mieux  s'en  tenir  à  la  première  , 

qui 
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qui  établit  cette  Do&rine  fur  desfon- 
démens  inébranlables,  &  qu'on  peut 
regarder  comme  une  fcurce  féconde 
de  folutiofis  à  toutes  les  difficukez 
que  les  Perfecuteurs  y  oppofent. 

On  a  joint  encore  ici  ,  pour  la  fa* 
tisfa&ion  de  bien  des  personnes  cu- 
rieufes,  Y  Eloge  de  feu  Mr.  Locke, 
qui  fe  trouve  dans  le  V I.  Tome  de 
la  Bibliothèque  Choifie ,  avec  fon  Epi- 
taphe  ,  qu'il  avoit  compofée  lui-mê- 
me, &  qu'un  de  fes  Amis  à  bien  vou- 
lu communiquer  i  outre  les  Mémoires 
pour  fervir  a  la  Vie  du  Comte  de 
Shaftesbury,  qu'on  atoit  en- 
voiez  à  Mr.  leClerCj&  qui  font 
inferez  dans  le  V 1 1.  Tome  de  la  Bi- 
bliothèque Choifie  î  enfin  la  Méthode 
nouvelle  de  drejjer  des  Recueils,  que  tet 
illuftrePhilofophe  avoit  inventée,  & 
que  Mr.  leClerc  avoit  déjà  pu- 
blie dans  le  II.  Tome  de  h  Biblio- 
thèque Univerfelle. 

ELOGE 
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ELOGE 

HISTORIQUE 

D  E    F  E  U 
Mr.     LOCKE, 

PAR 

Mr.  Jean   le   Clerc. 

'EJl  un  tifage  établi  dé- 
pits lo?7g  tems  garnit 
ceux  y  qui  écrivent  de 
ce  qui  Je  pajfe  dans  la 
République  des  Lettres, 
de  publier  des  Eloges  des  Savant 
Hommes ,  qui  ont  travaillé  pour  le 
bien  public  ,  avec  fuccés  ;  &  l'on  re- 
marque que  ces  Eloges  font  très-bien 
reçus  des  Lecteurs ,  lors  qu'ils  ne  font 
pas  outrez  >  &  qu'il  s'agit  de  gens 
a  qui 
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qui  mentent  que  l'on  couferve  la  mé- 
moire de  leurs  perfonnes }  aujjï  bien  que 
de  leurs  Ecrits.  Le  Journal  des  Sa- 
vans  de  Paris  contient  quantité  de  ces 
Eloges  ,  qui  font  plaifir  a  ceux  qui  les 
lifent.  Mais  quand  cela  ne  fer  oit  pas  , 
ayant  eu  l'honneur  d'avoir  quelque 
part  dans  l'amitié  de  feu  Mr.  Locke, 
&  ayant  beaucoup  profité  dans  fa  con- 
verfatwn ,  pendant  qu'il  a  été  en  Hol- 
lande ,  &  dans  la  lecture  de  fes 
Livres  ;  les  devoirs  de  V amitié  &  de 
la  reconnoijfance  771'  obliger  omit  défai- 
re connoltre  la  perfonne  de  cet  excellent 
homme ,  &  d'en  conferver  la  mémoi- 
re ,  autant  qu'il  efi  en  rit  a  puiffance. 
Je  lefaps  d'autant  plus  volontiers,  que 
c'eft  un  exemple  propre  à  fermer  la 
bouche  à  ceux ,  qui  s'imaginent  que  la 
Pieté  n'efl  pas  compatible  avec  la  fi- 
ne fe  du  raifonnement ,  &  l'étude  de 
la  Philofcphie  ;  comme  fi  la  Religion 
ri  et  oit  faite,  que  pour  ceux  qui  ne  rai- 
fwnmt  point  /  On  verra  en  lui  une 

vie 
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vie  Chrétienne  ,  &  une  étude  profon- 
de du  Nouveau  Tejlament ,  jointes  a 
mefînefle  d'efprit  &  a  une  exactitude 
extraordinaire  de  raisonnement ,  er 
Ion  comprendra  que  la  plus  jolidt 
Pieté  ne  fe  trouve  qu'avec  la  Raifou 
la  plus  épurée. 

Je  voudrons  pouvoir  donner  une 
vie  complette  de  Mr.  Locke,  cr  le 
peindre  par  la  fi  bien  aux  yeux  des 
Lecteurs,  qu'ils  ri  enflent  befom  que  de 
confiderer  fa  conduite,  pour  s'en  for- 
mer unejujle  idée.  C'eft,  félon  moi, 
la  meilleure  manière  de  louer  ,  aujjî 
bien  que  de  blâmer  ,  lors  qu'il  y  a  fu- 
jet  de  le  faire.  Mais  comme  je  ri  ai 
pu  recouvrer  a  (fez  de  mémoires,  pour 
entreprendre  d'écrire  la  vie  de  Mr. 
Locke,  ;e  tâcherai  de fuppléer  a, 
cela  ,  le  mieux  qu'il  me  fera  poffible , 
par  ce  qui  eft  venu  a  ma  connoiffanee  ; 
&  fur  tout,  par  ce  que  j'en  ai  pk  ap- 
prendre de  Mylord  5  Comte  de 
Shaftesbury,  à  l'éducation 
a  2  de 
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de  qui  Mr.  Locke  a  autrefois 
beaucoup  contribué ,  &  de  Madame 
Mashamj  Epoufe  de  Mr.  le  Che- 
valier François  Masham, 
chez  qui  il  a  demeuré  les  dernières  an- 
nées  de  fa  vie.  Cette  illujlre  Dame , 
digne  fille  d'un  des  plus  grands  hom- 
mes d'Angleterre ,  &  dont  les  Ou- 
vrages mont  fourni  jufqu'a  prefent 
de  quoi  embellir  cette  Bibliothèque 
Choifie,  (Je  veux  dire  de  Mr.  C  u  d- 
worth)  a  eu  le  tems  de  connaître 
Mr.  Locke  à  fonds ,  pendant  qu'il 
a  été  chez  elle;  &  comme  elle  eft  far- 
f alternent  capable  de  piger  des  gens  , 
les  lumières  que  f  ai  reçues  d'elle  me 
ferviront  beaucoup  i  faire  le  portrait 
de  ce  Grand  Homme.  Je  voudrois 
m' être  avifé,  pendant  fa  vie,  de  prier 
cette  Dame  de  tirer  de  lui-même  des 
mémoires  plus  complets  de  ce  qui  lui 
efi  arrivé.  Mais  il  faudra  que  le 
Public  fe  contente  de  ce  que  Von  a  pu, 
tirer  defes  Amis,  après  fa  mort.    A 

légard 
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l  égard  du  tems  auquel  tl  fit  connoif 
fance  avec  le  Grand -fer  e  ^My  lord 
Shaftesbury  d'a-prefent ,  S* 
de  la  confideratiou  que  l'on  a  eue 
depuis  dans  fa  maijon  pour  Mr. 
Locke,  j'en  dots  la  connoijfance  à 
ce  Seigneur  ;  par  lequel  on  peut  voir  > 
de  quelle  utilité  il  efl ,  même  a  ceux 
fur  qui  la  Providence  a  le  plus  répan- 
du de  dons  naturels  y  d'être  élevez  par 
les  foins  d'un  homme  qui  ait  une  idée 
droite  de  h  manière,  dont  on  doit  éle- 
ver la  Jeunejfe. 

Jean  Locke  et  oit  fils  d'un 
homme  du  même  nom  ,  de  la  ville  de 
Pensford  ,  dans  la  Comté  de  Som- 
merfet,  a  ï  Que  fi  de  t  Angleterre.  Sa 
famille  et  oit  mginaire  d'un  lieu  nom^ 
w/Channon-court,  dans  la  Provin- 
ce de  Dorfet.  //  et  oit  né  a  *  Wring- 
ton,  érilparoîti  par  le  Regître pu- 
blic des  enfans  baptifez  dans  cette 
a  3  Paroiffe, 

*  A  fept  ou  huit  nulles  de  ÈriftoL  au 

Midi. 
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Paroiffe  ,     qu'il  fut  baptizé  le  29. 
if  Août  1632.     Son  père  avoit  hérité 
beaucoup  fins  de  bien  de  fes  fur  eus  , 
qnHl  rien  laijfa  à  fon  fils  ;  &  fut  Ca- 
pitaine dans  l'armée  du  Parlement,  du 
tems  des  guerres  civiles  fous  Char- 
les I.     Il  y  a  apparence  que  ce  fut 
dans  ce  tems-là ,  &  far  les  malheurs 
de  la  guerre  y  qu'il  perdit  une  fart  1e  de 
fon  bien  ;  car  fon  fis  parloit  de  lui  y 
comme  d'un  homme  de  frobité  &  de 
conduite.     Cet  illuftre  fils  a  toujours 
parlé  de  fes  parens  ,  avec  beaucoup  de 
reffeêf  ér  de  tendrejfe.    Quoique  ma- 
riez a ffez  jeunes,  ils  ri  eurent  que  deux 
enfans,  defquels  Mr.  Locke,  dont 
nous  parlons  ,  fut  ïainé.     Le  fécond 
fut  auffi  un  fils,  qui  mourut  d'Etifie, 
il  y  a  plus  de  quarante  ans.     Le  père 
de  Mr.  Locke  l' éleva  avec  foin  , 
&  tint  a  fon  égard  une  conduite,  dont 
fon  fils  afonvent  parlé  avec  beaucoup 
d'éloge.     Il  fut  fort  fev ère  envers  lui , 
fendant  qu'il  était  enfant  x  &  le  tint 

dans 
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dans  un  très-grand  refpccf  ;  mais  à 
mefttre  que  J on  fils  devint  grand ,  tl 
Je  famdumza  avec  lut  ;  jujquâ  ce 
qu  étant  devenu  plus  éclairé  y  ils  vé- 
curent enfemble  ,  plutôt  comme  des 
amis  que  comme  deux  perfonnes ,  dont 
Tune  avoit  droit  d'exiger  du  reipecï 
de  l'autre  ;  jufque-là  que  fin  fils  ra- 
contoit  de  lui ,  qu'il  lui  avoit  fait  des 
excufes  de  ï avoir  une  fois  frappé, dans 
fon  enfance  ;  plutôt  par  colère ,  que 
garce  qiiil  le  mmtoit. 

Mr.  Lock  "e  fit fes premières  étu~ 
des  jufquya  Van  1651^  a  Londres , 
dans  ï  Ecole  de  Weftmunfter  ,  d'où, 
il  alla  au  Collège  de  l'Eglife  de  Chrift 
a  Oxford  3  oh  il  y  eut  une  place  de 
Sccius  y  comme  Ton  parle  en  ce  païs-U. 
Mr.  Tyrrell, petit-fils  du  fameux 
Jaqjjes  Usher,  Archevêque 
d'Armagh  ,.  &  a  fez  connu  par  fes 
Ouvrages,  fefouvient  que  Ton  regar- 
doit  alors  Mr.  Locke  ,  comme 
le  plus  habile  &  le  plus  ingénieux 
a  4  jettnz' 
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jeune  homme  ,  qui  fut  dans  ce  Col- 
lège. 

Mais  quoi  que  Mr.  Locke  eut 
acquis  cette  réputation  a  Wmverfité  > 
on  lui  afouvent  oui  dire  ,  des  premiè- 
res années  qu'il  y  fut ,  qu'il  trouvoit 
fi  peu  de  fatisfafîion ,  dans  la  maniè- 
re, dont  on  y  étudioit  alors  y  qu'il  eut 
fouhaité  quefon  Père  eutpenfé  a  toute 
autre  chofe,  qu'a  l'envoyer  à  Oxford. 
Comme  il  s'appercevoit  que  ce  qu'il  y 
apprenoit  fervoit peu  à  lui  éclairer  Tef 
prit  &  a  le  rendre  plus  étendu  &  plus 
jufle  -,   il  s'imagmoit  que  cela  venoit 
de  ce  qu'il  n' et  oit  pas  propre  pour  les 
études.    Je  l'ai  moi-même  ouï  fe 
plaindre  de  fes  premières  études  ,  dans 
une  converfation  que  feus  un  jour 
avec  lui  là-dejfus  ;  &  comme  je  lui 
difois  que  j'avois  eu  un  Profejfeur  , 
qui    étoit    dans    les   fentimens    de 
Descartes,    &  qui  cm  oit  une 
très-grande  netteté  d'efprit ,  il  me  dit 
qu'il  navoit  pas  eu  ce  bonheur  ;  quoi 

que 
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que  d'ailleurs  il  m  fût  pas  Cartefien, 
comme  l'on  fait  ;  &  qu'il  avoit  perdu 
beaucoup  de  tems  ,-  au  commencement 
de  fes  études  ,  parce  qu'on  ne  ccnnoifi- 
foit  alors  à  Oxford,  qu'un  Peri- 
patetifme  tfnbàraffé  de  mots  obfcurs 
ér  de  recherches  mutiles. 

Etant  ain/l ,  en  quelque  forte,  dé- 
couragé delà  manière  d'étudier,  qu'on 
y  fit iv oit  y  il  lia  commerce  avec  quel- 
ques pa formes   d'un  efprit  aifé  & 
agréable  ,  plutôt  que  favantes  &  fe 
divertit  a  s'entretenir  avec  elles  a  leur 
écrire.    Il  avouoit  qu'il  avoit  employé 
quelques  années  a  cet  amufement  ;  & 
quoi  qu'il  r^y  ait  pas  d'apparence  qu'il 
écrivît  alors  avfft  bien  qu'il  le  faifoit , 
lors  qu'il  eut  plus  vu  le  monde ,  on 
peut  croire  qu'il  y  auroit  beaucoup  de 
plcifir  a  lire  les'  Lettres ,  qu'il  écri- 
vait ,  fi  on  les  avoiî  confirmées.    Au 
moins  des  gens  de  bongoilt  ont  jugé  en 
Angleterre  ,   depuis  qu'il  a  eu  des 
TLmplols  ,   qui  X attachaient  l~  autre 
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chofe  ,  que  dans  ce  genre  de  Lettres ,. 
il  n  et  oit  point  inférieur  a  Voiture, 
i  l'égard  du  tour  fin  &  délicat  ;  quoi 
que  fion  fiide  ne  (oit  ni  fi  pur  ,  ni  fi 
recherché  en  Anglois ,  que  celui  de 
Voiture  en  François*  On  peut 
%'oir  dans  fies  deux  dernières  heurts 
■de  la  Tolérance,  dans  fies  defenfies 
du  Chriftianifme  Raifonnable  ,  & 
dans  J  es  reponfes  a  Mr.  Stilling- 
f  l  e  e  t  ,  Eve  que  de  Worcefter , 
des  traits  qui  en  fiont  une  a  fiez  bonne 
preuve.  Dans  les  endroits ,  ou  la  ma- 
tière lui  a  permis  d'employer  l'ironie  ér 
la  raillerie  y  il  l'a  fiait ,  avec  une  fi- 
nefifie  peu  commune  ;  fians  jamais  fior- 
tir  du  caractère  fierieux ,  qui  règne' 
dans  ces  Pièces,  &  fans  perdre  en  au- 
cune manière  le  rejpect ,  qui  éloiî  dm 
4  Air.  l'Eve  que  de  Worcestîr. 
Quoi  que  Mr.  Locke  eut  beau- 
coup de  réputation  a  Oxford ,  il  ne 
Ifavoit  pas  acqmfie ,  comme  le  difibit 
Mr.  Tykru  h  y  par  le  moyen  de  la 

difipute 


de  Mr.  L  o  c  k  e.  x  i 

difpute"  publique  ,  qui  et  oit  fort  m 
ufage  dans  l'Umverfité  ;  car  il  affàroit 
que  Mr.  Locke  riavoit  jamais  aimé 
ks  difputes  publiques  de  l'Ecole ,  & 
qu'il  avoit  toujours  foutenu  que  c'efi 
une  manière  de  fe  quereller  ,  ou  de 
faire  une  vaine  ojientation  de  fon 
ejprit  y  maps  qu'elle  ne  fervoit  point  à. 
découvrir  U  Vmté\ 

Les  premiers  livres  ,.  qui  donnèrent 
quelque  goût  de  l'étude  de  la  Philofo- 
phie  a  Air.  Locke,,  comme  il  l'a 
raconté  lui-même  *  furent  ceux  de 
Descartes;  parce  qu'encore  qu'il 
ne  goût ât  pas  tous  fes  fentimens  r  il 
trou  voit  qu'il  écrivait  avec  beaucoup 
de  clarté  -,  ce  qui  lui  fit  croire  que  fil 
n'avoit  pas  entendu  d'autres  Livre* 
Thilofophiques  ,  c' et  oit  peut -être  par- 
la faute  des  Auteurs  3  &  non  par  h 
fienm. 

Ayant  alors  recommencé  a  étudier 
plus  ferieufemeni ,  il  s'attacha  parti- 
culièrement a  la  Médecine  ;  Jcience 
a  6  nean.- 
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néanmoins,  dont  il  ne  fe  fervit  jamais 

depuis,  pour  en  tirer  du  profit,  parce 

qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  afjez  robufle 

pour  /apporter:  la  fatigue  ,  a  laquelle 

s'expofent  ceux  qui  veulent  avoir  une 

pratique  un  peu  conjiderable.     Mais 

quoi  qu'il  riait  jamais  pratiqué  la 

Médecine,,  il  ri.  a  pas  laiffé  d'être  trés- 

eflimé  par  les  plus  habiles  Médecins 

de  fon  tems,.    Gefl  de  quoi  on  voit  un 

îllufire  témoignage ,.  dans  la  Dédicace 

du  beau  livre  touchant  les  Maladies 

aiguës  ,  que  le  fameux  Thomas 

Sydenham  mit  au  jour  en  1675. 

ou  il  parle  amfii  „  Vous  f avez  outre 

yy  cela  combien  ma  méthode  a  été  ap- 

»  prouvée  par  un  ho?nme  qui  Vavoit 

„  connue,  a  fonds ,.  &  qui  efl  notre 

yy  ami  commun  •>  je  veux  dire  par 

yy  Mr.  Jean  L  o  c  k  e  >  qui ,  foit  k 

^,  V  égard  de  fofprit ,  &  du  jugement 

yy  pénétrant  ejr  exaff  ,  foit  à  l'égard 

5y  des.  mœurs  fages  &  réglées,  ri  a  peut- 

yy  être  perfonne  qui  le  furpaffe  entre 

iX  ceux 
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„  cei/x  qui  vivent  a  prefent ,  mais  qui 

,3  a  au  moins  tres-peu  de  gens  qui  l'é- 

»  gâtent.»     Cejt  là  le  jugement  de 

l'un  des  plus  grands  Praticiens  ,   & 

de  Vm  des  plus  honnêtes  hommes ,  qui 

ayent  été  à  Londres  ,  au  fiede  ps'JJé;- 

dont  je  mettrai  ici  les  propres  termes  , 

parce  qu'ils  [ont  encore  plus  forts  en 

Latin  :  Nofti  prœtereà  quâm  huic 

mex  methcdo  fuffragantem  habeam, 

qui  eam  intiniiùs  per  omnia  per- 

fpexerat  5  utrique  ncftrûm  ccnjunc- 

tiflîmum  y  Dcminum  Joannem 

L  o  c  x  e  y  quo  quidem  viro  ,  five 

ingenio  judicioque  acri  &  fubafto  , 

five  etiam  antiquis  ,  hcc  eft  ,  opti- 

mis  moribus,  vix  fuperiorem  quem- 

quam  ,  inîer  ecs  qui  nunc  funt  ho- 

mines  3  repertum  iri  eonfido  y  pau~ 

ciffimos  certè  pares.   On  voit,  après 

la  Préface  de  ce  livre  des  vers  élegia- 

ques  de  Mr.  Locke,  qui  font  à  la 

vérité  pleins  d'efprit  &  d'invention  ; 

mais,  dont  le  fi) le  riefl  pas  tout-à-fai$ 

a  7  exatf  ,\ 
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exaft  ,.  ni  poétique.  AuJJi  faifoit-il 
trop  pu  de  cas  des  Poètes  ,  four  per- 
dre beaucoup  de  tems  a.  les  lire  ,  &  x 
Je  donner  la  peine  de  les  imiter,  lljigne 
ces  vers  de  cette  manière ,  J.  Locke  y 
Artium  Magifter  ,  ex  yEde  Chnfti 
Oxcn.  Il  Je  contenta  d'être  Maître, 
aux  Arts  ,.  fans  je  faire  Jamais  paf- 
fer  Docteur  en  Médecine  r  quoi  que- 
ceux  ,  qui  ne  le  fav oient  pas ,  le  nom» 
majfent  le  Dofteur  Locke.  C(Ji 
ce  qiïd  m'apprit ,.  lors  que  jt  lui  dé- 
diai une  partie  de  ma  Vhïlofiphie 
en  1692. 

En  1664.  iïfiftit  ^Angleterre  3. 
&  alla  en  Allemagne  avec  le  Cheva- 
lier Guillaume  Swan, comme: 
[on  Secrétaire;  car  ce  Chevalier  alloit 
en  ce  pais-la ,.  en  qualité  d'Envoyé  du 
Roi  à  Angleterre ,  chez  ï  Electeur  de 
Brandebourg  &  chez  quelques  au- 
tres Princes  ^'Allemagne.  En  moins 
d'un  an,  il  fut  de  retour  en  Angle- 
terre 3  &  fi  mit*  comme  auparavant, 

A 
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a  étudier  dans  l'Cniverfité  d'Oxfcrdy 
on  mtt  e  autres  études  il  s'apphquoit  a 
la  Fhjfique  ;  comme  il  paroiî  par  tin 
Regiire  des  changtmens  de  l'air  ,  qu'il 
tint  en  cette  ville  ,  depuis  le  24.  de 
Juin  1666.  jufqu'au  28.  de  Mars 
1667.  Il  Je  jervit  pour  cela,  d'un 
Baromètre  >  d'un  Thermomètre  & 
d'un  Hygromètre.  On  trouve  ce  Re- 
gître  dans  l'HiJloire générale  de  l Air, 
far  Mr.  Boy  le  y  qui  parut  a  Lon- 
dres en  1692. 

Pendant  qu'il  étoit  a  Oxford  en 
1666.  */  vint  a  connGitre  le  Lord 
A  s  h  l  e  y  y  qui  fut  depuis  Comte  de 
Shaftesburyjc;  Grand  Chan- 
celier ^/'Angleterre.  M  y  l  o  r  d 
A  s  h  l  e  y  avoit  été  incommodé V.  de- 
puis long  tems,  après  une  chute  ;  dans 
laquelle  il  s1  et  oit  fi  rudement  heurté 
la  poitrine  ,.  qu'il  s'y  forma  un  abcc's  , 
qui  parut  par  une  enflure  fous  l'efîo- 
mach.  On  lui  avoit  ccnfedlé  four 
cela  ,,  de  boire  les  eaux  médicinales 

^A{lrop> 
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jfAflîop  -y  ce  qui  Rengagea  à  écrire  i 
Mr.  T  h  o  m  a  sy  Médecin  d'Oxford, 
de  lui  en  faire  apporter  en  cette  ville  ; 
enforte  qu  elles  fuffent  prêtes  ,  quand 
il  y  arriver  oit.     Ce  Médecin   étant' 
obligé  de  fortir  d'Oxford  ,  en  ce 
tems-la  ,  chargea  Mr.  Locke  fin 
ami  de  la  commijjïon  ,  qu'on  lui  avoit 
donnée.    Mais  il  arriva  „  que  les  eaux 
ne  fi  trouvèrent  pas  prêtes  le  lende- 
main de    V arrivée  de  Mylord- 
A  s  h  l  e  y  3  par  la  faute  de  celui 
qu'on  avoit  envoyé  les  chercher.    Mr. 
Locke  fut  obligé  d'aller  a  fin  lo- 
gis ,  four  lui  en  faire  excufe,  &  Mr. 
Bennet,  qui  étoit  venu  avec  et 
Seigneur  ,  dam  fin  carroffe ,  le  lui 
prefenta.   M  y  lord  Ashley  le 
reçut  ires-civilement ,  filon  fa  coutu- 
me y  &  fut  fatisfait  de  fis  exeufes. 
Comme  il  voulut  fi  retirer,  Mylord, 
qui  avoit  déjà  pris  beaucoup  de  plai- 
(Ir  dans  fa  converfatwn  ,    le  retint 
).  fouper*  ;  cr  fi  ce  Seigneur  prit  du 

goût 
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goût  aux  difcours  de  Mr.  Locke) 
ce  dernier  fut  tout-ï-fait  charmé  de 
Mylord  A  s  h  l  e  y  ,  qui  étoit 
un  homme  tres-difiingué  par  fon  efprit 
&  Pnr  fes  manières  ,  même  parmi  le? 
perfonnes  de  fan  rang. 

Cet  oit  un  Seigneur  qui  avoit  une 
-vivacité  ér  une  pénétration  d' efprit 
tout-à-fait  extraordinaires  ,  un  juge- 
ment folide  &  exaff ,  une  mémoire 
excellente  ,  des  fentimens  nobles  &  gé- 
néreux ,  &  œvec  tout  cela  un  tempé- 
rament gai  &  enjoué ,  qu'il  confer va 
même  dans  les  tems ,  au f quels  il  eut 
de  fkheufes  affaires.  Il  avoît  beau- 
coup U ,  mais  il  avoit  encore  plus  d'u* 
fage  du  monde.  Ainfi  il  acquit  en  peu 
de  tems  une  très-grande  expérience,  & 
devint  le  plus  grand  homme  d'Etat , 
qu'il  y  eut  en  Angleterre  ,  a  un  âge, 
auquel  les  antres  commencent  à  peine  à 
prendre  quelque  connoijfance  des  affai- 
res. Les  occupations  qu'il  eut ,  des 
que  le  Roi  Charles  IL  commen- 
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fa  a  je  fervir  de  lui ,  l'empêchèrent 
de  pouvoir  s'appliquer  à  la  leBure  ; 
mais  il  avoit  tant  de  promptitude  d'ef- 
prit ,  qu'en  hfant  tm  livre  a  la  hâte , 
il  en  decouvroit  le  fort  ér  le  foible  > 
quelquefois  mieux  ,  que  ceux  qui  le 
hj oient  a  loifir.  D'ailleurs  c'éioit  un 
Seigneur ,  dont  les  manières  étoient 
aijées  cr  ouvertes,  ennemi  des  grands 
complimens  ,  &  nullement  formalijie  ; 
de  forte  que  l'on  riétoit  point  gêné 
avec  lui ,  &  que  Von  y  avoit  toute  la 
liberté  que  Ion  pouvoit  fouhaiîer.  Il 
fe  familiarizoit  avec  tout  le  monde , 
fans  baffeffe  &fans  rien  faire  qui  fût 
au  dejfous  de  fin  rang.  Il  ne  pouvoit 
fouffrir  ce  qui  rejfentoit  tant  foit  peu 
Vefclavage  ,  non  feulement  en  lui-mê- 
me y  mais  encore  dans  fes  inférieurs. 

Auffl  Mr .  L  o  c  k  e  a  rappelle  pen- 
dant toute  fa  vie  ,  avec  beaucoup  de 
plaifir  y  la  mémoire  de  la  fatisf action 
qu'il  a  voit  eue  dans  la  converfation  de 
ce  Seigneur  ;  &  lors  qu'il  parloit  de 
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fes  bonnes  qualitez  ,  non  feulement  il 
en  parlolt  avec  efiime ,  mais  encore 
avec  admiration.  Si  ceux  ,  qui  ont 
bien  connu  la  pénétration  &  lafinceri- 
té  de  Mr.  Locke,  conçoivent  par-la 
une  haute  idée  de  M\r  lord  A&hley> 
ceux  qui  ont  eu  quelque  commerce  avec 
ce  dernier  ,  ne  peuvent  pas  douter  que 
Air.  L  o  c  k  e  ne  fut  un  homme  d'un 
génie  peu  commun  ,  lors  qu'ils  penfent 
a  ï  efiime  ,  que  ce  Seigneur  avoit 
pour  lui. 

Apres  cela  ,  il  n'y  a  pas  fujet  d'ê- 
tre furpris  fi  deux  hommes  de  ce  ca- 
raiîere  firent  fi  facilement  amitié  en- 
fembky  &  fi  elle  dura  toute  leur  vie. 
AvJJî  y  pour  reprendre  maintenant  le 
fil  de  ma  narration  ,  Mylord 
A  s  h  l  e  y  engagea  Mr.  Locke  à 
aller  dîner  le  lendemain  avec  lui ,  & 
même  a  prendre  avjfi  les  eaux  comme 
il  en  avoit  eu  quelque  dcffem  ,  pour 
jouir  plus  hîig-tems  de  fa  compagnie. 
Etant  forti  ^'Oxford  y  pour  aller  à 

Sun- 
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Sunning-hîll ,  où  il  but  les  eaux  ,.  il 
fit  promettre  a  Mr.  Locke^)  aller 
aujji ,  *  comme  il  le  fit ,  l'Eté  de  Van 
1667.  Ce  Seigneur  alla  enfuit e  i  Lon- 
dres ,  &  tira  promeffe  de  lui  qu'il 
viendrait  loger  chez  lui ,  &  qu'il  m 
quitterait  pas  fa  maifon.  Mr.  Lock  e 
y  alla,  &  quoi  qu'il  n 'eut  jamais  pra- 
tiqué la  Médecine ,  et  Seigneur  je  fia 
entièrement  à  fes  avis ,  pour  Vopera- 
tion  qu'il  fallut  lui  faire  ,  en  ouvrant 
V abcès  qu'il  avait  a  la  poitrine  ;  ce 
qui  lui  fauva  la  vie.  Cet  abcès  fut 
toujours  ouvert  depuis,  parce  que  Mr. 
Locke  &  d'autres  Médecins  qui 
avoient  afifijlé  a  l'opération  y  crurent 
qu'il  y  avoit  du  danger  a  le  refermer. 

Apre  s  cette  cure  ,  M  y  l  o  r  d 
A  s  h  l  e  y  conçut  tant  àefiime  pour 
Mr.  Locke  ,  qu'encore  quil  eut 
éprouvé  fa  grande  habileté  en  ma- 
tière de  Médecine,  il  la  regarda  défor- 
mais 

*  Ceft  ce  qui  paroît  par  le  Regître  dont 
on.  a.  parle. 
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mais  comme  la  moindre  de  fes  qua- 
htez.    Il  l'exhorta  a  tourner  fes  pen- 
fées  d'un  autre  cote ,  &  ne  voulut 
pas  fouffrir  qu'il  exerçât  la  Médecine 
hors  de  fa  maifon  ,  à  moins  que  ce  ne 
fût  chez  quelcun  de  fes  Amis  particu- 
liers. Il  voulut  qu'il  s'appliquât  plutôt 
à  V étude  des  chofes  ,    qui  concernent 
l'Etat  &  l'Eglife  d'Angleterre ,  & 
de  ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport 
aux  foins  d'un  Miniftre  d'Etat  ;  & 
il  devint  fi  habile ,   en  cette  forte  de 
chofes ,  que  Mylord  Ashley 
commença  à  le  confulter  >  en  toutes  les 
occafions  ,  qui  s'en  prefentoient.    Non 
feulement ,  il  vouloit  qu'il  fût  avec 
lui ,  dans  fa  Bibliothèque  &  dans  fon 
Cabinet  ;  mais  il  le  menoit  encore  dans 
la  compagnie  du  Vue  ^Bucking- 
ham  ,    de  Mylord  Halifax, 
&  d'autres  Seigneurs  ;  qui  avoient 
de  l'efprit  ér  de  la  leEture  ,  &  qui  fe 
plaifoient  à  fa  converfation  ,   autant 
que  Mylord  Ashley.     Car 

quoi 
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quoi  qu'il  eût  l'air  ferieux ,  &  qu'il 
fartât  toujours  a  ces  Seigneurs  d'une 
manière  modefte  &  rejpecfueufe  ;  il 
meloit  à  ja  convajatwn  mille  traits 
agréables  ,  &  pleins  d'efprit. 

La  liberté ,  qu'il  prenoit  avec  des 
personnes  de  ce  rang  ,  ai; oit  je  ne  fai 
quoi  ,  qui  s'accommodoit  fort  bien 
avec  [on  caractère.  Un  jour  ,  trois 
ou  quatre  de  ces  Seigneurs  s' étant  don- 
né rendez-vous  ,  chez  M ylord 
A  s  h  l  e  y  3  plutôt  pour  s'entretenir 
enfemble  ,  que  pour  affaires  ;  après 
quelques  complimens ,  on  apporta  des 
cartes  pour  jouer ,  fans  que  l'on  ait 
eu  prefque  aucune  conversation.  Mr. 
Locke  regarda  ces Mejfieurs,  jouer 
pendant  quelque  tems  ;  après  quoi , 
ayant  tiré  f es  tablettes  de  fa  poche, 
il  fe  mit  a  y  écrire  je  ne  fai  quoi , 
avec  beaucoup  d'attention.  Un  de  ces 
Seigneurs  y  ayant  pris  garde  ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  écnvoit.  „  Mylord  , 
„  dit-il  5  je  tâche  de  profiter  autant 

9,  que 
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„  que  je  puis ,  en  votre  compagnie  ; 
„  car  ayant  attendu  avec  impatience 
„  l'honneur  à  être  prejent  à  une  af- 
„femblce  des  plus  juges  &  plus  fpi- 
,,  rituels  hommes  de  noire  te?ns ,  & 
„  ayant  eu  enfin  ce  oGnheur  ;  fai  crâ 
„  que  je  ne  pouvois  mieux  faire,  que 
„  d'écrire  votre  converj'atwn  ;  &  en 
»  effet  fat  mis  ici  en  fubfiance  ce  qui 
,,  s'efi  dit  depuis  une  heure  ,ou  deux.  „ 
II  ne  fut  pas  befom  que  Mr.  Locke 
Ut  beaucotp  de  ce  dialogue  ,  ces  illufi 
ires  Seigneurs  en  fentirent  k  ridicule  , 
&  fe  divertirent  à  le  retoucher  &  à 
î augmenter.  Ils  quittèrent  le  jeu  ,  ils 
entrèrent  dans  une  conversation  ,  qui 
leur  étoit  mieux  feante ,  &  p afférent 
ainfile  refie  du  jour. 

En  1668.  le  Comte  &  la  Comteffe 
de  Northumberland  ayant 
refolu  d'aller  en  France ,  ils  fouhaite- 
rent  que  Mr.  L  0  c  k  e  fut  de  la  par- 
tie. Il  y  confentit ,  &  il  demeura  en 
France  ,  avec  Madame  la  Comteffe  > . 

pen- 
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fendant  que  Mr.  le  Comte  alla  à  Ro- 
me. Ce  Seigneur  tomba  malade  en 
chemin  &  mourut  ;  ce  qui  fit  que  J on 
Epoufe  retourna  plutôt  en  Angleterre, 
qu'elle  riauroit  fait.  Mr.  Locke 
eut  fans  doute  beaucoup  d'agremens 
dans  ce  voyage  ;  parce  que  cette  Da- 
me et  oit  parfaitement  bien  faite,  qu'el- 
le faifoit  beaucoup  de  depenfe,  &  qu'on 
lui  fit  de  grands  honneurs  par  tout  oh 
elle  pajfa. 

Mr.  Locke  après  fon  retour  en 
Angleterre,  logea  comme  auparavant 
chez  Mylord  Ashley,  qui 
et  oit  Chancelher  de  V  Echiquier.  Néan- 
moins il  retint  toujours  fa  place  dans 
le  Collège  de  l'Eglife  de  Chrift  à  Ox- 
ford ,  #  oh  il  alloit  faire  quelque  refi- 
dence  de  tems  en  tems.  Quand  il  et  oit 
entré  dans  la  maifon  ^Mylord 
Ashley,  le  fils  unique  de  ce  Seig- 
neur rfavoit  que  quinze  ,    ou  feize 

ans, 

*  Voyez  le  Rcgîtrc  des  changemens  de 
l'air,  qu'il  tint  à  Oxford ,  p.  116.  &  fuiv. 
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ans ,  &  Mr.  Locke  fut  chargé  de 
ce  qui  refloit  a  faire  ,  pour  fou  édu- 
cation, dont  il  s'aquita  avec  beaucoup 
de  foin.  Comme  ce  jeune  Seigneur 
étoit  d'une  fanté  affez  foible,  fin  père 
fenfa  i  le  marier  de  bonne  heure  ;  de 
peur  que  ,  s'il  venoit  a  mourir ,  fa  fa- 
nulle  ne  s'éteignit.  Il  étoit  trop  jeune 
&  avoit  trop  peu  d'expérience ,  pour 
choifir  lui-même  une  femme.  My- 
lord  Ashley  n'avoit pas  alors 
le  tems  de  faire  ce  choix,  pour  lui,  & 
il  fouhaita  que  Mr.  Locke  s'en 
chargent.  Ce  rietoit  néanmoins  pas 
une  chofe  fort  facile ,  car  encore  que 
M  y  lord  Ashley  ne  voulut 
pas  chercher  une  grande  fonnne  pour 
fin  fils  ,  néanmoins  il  fouhaitoit  qu'il 
épousât  une  perfonne  de  bonne  famille  , 
d'un  naturel  doux  ,  d'une  bonne  corn- 
pkxion  &  fur  tout  bien  élevée ,  c^ 
avffi  éloignée  ,  qu'il  étoil  pofflble  ,  des 
?nameres  des  Dames  de  Londres  & 
de  la  Cour,  M'.Locxe  accepta 
b  pour- 
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pourtant  une  commijjion  aujji  délica- 
te ,  que  celle-là  ,   &  s'en  aqiuta  très- 
htureufement  ;  pups  quyd  ejt  Jortt  de 
ce  mariage  Mylord  Shaftes- 
bury  d'à-prefent ,  avec fioc  autres  . 
enfans,  qui  je  portent  tout  bien,  quoi 
que  la  faute  du  feu  Comte  ^Shaf- 
tesbury  nef ât  pas  fort  bonne,  & 
qu'il  foit  mort  depuis  quelques  an- 
nées.     Comme  Mr.  Locke   avoit 
eu  foin  d'une  partie  de  V éducation  de 
ce  Seigneur  ,   il  fut  auffi  chargé  de 
celle  defon  Fils  amé  ;  que  nom  avons 
eu  V honneur  de  voir  ici  en  Hollande , 
&  dont  le  bon  fens  ,  la  pénétration , 
lefprit ,  la  letfure ,  les  manières  dou- 
ces &  obligeantes  ,  très -éloignées  de 
toutes  fortes  de  formalitez  &  de  ce* 
remonies  gênées ,  &  Vexprejfion  vive 
&  â{fee  font  bien  voir  qu'il  a  été 
élevé  par  une  aujf  excellente  main , 
que  celle  de  Mr.  Locke.    At'ffi  ce 
Seigneur  lui  a-t-il  témoigné ,  en  tou- 
te occafwn  9   une  très -grande  recon- 

noiffan- 
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noiffance  ,  &  en  parle- 1- il,  encore 
a  prejent ,  avec  une  tftme  exiraordi- 
naire. 

Vannée  1670,    &  la  fumante  , 

Mr.  Locke  commença    a   penfer 

aux  premiers  commmcetnens  de  fan 

Ouvrage  touchant  /'Entendement,  * 

la  folhcitation  de  Mr.  Tyrrell, 

de  Mr.  Thomas,  &  d'autres  de 

fes  amis ,   qui  fe  trouvaient  quelque* 

fois  dans  fa  chambre  ,  pour  y  parler 

enfemble  ,  comme  il  me  l'a  dit  à  moi- 

même.    Mais  fes  occupations ,  &fe$ 

voyages  Vempècherent  de  le  pouvoir 

achever  ,  en  ce  tems-U.    Je  ne  fai 

pas  bien  fi  ce  fut  en  ce  tems-ci ,  qu'il 

fut  fait  Membre  de  la  Société  Roya- 

.ie  de  Londres. 

L'année  1671.  MylordAsh- 
ley  fut  fait  non  feulement  Comte 
^Shaftesbury  ,  mais  encore 
Grand  ChanceUier  ^'Angleterre  ,  Se 
donna  l  Mr.  Locke  l'office  de  Se* 
cretaire  de  fa  prefentation  des  Bene- 
b  2  fices, 
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fices  ,  qu'il  garda  jufqu'a,  la  fin  de 

I673    1tie   My  LORD   SHAFTES- 

bury  rendit  le  Grand  Seau  au  Roi. 
Mr.  Locke,  à  qui  ce  grand  hom- 
me avoit  fait  part  de  fes  plus  fecretes 
affaires  ,  fut  difgracie  auffi  bien  que 
lui,  &  dans  la  fuite  contribua  à  quel- 
ques  Ecrits ,  que  ce  Seigneur  fit  pu- 
blier ;  pour  exciter  la  Nation  An- 
gloife  à  veiller  fur  la  conduite  des 
Catholiques  Romains,  &  à  s'oppo- 
fer  aux  defftms  de  ce  Parti. 

A  cette  occafion  ,  je  ne  puis  pas 
paffer  fom  filence  une  chofe  remarqua* 
ble ,  qui  fe  paffa  dans  le  Parlement 
d'Angleterre  en  iGji.  On  fait  que 
le  Roy  Charles  IL  fit  alors  la 
guerre  aux  Provinces  Unies  ,  conjoin*  l 
tement  avec  la  France.  Mais  com- 
me l'argent ,  que  la  France  lui  don- 
voit  pour  cela  ,  ri  et  oit  pas  fujfifant , 
il  voulut  ejjayer  d'en  tirer  defon  Par- 
lement. Pour  cela  ,  on  fit  dans  le 
Confeil  du  Roy  un  projet  de  ce  que  le 

Chan- 
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Chancellier  devoit  dire  s  après  que  le 
Roy  auroit  parié  ;  four  exhorter  le 
Parlement  a  approuver  la  guerre,  que 
ce  Prince  avoit  déclarée  aux  Provin- 
ces Unies.    Le  premier  projet  parut 
trop  foible  au  Roy  &  au  Confeil ,  & 
Von  trouva  a-propos  de  le  changer , 
maigre  le  ccnfeil  du  Chancellier  &  d'y 
inférer  ces  mots  de  Caton,   de- 
lenda  eft  Carthago  -,  comme  s'il  avoit 
été  de  Vmterèt  de  t Angleterre  de 
ruiner  entièrement  la  Hollande.  Cela 
ayant  été  rejolu  ,   il  fallut  que  le 
Chancellier  prononçât  ce  difcovrs,  com- 
me on  V avoit  dreffé.     Mylord 
Shaftesbury  en  témoigna  un 
tri  s -grand  chagrin  a  Mr.  Locke, 
&  a  un  autre  homme  defes  amis,  qui 
la  témoigné  depuis  par  un  Ecrit. 
Néanmoins  le  Chancellier  étant  re- 
gardé ,  comme  la  bouche  du  Roy  ,  er 
ne  parlant  pas  en  fon  propre  nom ,  & 
fouvent  même  contre  fes  fentmens 
b  3  par- 
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particuliers;  Air.  le  Comte  ^Shae. 
tesbury  fut  obligé  de  l'apprendre 
par  cœur  ,  <&  quoi  qu'il  eât  beaucoup 
de  facilité  à  parler ,  &  une  grande 
prefence  d'efprit ,  il  et  oit  fifort  érnû  > 
qu'il  fit  tenir  Mr.  Locke  derrière 
lui  >  avec  le  difcours  qu'il  devoit  pro- 
noncer* a  la  main  ;  pour  aider  fa  mé- 
moire, en  cas  qu'il  vînt  a  hefiter.  Ce- 
la fit  grand  bruit  en  Hollande  ,  & 
ceux  qui  m  fav oient  pas  quelle  ejl  la 
foniuon  du  Chancelier  ,  ni  quels 
étaient  les  fentimens  de  M  y  l  o  r  d 
Shaftesbury,  conçurent  mau- 
vaife  opinion  de  lui. 

Cependant  ce  Seigneur  s" étant  bien- 
tôt après  apperçu  des  dcffeins  de  la 
Cour  ,  &  ayant  même  découvert , . 
par  le  moyen  du  Vue  ^Bucking- 
ham,  que  non  feulement  le  Duc 
d'YoRK  ,  mais  mime  le  Roi  et  oit 
Catholique, quoiqu'il fe cachât  enfai- 
fant  /'Ffprit  fcrt,&en  ne  témoignant 
que  de  [indifférence pour  la  Religion  ; 

il 
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il  quitta  le  parti  de  la  Cour  *  ,  qul 
fie  en  vain  tout  ce  qu'elle  put ,  pour  le 
retenir.  Ce  Seigneur,  quoi  que  d'ail- 
leurs tres-moderé ,  -f  étoit  intraitable 
b  4  fur 

*  CTe(î  ce  qui  efl  connu  de  tofrâ  ceux  qui 
font  un  peu  inftruits  de  ce  qui  s'eit  paiîe  en 
Angleterre  fous  le  Règne  de  Charles 
II.  mais  ceux  qui  pourraient  révoquer  en 
doute  cette  particularité  qui  fait  tant  d'hon- 
neur au  Comte  de  Shaftesbury,  & 
ciui  rendra  fa  mémoire  precieufe  à  tous  les 
Jhsghts  qui  aiment  fincerement  leur  Patrie  7 
n'ont  qu'à  lire  les  Mémoires  du  Chevalier 
T e  m  ple  que fon  Chapelain  Mr.  S  w  i ?  7 
publia  l'année  paiTee  (1709.)  en  Anglais. 
Ils  y  verront  que  ce  Chevalier,  ennemi  ce- 
couvert  du  Comte  de  Shaftesbury,  déclare 
exprelîement ,  &  dans  le  deiTein  de  le  rendre 
odieux  ,  que  depuis  que  ce  Seigneur  fut  entre 
dans  les-  affaires  publiques  ,  il  s'oppofa  con- 
fiarnment  au  fyy  Charles  IL  1$  a  fon 
frère  le  Duc  ^'YoRK,  fans  qu'ils  fuffent 
jamais  Pengager  dans  leur  Parti.  Un  tel 
témoignage  ne  fauroit  être  fufpecr.  Me- 
moirs ,  Pari.  III.  from  the  Peace  concluded 
1679.  to  the  time  of  the  Authors  Reiiement 
from  publick  bufineff..  By  Sir  Wi  LLIAM 
Temple  Baronet,  pag.  ijr.  &  26. 

f  Témoin  les  mouvemens  qu'il  fe  don- 
na, &  les  dangers  qu'il  courut,  pour  faire1 

excluxre- 
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fur  la  Religion  Romaine,  four  laquelle 
il  avoit  tint  avtrjion  invincible.    Il 

ri  et  oit 

exclurre  le  Duc  d'YoRK  de  la  fuccerTion 
2  la  Couronne.  Mais  que  ce  fut  unique- 
ment pour  le  bien  de  fon  Païs ,  qu'il  le  dé- 
clara û  hautement  dans  celte  affaire  ,  le 
Chevalier  Temple  a  eu  foin  de  nous 
l'apprendre,  dans  le  même  tems  qu'il  tache 
de  taire  un  crime  à  ce  Seigneur  de  ce  qu'il 
s'oppofoit  ainii  aux  deiTeins  de  la  Cour. 
Les  deux  Chambres  du  Parlement  ,  dit-il , 
çraignoient  tout  de  la  part  du  Duc  d'YoKK 
s'il  parvenoit  à  la  Couronne  $  &  le  Comte 
deSHAFTESBURY  tachoit  par  toute  forte 
de  voyes  d'augmenter  leurs  foupçons-  Enfin 
on  s'avifade  certa'ns  expediens  dans  leCon- 
feil  du  Roy,  qu'on  propoferoit  au  Parle- 
ment pour  le  fatisfaire  s'il  étoit  poifible,  le 
Roi  étant  d'ailleurs  fortement  refolu  de  ne 
rien  changer  dans  les  Loix  qui  regardoient 
la  fucçemon.  Ces  expediens  ,  ajoute  le 
Chevalier  Temple,  furent  approuvez  par 
tout  le  Confeil ,  excepté  M  ylord  S  h  a  f- 
tesbury  &  moi  :  mais  nous  les  remet- 
tions fur  des  fondemens  fort  différentes.  Je 
les  rejèttoîs,  dit-il,  pour  deux  raîfons;  l'u- 
ne, que  dans  l'ç'tat  où  ttoient  les  choies  , 
la  Chambre  des  Communes  n'approuve* 
rbît,  fur  cet  Article,  quoi  que  ee  fut  qui 
vint  directement  du  Roy:  &  l'autre,  que  fi 
les  deux  Chambres  acceptoient  ces  expe- 
diens ,  le  Roi  n'en  feroit  pas  plus   à   ion 

aife  ; 
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tfctoit  pas  mieux  difpofe,  à  T égard  du 
Pouvoir  arbitraire  ,  &  ijrariniqué. 
Oeft  une  chofe  connue  de  tous  ceux  >• 
qui  ont  en  quelque  commerce  avec  lui, 
ou  qui  en  ont  ouï  parler  a  ceux  qui 
lont  connu. 

Cependant  le  Chevalier  Temple 

a  parle  def avantageusement  de  lui , 

b  5  dans 

aife  ;  &  que  la  Couronne  fe  trouvèrent  dans 
les  fers  non  feulement  durant  le  règne  du 
Duc  d'Y  o  r  k  ,  mais  long  tems  après. 
Pour  la  raifon  ,  pour  fuit-il  T  qui  de  terrain  oh 
le  Comte  de  SHAFTESBURV  a  ne  prêter 
l'oreille  à  aucune  forte  d  accommodement  fur 
ce  Point ,  elle  et  oit  fort  évidente  ;  &  il  LrftC* 
blicit  lui-même  fans  façon  ,  en  toute  rencon- 
tre. C étoit  qi? il  ne  croyait  pas  que  FÀn'gle- 
terre  pût  être  en  fureté  contre  les  entreprifes 
du  Duc  d'Y  O  R  K ,  s'il  était  une  fois  fur  le 
thrône.  Et  ces  foupçons  que  les  Amis  du  Comte 
de  S  H  A  F  T  E  S  B  u  R  Y  eurent  foin  tPinJpirer 
à  la  Chambre  des  Communes ,  furent  eaufe  que 
cette  Chambre  rejetta  avec  opiniâtreté- les  ex- 
pédient qui  éioient  offerts  par  le  Roi.  Ce  paf- 
fage  n'a  pas  befoin  de  Commentaire.  L'é- 
vénement a  fait  aifez  voir  qui  raifonnôit 
mieux  du  Comte  ou  du  Chevalier  ;  &  qui 
des  deux  étoit  le  plus  zélé  pour  les  vérita- 
bles intérêts  defon-Païs.  Mtmoirs&c.  p.  ^4* 
35--  &  3* 
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dansfes  Mémoires ,  &  a  infinité  qu'il 
et  oit  l'un  des  auteurs  de  la  guerre  de 
1672.  contre  les  Provinces  Urnes.  Mais 
on  doit  f avoir  qu'il  naimoit  pas  My- 
l;  rd  Shaftesbury  3  parce  que  ce 
dernier  étant  ChancelUer  de  l Echi- 
quier r  s'étoiî  ofpfé  à  un  prefent  en 
vatjjelk  d'argent  x  qu'il  demandait  au 
Roi  y  au  retour  de  fin  Ambaffade  > 
félon  un  ufage  que  le  ChancelUer  ju- 
geait très -préjudiciable  anx  finances 
du  Roi.  Cette  rai  fou  efi  ajfez  forte x 
four  ne  pas  fe  fer  a  Mr.  Temple  , 
fur  h  chapitre  de  M  y  l  o  k  d 
Shaftesbury. 

Pour  revenir  a  Mr.  Locke,  il 
avoit  été  fait  Secrétaire ,  au  mois  de 
Juin  en  1673.  d'une  Commijfion  tou- 
chant le  Commerce  ;  emploi  qui  lui  de- 
voit  rendre  cinq  cents  Livres  Sterling 
par  an  ;  mais  cette  Commijfcn  fut 
di (foute  au  mois  de  Décembre  1674*, 

L'Eté  de  Vannée  fuivante  *  1675e. 

M  y. 
*  Voyei  îe  Pvegîtxc  nommé  cL-deiTus,^.  tzjù 
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M  Y   LORD        SHAFTESBURÏ 

trouva  à -propos  de  faire  voyager  Mr. 
Locke,  qui  avoit  du  penchant  a, 
tomber  dans  l'Etifle  ;  &  il  alla  k 
Montpellier,  oit  il  demeura  ajfez  long 
teyns.  Ce  fut  U  qu'il  fit  connoifance1 
avec  Mr. le  Comte  ^Pembrokïj 
quife  nommoit  alors  Mr.  Herbert, 
du  nom  de  fa  famille  ,  parce  que  for* 
aîné  étoit  encore  en  vit.  Il  confier  va 
eyifuite  toujours  cette  amitié ',  &je  l'ai 
oui  parler  de  ce  Seigneur*  a  qui  il  dé- 
dia depuis  fon  livre  de  l'Entende- 
ment,  avec  une  très -grande  eflime. 
De  Montpellier  il  alla  a  Paris  y  oh 
il  fit  connoiffance  avec  Mr.  Justel, 
la  maifon  duquel  e'toit  alors  le  rendez- 
vous  des  Gens  de  Lettres.  Il  y  vit 
auffiMr.  Guenelonj  célèbre  Mé- 
decin d' Amfterdam  ,  qui  y  tenoit  des- 
conférences  Anatomiqiws  ,  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  prit  fon  nom 
cr  le  lieu  de  fa  demeure  a  Amfter- 
dam  fur  fes  tablettes  ;  &  fou  aminé 
b  &  M 
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lui  fut  quelques  années  après  tus-utu 
le ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
Il  Ha  encore  une  amitié  particulière 
avec  Mr.  Toinard,  qui  lui  con- 
fia fon  Harmonie  Evangelique  5  qu'il 
n'a  jamais  voulu  rendre  publique  de 
fon  vivant  #,  &  dont  il  riavoit  que 
cinq    ou  fix  Exemplaires  complets. 
Mr.  L  o  c  k  e  y  fit  plufieurs  remar- 
qttcs  qu'on  a  trouvé  écrites  de  fa  pro- 
pre main  entre  les  lignes  de  fon  Exem- 
plaire.   Et  ce  livre  ne  lui  a  pas  été 
d'un  petit  fecours  pour  ranger  harmo- 
niquement  les  miracles  &  les  infiruc- 
Pions  ^Jésus-Christ,  &  de 
fes  Apkres ,  dans  fon  Traité  de  la 
Religion    Chrétienne    raifonnable. 
Mr.  Locke  avoit  fait  une  étude 
particulière  du  Nouveau  Tefiament , 
dont  on  verra  quels  furent  les  fruits  , 
dans  la  fuite. 

Mr.  le  Comte  de  Shaftesbury 

s'étant 

*  Elle  a  été  imprimée  après  fa  mort  à 
P. iris  en  I7C'8. 
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fêtant  raccommodé  avec  la  Cour , 
dans  le  dejfein  apparemment  d'être  le 
plus  utile  qu'il  pourroit  a  fa  patrie  ,. 
fut  fait  Prefident  du   Conjeil  l'an 
1679.  ce  qui  l'obligea  de  rappeller  Mr. 
Locke  a  Londres.  Il  y  retourna,, 
mais  comme  il  n'étoit  pas  entièrement 
remis ,  &   qu'il  fe  fentoit  attaqué 
d'un  Jfthme  ;  il  ne  pouvoit  pas  de- 
meurer long  tems  à  Londres ,  oh  le 
charbon  de  pierre  qu'on  y  bride  >  Vin- 
commedoit.   Il  et  oit  obligé  d'aller  paf- 
fer  de  tems  en  tems  quelques  femaines 
a  la  campagne  y  pour  y  refpirer  un  air, 
qui  ne  fut  pas  gâté  par  les  vapeurs 
de  charbon  ,  dont  h  ville  de  Londres 
ejl  pleine.     Il  alloit  aujji  quelquefois  à 
Oxford  ,   oit  il  avait  confervé  fa 
place  y  dans  le  Collège  de  /'Eglife  de 
Chrift. 

Commele  Comte  de  Shaftesbury 

étoit  rentré ,  comme  je  Vai  dit ,  dans 

le  Confeil ,  plutôt  pour  le  bien  de  la 

Nation  Anglcife  3  que  pour  favori- 

b  7  fer 


xxxviii    Eloge  hiftorique 

fer  les  dejfeins  de  la  Cour  ;  qui  ten- 
daient a  établir  en  Angleterre  la  Re- 
ligion Romaine  >  &  le  Pouvoir  ar- 
bitraire ;  on  lui  fit  bientôt  des  affai- 
res, &  le  Roi  l'envoya  a  la  Tour.  Ce- 
pendant il  fut  abfoits  »  malgré  les  in- 
trigues de  ta  Cour  >  &  d  fi  retira  en 
Hollande  3  au  mois  de  Décembre 
1682.  Comme  le  Prince  d'Orange  * 
d'alors ,  qui  a  depuis  été  Roi  d'An- 
gleterre ,  favoit  que  ce  Seigneur  né- 
toit  coupable  ,  que  parce  qu'il  s'oppo- 
foit  aux  dejfeins  de  la  Cour ,  il  fut 
bien  reçu  en  Hollande  ->  oit  il  fe  fit 
recevoir  Bourgeois  d'Amfterdam  ,  de 
peur  que  le  Roi  ne  le  demandât  a  la 
République;  qui,  par  un  Trait é ,  eji 
oblioée  de  remettre  les  criminels  d'E- 
tat  a  la  Couronne  d'Angleterre ,  pour- 
vu qu'ils  ne  fe  foient  pas  fait  paffer 
Bourgeois  de  quelque  ville  de  Hollan- 
de :  comme  la  Couronne  d'Angleterre 
eft  obligée  d'en  faire  autant*  a  l'égard 
des  Etats. 

Mr. 
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Mr.  Locke  ne  fe  crut  pas  non 
plus  eu  fureté  en  Angleterre  -,  car  quoi 
qu'il  j ut  qu'on  ne  lui  pouvoit  rien  'fai- 
re félon  les  Loix  ,  on  ïauroit  pu  faire 
mettre  en  prifien  >  pour  quelque  tems  ; 
ce  qui  aur oit  mis  fa  fanté  et  fa  vie 
en  danger.  Amfi  il  fiuvit  Mylord 
Shafteseury  y  qui  mourut  bientôt 
après  en  Hollande.  Ceft  un  honneur 
pour  cette  Province  &  pour  la  ville 
/Amfterdam  en  particulier  ,  d'avoir 
reçu  cr  Savoir  protégé  un  fi  illufire 
Réfugié  y  fans  avoir  égard  aux  fi- 
nifires  imp'effions  ,  qu'on  avoit  voulu 
donner  de  lui  ;  k  caufe  du  difcoun 
qnil  avoit  prononcé ',  comme  Chancel- 
ier, dans  le  Parlement  de  1672.  Les 
defeendans  de  ce  Seigneur  en  confier- 
vent  une  mémoire  pleine  de  recon- 
noiffance  ;  comme  Mr.  le  Comte  de 
Shaftesbury  >  fion  petit -fils  > 
me  la  témoigné  plus  d'une  fois.  Puifft 
cette  ville  être  laffie  effaré  de  l'inno- 
cence >  autant  que  le  monde  durera  >. 

et 
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&  s'attirer,  par  une  Ji genereufe  con- 
duite y  les  louanges  ,  &  la  bénédiction 
de  tous  ceux  ,  qui  aiment  la  vertu  * 
non  feulement  lors  qu'elle  eft  heureu- 
fe ,  mais  encore  lors  quelle  eft  perfe- 
cutée. 

Mr.  Locke  étant  a  Amfterdam 
en  1683.  yî/r  la  fin  de  l'année  ,  il  re- 
nouvella  avec  Mr.  Guenelon  la 
connoijfance ,  qu'il  avoit  faite  avec  lui 
a  Paris,  &vmt  aujji  a  connaître  Mr. 
V  e  e  n  fin  Beau -Père ,  Doyen  des 
Médecins  de  cette  ville ,  et  l3un  des 
plus  habiles  et  des  plus  heureux  Pra- 
ticiens qu'elle  ait  eu.  Au  mois  de 
Janvier  de  l'année  1684.  comme  Mr. 
Guenelon  faifoit  chez  lui  la  dif- 
feBion  d'une  Lionne ,  qui  étoit  morte 
du  froid,  qui  fut  exceffif cette  année- 
la  ,  Mr.  Locke  fy  trouva  ,  &  y 
fit  connoïffance  avec  d'autres  Méde- 
cins. Il  y  vit  aufijl  Mr.  de  Lim- 
borch  ,  Profeffeur  en  Théologie 
parmi  les  Remontrans ,  avec  lequel  il 
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lia  une  amitié,  qui  a  duré  jufqua  fa 
mort,  &  qu'il  a  entretenu  avec  foin, 
des  qu'il  a  été  en  Angleterre.  Jyens 
aujji  \  honneur  de  le  connoître  quelque 
tems  après,  &  f  ai  paffé  bien  des  heu- 
res utilement  &  agréablement  avec  lui, 
pe?idant  qu'il  a  été  ici  ;  fur  tout  des 
qu'il  s'ouvrit  avec  moi ,  touchant  fes 
fentimens  de  Philofophie ,  fur  lefquels 
nous  eûmes  de  longues  conver fat  ions. 
Comme  il  fe  porta  mieux  en  Hollan- 
de >  quil  n'avait  fait  ni  en  Angleter- 
re ,  ni  s  Montpellier  -,  il  y  travailla 
a  fon  Ouvrage  de  /'Entendement , 
qu'il  y  acheva  ,  &  dont  il  me  fit  lire 
quelques  Chapitrés  en  Manufcrit. 

Il  n'y  avoit  pas  un  an  que  Mr. 
Locke  était  forti  ^'Angleterre,  lors 
qu'on  Vaccvfa  a  la  Cour  d"  avoir  fait 
certains  petits  Ivres  ,  centre  le  Gou- 
vernement ,  que  l'on  difoit  être  venus 
de  Hollande^  mais  que  ton  reconnut , 
dans  la  fuite ,  avoir  été  faits  par 
d'autres.    Ce  fut  U  toute  la  rai  fan  , 

comme 
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comme  l'on  dit }  qui  fit  que  le  Roi  cru 
voya  ordre  a  Mr.  Fell,  qui  étoit 
dors  Eve  que  ^'Oxford  &  Doyen  de 
FEglife  de  Chnft  ,  d'hier  a  Air. 
Locke  la  place ,  qu'il  avoit  dans 
ce  Collège.  Cet  Eve  que  y  qui  et  oit  un 
homme  [avant  &  vertueux  >  &  qui 
avoit  toujours  eu  de  la  confideraiion 
&  de  l'amitié  pour  Mr.  Locke, 
reçut  cet  ordre  avec  beaucoup  de  cha- 
grin y  comme  on  la  fu  depuis.  Il  en- 
voya quenr  fur  le  champ  Mr.  T  y  r- 
rellj  ami  de  Mr.  Locke,  pour 
en  parler  avec  lui  ,  &  il  fut  fi 
fort  convaincu  de  l innocence  de  Mr. 
Locke,  qu'au  lieu  d'exécuter  l'or- 
dret  il  lui  écrivit  le  8.  de  Novembre 
de  venir  repondre  pour  lui-même  le 
i.  ^Janvier  de  l'année  fuivante.  En 
même  tems  ,  il  écrivit  ce  qu'il  venoit 
de  faire  à  Mylord  Comte  de  S  u  n- 
dekland,  qui  étoit  alors  Secré- 
taire d'Etat  y  en  ces  termes  ,  qui  fer- 
viront  a  faire  mieux  connoître  le  ca- 
ractère 
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ratière  de  Mr.  Locke  :  Mr. 
Locke  étant  un  homme  ,  dit-tl , 
en  qui  le  feu  Gomte  de  Shaf- 
tesbury  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance ,  &  étant  foupçonné  de  n'ê- 
tre pas  bien  intentionné  peur  le 
Gouvernement  ,  j'ai  eu  l'œuil  fur 
lui  pendant  plufieurs  années  >  mais 
il  a  toujours  été  fi  fort  fur  fes  gar- 
des ,  qu'après  plufieurs  recherches 
exaftes  ,  je  puis  affurer  ,  avec,  con- 
fiance j  qu'il  n'y  a  perfonne  dans  le 
Collège,  quelque  familier  qu'il  foie 
avec  lui ,  qui  lui  ait  rien  ouf  dire 
contre  le  Gouvernement ,  ni  même 
rien  qui  le  concernât.  Quoi  qu'on 
Tait  (cuvent  mis  dans  de  difecurs 
publics  &:  particuliers  3  à  defiein  ,. 
fur  le  chapitre  du  Comte  de  Shaf- 
TESBURY,en  parlant  mal  de  lui  T 
de  fon  Parti  &:  de  ks  deffeins,  on 
n'a  jamais  pu  l'obliger  de  témoigner 
par  fm  difeours  ,  ou  par  fes  re- 
gards i  qu'il  s'y  intereflbit  en  aucu- 
ne 
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ne  manière  >  de  forte  que  nous 
croyons  qu'il  n'y  a  pas  un  homme 
au  monde  ,  qui  foit  fi  maître  de  fa 
langue  &  de  fes  pallions  y  que  lui. 

Cela  ejl  d'autant  plus  furprenant , 
que  Mr.  Locke  et  oit  naturellement 
an  peu  prompt ,  mais  comme  il  vojoit 
qu'on  lui  dreffoit  des  embûches  ,  il 
s*  et  oit  fait  une  loi  inviolable  de  fe  tai- 
re. Il  lui  étoit  facile  de  voir  qu'en 
parlant  devant  ceux  qui  tâchoient  de 
l  engager  dans  ces  difeours ,  il  ne  ren- 
drait aucun  fer  vice  a  fon  Bienfaiteur, 
&  qu'il  s'attireroit  des  affaires  a  lui- 
même. 

llfemble  que  ce  que  l'Evêqued'Ox- 
ford  écrivoit ,  net  oit  que  pour  lui 
rendre  fervice  ;  mais  une  féconde 
Lettre  du  Roy  étant  venue  ,  il  fut 
contraint  d'oter  a  Mr.  Locke  la 
place  qu'il  avoit  dans  le  Collège  de 
J'Eglife  de  Chrift  *  Oxford. 

Apres  la  mort  du  Roi  Char- 
les II.  qui  arriva  le  16.  de  Février 

1685. 
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1685.  Mr.  Penn  ,  que  Mr.  Locke 
avoit  connu  dans  l'Univerfité ',  &  qui 
employa  avec  beaucoup  de  gêner ofité  le 
crédit  ,  qu'il  avoit  alors  auprès  du 
Roi  J  a qv  e s ,  entreprit  d'en  obtenir 
un  pardon  pour  lui ,  &  l'auroit  en 
effet  obtenu  ;  Ji  Mr.  Locke  riavoit 
repondu  ,  qu'il  riavoit  que  faire  dt 
pardon ,  puis  quil  n'avoit  commis  au- 
cun crime. 

Au  printems  de  Vannée  1685.  le 

Vue   de    Monmouth  étoit  en 

Hollande  ,   avec  plufieurs  Angle  is 

mecontens  du  Gouvernement ,  &  il 

fe  preparoit  à  X  entreprise  qui  lui  reuf 

fit  fi  mal.    Le  Roi  ^'Angleterre  en 

étant  averti,  fit  demander  aux  Etats 

par  Mr.  Skelton,  fon  Envoyé  k 

la  Haye,  le  17.  de  May  ,  quatre- 

vint  quatre  perfonnes  ,  entre  les  queU 

les  étoit  Mr.  Locke,  que  l'on  qua- 

hfioit  ainfi  :  ci-devant  Secrétaire  de 

M  y  lord  Shaftesbury,  quoy 

qu'il  riait  jamais  eu  cet  emploi ,  ni  ce 

titre 
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titre  dans  la  maijon  de  ce  Seigneur , 
oit  il  et  oit  comme  un  ami.  Il  éioit  le 
dernier  de  tous  ;  &  je  me  fouviens 
d'avoir  oui  dire  alors ,  que  Jon  nom 
ri  et  oit  point  dans  la  lifte  venue 
d'Angleterre  -,  mais  que  le  Confiai  An- 
glois  ,  qui  étoit  alors  ici ,  le  fit  ajou- 
ter. Je  croi  au  moins  que  l'en  peut 
njfurer  que  Mr.  Locke  ri  avoit  au- 
cune liaifon  avec  le  Vue  de  Mon- 
mou t h ,  qu'il riejiimoit  pas  ajjez s 
pour  s'en  promettre  aucun  bien.  Il 
n  étoit  d'ailleurs  aucunement  brouil- 
lon ,  &  plutôt  timide  ,  que  coura- 
geux. 

H  avoit  été  fur  la  fin  de  T  armée 
1684.  à  Utrecht ,  ér  il  étoit  revenu 
au  printems  à  Amfterdam  ,  a  dejjein 
de  retourner  a  Utrecht  >  ok  il  retour- 
na ejfe£iivement ,  parce  qu'il  ne  crai- 
gnoit  pas  qu'on  pût  l'aceufer  de  trem- 
per dans  Ventreprifie  du  Duc  de  Mo  n- 
mouth.  Il  avoit  eu  auparavant 
quelque  envie  de  loger  chez  Mr.  Gue- 

KELONj 
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kelon  ,  qui  s' et  oit  excufé de  le  re- 
cevoir dans  Ja  maijon ,  farce  que  ce 
riejl  guère  tujage  de  cette  ville ,  de 
lego  aes  étranger  s  chez  foi  ;  quoique 
i' ailleurs  il  le  vît  de  ires-ùon  œuil,  & 
reçut  tùs-  agréablement  [es  vifites. 
Mais  dès  que  Mr. Guenelon  vit 
qu'il  étoit  en  danger  ,  il  comprit  qu'il 
étoit  tems  de  Un  rendre  fervice  ,  com- 
me il  le  fit  avec  beaucoup  de  gêner ofi- 
té.  Il  en  parla  avec  Mr.  Veen,  & 
l'engagea  à  le  recevoir  chez  lui.  Il  lui 
écrivit  pour  cela  k  Utrecht ,  e*r  Mr. 
de  Limborch  en  fit  de  même 9 
de  la  part  de  Mr,  Veen.  Mr. 
Locke  fe  rendit  donc  a  Amfter- 
dam  ,  on  il  demeura  cache'  chez  Mr. 
Veen,  deux  ou  trois  mois.  Cepen- 
dant Mr.  de  Limborch  prit 
foin  de  lui  faire  tenir  les  Lettres,  qu'on 
lui  écrivit ,  &  garda  même  le  Tefla- 
me?it  de  Mr.  Locke  qui  le  chargea 
de  l'envoyer  à  quelques-uns  de  fes  pa- 
rens ,  qu'il  lui  nomma  ,  s'il  vmoit  * 

mourir. 


x  l  v  1 1 1  Eloge  hiftorique 
mourir.  On  eut  foin  cependant  de 
confulter  un  des  principaux  Magifirats 
de  cette  ville  ,  pour  j avoir  s' il  y  pou- 
rvoit demeurer  en  fureté  ;  &  ce  Ma- 
gifirat  répondit  qu'on  ne  pouvait  pas 
le  protéger  ,  fi  le  Roi  d'Angleterre  le 
faifoit  demander ,  mais  qu'au  moins 
on  ne  le  livret  oit  pas ,  &  qu'on  ne 
manqueroit  pas  de  faire  avertir  fon 
hôte. 

Cela  lui  mit  en  quelque  forte  Vefprit 
en  repos ,  &  il  demeura  chez  Mr. 
Veen,  jnfqu'au  mois  de  Septem- 
bre ,  fansfortir  que  la  nuit ,  de  peur 
à' être  reconnu.  Cependant  quelcun  lui 
perfuada  d'aller  plutôt  à  C levés  ,  ou, 
il  alla  ;  mais  il  en  revint ,  vers  le 
commencement  de  Novembre  ,  &  lo- 
gea de  nouveau  chez  Mr.  Veen. 
Ce  fut  chez  lui  qu'il  compofa  la  Let- 
tre Latine  de  la  Tolérance ,  qui  fut 
enfuit e  imprimée  à  *  Tergou ,  & 
qui  efi  intitulée,  Epiftola  de  To- 
lérante j 

*  En  1689. 
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lerantia  ,  ad  Clariffimum  Virum 
T.  A.  R.  P.  %  O.  L.  A.  Scripta  à 
P.  A.  P.  O.  J.  L.  A.  Les  crâniens 
Lettres  figmjient ,  Theologix  apud 
Remonftrantes  Profefïbrem ,  tyran- 
nidis  oforem  ,  Limburgium, 
Amftelodamenfem  -,  &  les  fécondes  , 
pacis  amico  ,  perfecutionis  cfore  , 
Joanne  Lockio,  Anglo.  On 
traduifit  ce  petit  Ouvrage  en  Anglois, 
&  il  fut  imprimé  deux  fois  à  Lon- 
dres en  1690.  On  en  a  donné  un  Ex- 
trait dans  la  Bibliothèque  Univer- 
klle,Tom.  xv.  Art.  14.  Mr. Locke 
lutauffi  en  ce  tems-U  quelquesTraitez 
d'Episcopius,  qu'il  trouva  excellais; 
car  jufqiCa  lors ,  il  ne  connoiffoit  les 
Remontrans  ,  que  far  oui  dire ,  & 
par  quelques  conversations,  qu'il  avoit 
eues  ici.  Il  fut  fur  pris  de  les  trouver 
dans  desfentimens  beaucoup  plus  apro- 
chans  des  flens,  qu'il  riavoit  cru  ;  & 
il  fit  dans  la  fuite  un  excellent  ufigt 
des  lumières ,  qu'il  put  tirer  d'eux. 

c  A 
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A  la  fin  de  l'année,  Mr.  Locke 
alla  loger  chez  Mr.  Guenelon, 
ou  il  fut  anjji  la  [lavante. 

En  1686.  û  commença  de  nouveau 
à  paroi tre,  parce  qu'on  fut  ajfez  in- 
formé qu'il  n'avoit  aucune  part  dans 
ientrepnfe  du  Vue  de  Monmouthj 
&  il  me  donna  alors  la  Nouvelle 
Méthode  de  drefler  des  Recueils  > 
qui  efi  dans  le  2.  Tome  de  la  Biblio- 
thèque Univerfelle.  //  me  fit  aujft 
quelques  Extraits,  comme  celui  du  li- 
vre de  Mr.  Boyle,  touchant  les 
Remèdes  Spécifiques ,  qui  efi  dans  le 
même  Tome,  &  quelques  autres  dans 
la  fuite.  Je  lui  envoyai  a  Utrecht , 
oît  il  étoit  allé  en  Automne  ,  quelques 
exemplaires  de  fa  Méthode  ,  que  fa- 
vois  fait  tirer  a  part ,  &  il  me  char- 
gea d'en  envoyer  quelques-uns  à  Mr. 
T  o  1  n  a  r  d  ,  À  qui  elle  étoit  adref- 
fée  ,  quoi  que  fon  nom  n'y  foit  pas. 

A  la  fin  de  l'année,  Mr.  Locke 
revint  a  Amfterdam  >  &  logea  chez 

Mr\ 
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Mr.  Guenelon  ,  comme  aupa- 
ravant. 

En  1687.  il  voulut  que  Mr.  de 
Limborch  &  moi  &  quelques 
autres  de  nos  amis  fijfîons  des  Confé- 
rences, pour  le/quelles  on  s"  affembleroit 
tour  a  toîîTy  une  fous  lafemame,  tan- 
tôt chez  les  uns ,  &  tantôt  chez  les 
autres  ,  &  où  l'on  propoferoit  quelque 
queftion,fur  laquelle  chacun  dir oit  fort 
avis,  dansV  Ajf emblée  fuivante.  J'ai 
encore  les  Loix,  qu'il  fouh  ait  oit  qu'on 
obfervat,  écrites  de  fa  main  en  Latin. 
Mais  nos  Conférences  furent  inter- 
rompues par  fon  abfence  ,  parce  qu'il 
alla  à  Rotterdam  ,  où  il  logea  chez 
Mr.  Furly.  Il  revint  encore  x 
Amfterdam  ,  mais  pour  peu  de  terns. 

Sur  la  fin  de  cette  année  il  compofa 
lui-même  un  Abrégé  en  Anglois  ,  de 
fon  Livre  de  l'Entendement  Hu- 
main ,  qui  étoit  encore  en  Manufcrit. 
Je  le  traduifis  en  François  &  le  pu- 
bliai dans  le  VIIL  Tome  de  la  Bi- 
c  2  blio* 
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bliotheque  Univerfelle  ,  au  mois  de 
Janvier  de  Van  1688.  y  en  fis  tirer 
au  (fi  quelques  exemplaires  a  part  ,  oh 
il  joignit  une  petite  dédicace  a  Mr.  le 
Comte  ^Pembroke.  Cet  Abrégé 
plut  a  une  infinité  de  gens ,  &  leur  fit 
fouhaiter  de  voir  V Ouvrage  entier.  Il 
y  eut  néanmoins  des  gens,  à  qui  le  nom 
de  Mr.  Locke  n'était  pas  encore 
connu  ,  qui  ne  voyant  cet  Abrégé  que 
dans  la  Bibliothèque  Univerfelle , 
crurent  que  c'était.  U  le  projet  d'un 
Ouvrage  ,  qui  nétoit  pas  encore  fait, 
&  que  f  attribuois  a  un  Anz^ois>pour 
voir  ce  qu'on  en  diroit  ;  mais  ils  fu- 
rent bien-tot  defabufez. 

Enfin  Vheureufe  révolution,  qui  ar- 
riva en  Angleterre///r  la  fin  de  1688. 
cr  au  commencement  de  1689.  par  le 
courage  &  la  fage  conduite  du  Prince 
d'O  range,  lui  ouvrit  le  retour  en 
fin  fais ,  &  il  y  alla  au  mois  de  Fé- 
vrier 1689.  fur  la  même  flotte ,  qui  y 
cmduifit  la  Princeffe  d'O  range.// 

tra- 
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travailla  a  Londres  a  obtenir  d'être 
retavli  dans  fon  droit  du  Collège  de 
l'Eglife  de  Chrift  ,  a  Oxford  >  non 
qu'il  eut  dejjem  d'y  retourner ,  mais 
feulement  ajïn  qu'il  parût  far  là  , 
qu'on  lui  avoit  fait  tort.  On  le  lui 
durcit  accordé ,  mais  voyant  que  Ion 
ne  pouvou  fe  refoudre  dans  cette  So- 
ciété à  depojjcder  celui ,  qu'on  avoit 
mis  en  fa  place ,  &  qu'on  le  retitu- 
droit ,  comme  fur  numéraire ,  il  s'en 
defifia. 

Comme  il  étoit  efiimé  &  confideré 
de  plufieurs  Seigneurs ,  qui  avoient  du 
crédit,  après  la  révolution  ,  il  lui  au- 
roit  été  facile  d'avoir  un  emploi  confi- 
derable  ;  mais  ilfe  contenta  d'être  Vun 
des  CommifTaires  des  Appels,  charge 
qui  rend  deux-cents  Livres  Sterling  , 
par  an  ,  &  qui  l  accommodoit  >  parce 
qu'elle  ne  demande  pas  une  grande 
affiduité.  Elle  cft  a  la  difpofition  des 
Seigneurs  de  la  Tloreforene  ,  &  le 
Lord  Mordant,  qui  et  oit  de 
c  3  leur 
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leur  nombre  ,  ér  qui  a  été  depuis 
Comte  ^Monmouth,  &  en- 
fuit e  ^Peterboroughj  V  ayant 
demandée  pour  lui,  les  autres  Seigneurs 
y  consentirent.  Vers  le  même  tems , 
on  offrit  à  Mr.  Locke  un  caractè- 
re public  ,  &  il  fut  à  Jim  choix  d'aller 
chez  /'Empereurj  ou  chez  l'E- 
lecteur ^Brandebourg  ,  en 
qualité  d'Envoyé  ,  ou  en  un  autre 
Cour  y  ou  il  croiroit  pouvoir  refider 
dans  un  air  plus  propre  a  fa  fanté  qui 
étoit  foible  ;  mais  craignant  que  fi 
ïair  ne  lui  convenoit  pas  ,  ou  il  fer  oit 
allé ,  le  fervice  du  Roy  n'en  fouffrît ,. 
ou  que  fa  vie  ne  fut  en  danger  ,  a 
moins  qu'il  ne  revînt  promptement ,  il 
refufa  un  emploi  de  cette  nature. 

Cependant  il  ne  perdoit  pas  fon 
tems,  puis  qu'un  Théologien  ayant  at- 
taqué fa  première  Lettre  de  la  Tolé- 
rance ,  il  y  répondit  en  1690.  par  une 
féconde  Lettre ,  dont  on  a  publié  un 
Abrégé  dans  le  XIX.  Tome  de  la  Bi- 

b!io- 
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bliothcquc  Univerfelle,  Art,  2.   Il 

ri  y  mit  pas  j on  nom,  pour  ne  s'attirer 
pas  des  querelles  perjonnelles  ;  qui  lui 
aur  oient  pu  mure  ,  fans  fervir  à  ta* 
vancement  de  la  Fente.  Mais  dès 
que  fa  manière  d'écrire  fut  connue  9 
on  le  reconnut  affez.  Ce  fut  auffi  la 
même  année  ,  que  fon  Ouvrage  de 
l'Entendement  parut  in  folio  3  pour 
la  première  fois  ,  en  Anglois.  Il  a 
été  publié  en  cette  même  Langue  trois 
fois  depuis  ,  en  1694,  en  1697,  &  en 
1700.  Cette  dernière  année  3  on  le 
puMa  en  François  a  Amfterdam  , 
chez  H.  Schelte.  Mr.  Costê, 
qui  demeuroit  alors  dans  la  même 
maifcn  que  ï  Auteur  M  traduifit  avec 
beaucoup  de  foin ,  de  fidélité  &  de  net- 
teté y  fous fes jeux  ,  &  cette  verfion 
eft  três-eflimée.  Elle  a  fait  connoître 
fis  Çentrmens  deçà  la  mer  ,  avec  plus 
d'étendue  que  ï  Abrégé,  qui  avoit pa- 
ru en  1688.  ne  pouvoil  le  faire.  Com- 
me l'Auteur  étoit  prefent,  il  corrigea 
c  4,  divers 
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divers  endroits  de  \ 'Original \  pour  les 
rendre  plus  clairs  &  plus  faciles  a  tra- 
duire >  &  revit  la  Verjicn  avec  foin  ; 
ce  qui  fait  qu'elle  n  efi  guère  inférieure 
à  /'Anglcis  ,  &  qu'elle  efi  fouvent 
plus  claire.  Cet  Ouvrage  a  auff  été 
traduit  en  Latin  en  1701.  par  Mr. 
Burkidg.  Il  y  en  a  encore  un 
petit  Abrégé  en  Anglois  3  par  Mr. 
W  y  nnl  ha  quatrième  Edition 
Angloife  efi  la  meilleure  &  la  plus 
augmentée.  Ceux  qui  les  ont  compa- 
rées y  ont  pu  remarquer  un  effet  de  la 
fmcerité ,  &  de  l'amour  de  la  Venté, 
dont  ï  Auteur  faifoit  profejfïon  ,  dans 
le  Chapitre  XXL.  du  Livre  fécond  , 
oh  il  traite  du  Pouvoir ,  ou  de  la 
Faculté  ,  puis  que  ,  conformément  a 
Vavis  de  [es  Amis  ,  il  y  a  changé 
plufeurs  chofes  dans  l'idée  qu'il  avoit 
donnée  de  la  manière  dent  nous  nous 
déterminons  a  vouloir.  Peu  de  Phi- 
lofophes  font  capables  de  fe  refoudre  à 
corriger  leurs  f  en  fées  ,  &  il  n'y  a  rien 

quils 
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qifih  ne  fijfent ,  plutôt  que  d'avouer 
qu'ils  Je  jont  trompez?.  Mr~>  Locke 
aimoit  trop  la  Vérité,  pour  les  imiter  7 
&  il  avoue  lui-même ,  dans  fa  Pré- 
face ,  qu'après  nn  plus  mâr  examen , 
tl  avoit  changé  de  fentiment. 

Il  publia  avjji  la  même  armée ,  fort 
livre  du  Gouvernement  Civil ,  dont 
on  a  parlé  dans  le  XIX.  Tome  de  la 
Bibliothèque  Univerfelk ,  Art.  8, 
Ce  livre  parut  enfuite  en  François  k 
Amfterdam  5  &  a  été  nmprimé  en 
Anglois  en  1694.  &  en  169  S.   Nom 
en  aurons  bientôt  une  Edition  Art- 
gloife  beaucoup  plus  correBe  que  les 
précédentes,  au  fi  bien  qu'une  -meilleure 
Verfion  Françoife.     Mr.  Locke 
n'y  avait  pas  mis  fon  mm ,  parce  que 
les  principes  y  qu'il  y  établit,  font  con- 
traires à  ceux  que  Nn  foutenoit  com- 
munément en  Angleterre  5  avant  h 
révolution ,  ér  qui  alloient  a  établir 
h  Pouvoir  arbitraire  ,    fans  avoir 
égard  a  aucunes  Loix,    Il  rarverfe 
c  <f  entière- 
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entièrement  cette  Politique  Turque  y 
que  bien  des  gens  fouienoient ,  fous  des 
prétextes  de  Religion  ;  pour  flatter 
ceux  qui  afpir  oient  à  un  pouvoir  ,  qui 
eji  au  dejjus  de  la  nature  humaine. 
Mr.  Locke  vécut  a  Londres  plus 
de  deux  ans  après  la  Révolution,  dans 
Veftime  générale  de  tous  ceux  qui  le 
connoifj  oient.  Il  voyoït  familièrement 
des  pe? formes  du  premier  ordre  ;  mais 
rien  ne  lui  pcuvoit  donner  plus  de  plat- 
Jir  y  que  les  converfatwns ,  qu'il  av oit 
règlement ,  toutes  les  femames  ,  avec 
Mr.  le  Comte  ^Pembroke,  qui 
et  oit  alors  Garde  du  Seau  Privé ,  & 
qui  a  été  depuis  Prefident  du  Confeil 
du  Roy  ;  pojie  qu'il  occupe  encore,  avec 
V approbation  générale ,  avflfl  bien  que 
celle  de  Sa  Majcflé.  Quand  fa  poi- 
trine commençoit  afe  reffentir  de  Vair 
de  Londres  ,  il  fe  retirait  a  une  mai- 
[en  de  campagne  de  Air.  le  Comte  de 
Peterborough  ,  pus  de  cette 
ville  y  pour  quelques  jours,  &  il  y  et  oit 

toiU 
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toujours  parfaitement  bienvenu.  Mais 
il  fut  obligé  enfuit  e  de  f  enfer  a  quitter 
Londres ,  au  moins  tout  l'hiver  ,  & 
à  s'en  éloigner  davantage. 

Il  avoit  rendu  quelques  vifites ,  en 
divers  tems  ,  a  Air.  le  Chevalier 
M  ashamj  qui  demeure  a  Oates  ,. 
lieu  qui  efi  a  un  peu  plus  de  vingt  mi- 
les de  Londres  -,  où  il  trouva  l'air  fi 
bon,  quil  crut  qu'il  n'y  en  av  oit  point 
qui  lui  put  être  meilleur.  D'ailleurs 
lagrea'àe  compagnie ,  qu'il  y  trouvoit 
dans  la  famille  de  Air.  le  Chevalier 
Masham,  &  capable  d'embellir  le 
lieu  le  plus  tri  fie,  contribua  fins  doute 
beaucoup  a  le  déterminer  à  prier  ce 
Gentilhomme  de  le  recevoir  chez  lui  ; 
pour  y  fixer  fa  demeure  ordinaire,  ér 
y  attendre  la  mort  ?  en  sy  appliquant  s 
fes  études,  autant  que  fa  foible  fiant ê 
le  lui  pouvoit  permettre.  On  fy  re- 
çut ,  a  telles  conditmis  qu'il  voulût  , 
afin  qu'il  y  eût  une  entière  liberté,  & 
qu'il  fie  regardât  comme  chez  lui  ;  &" 
g  6  ce 
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ce  fut  dans  cette  douce  Société  qu'il 
pajja  le  rejie  de  fa  vie  >  &  d'ou  il  ne 
jortoit ,  que  le  moins  qu'il  pouvoit  ; 
parce  que  l'air  de  Londres  lui  deve- 
noit  toujours  plus  mfupportable.  Il  y 
alloit  Jeulement  en  Eté  ,  pour  trois  ou 
quatre  mois ,  &  s'il  en  revenoit  in- 
commodé ,  l'air  de  la  campagne  le  re- 
tablijfoit  bientôt. 

En  1692.  il  publia  fa  troifïéme 
Lettre  de  la  Tolérance,  pour  répon- 
dre aux  nouvelles  objections,  qu'on  lui 
avait  faites  ,  &  il  le  fit  avec  tant  de 
force  &  dy exactitude  qu'il  ne  fut  pas 
neceffaire  qu'il  y  revint  depuis.  Il  eji 
étrange  que  les  hommes  étant  naturel- 
lement convaincus  3  qu'ils  font  fujets 
a  fe  tromper  ,  qu'ils  ne  favent  que 
tr  es-peu  de  chofes  avec  clarté  3  &  ne 
Roulant  pas  d'ailleurs  que  ceux  qui 
font  dans  d' autres  fentimens  qu'eux, 
&  qui  ont  les  mêmes  droits ,  les  mal- 
trait ent  a  caufe  de  la  diverfité  des  opi- 
nons* lors  qu'ils  font  les  p>lm  foibles; 

veuil- 
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veuillent  perfecuter  les  autres,  pour  la 
même  fin) en  ,  des  qu'ils  en  ont  le  pou- 
voir  ;  &  cela  fous  prétexte  de  Reli- 
gion ,  quoi  que  la  Religion  le  défende 
exprejjement.  Cela  ne  peut  venir  que 
de  l'orgueil  &  d'un  ejprit  de  tyran- 
nie ,  qui  Je  cache  fous  je  ne  fai  quel 
voile  de  pieté  :  a-peu-pres  comme  l'en- 
vie de  jotùr  du  Pouvoir  arbitraire  fe 
couvre  du  prétexte  du  bien  de  l'Etat , 
quelque  contraire  qu'il  lui  fait. 

Maps  ce  rfefl pas  ici  le  lieu' de  déplo- 
rer ces  defordres  de  fejprit  humain. 
L'Angleterre  a  cette  obligation  a  Air, 
Locke  ,  qu'il  y  a  defabufé  bien  du 
monde  ,  qui ,  faute  d'attention  ,  ap- 
prouvait tes  maximes  des  perfecuteurs, 
&  qui  les  deteftent  a  pre/ent.  En  ce 
tems-la  ,  la  monnoye  ^'Angleterre  , 
comme  ton  fait ,  Je  trouvoit  dans  un 
très-mauvais  état  .parce  mCelle  avcit 
été  fi  fort  rognée' fous  les  Règnes  pré- 
cèdent ,  qui  avoient  négligé  d'y  appor- 
ter du  remède  ,  qu'elle  étoit  diminuée 
c  7  de 
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de  plus  du  tiers  de  fon  véritable  poids. 
Cela  fafbtt  que  l'on  crojoit  avoir  ce 
qiïon  ri  avoit  point  ;  car  quoi  que  la 
monnoye  ri  eut  été  hauffée,  far  aucune 
autorité  publique,  elle  valoit  néanmoins 
dans  le  commerce  un  tiers  de  plus  que 
fon  poids  ne  permettoit  ;  ce  qui  rumoit 
le  commerce,  en  diverfes  manières,  que 
je  ne  dirai  pas  ici.  Mr.  Locke 
avait  remarqué  ce  de/ordre ,  dès  qu'il 
et  oit  revenu  en  Angleterre,^  enpar- 
hit  fouvènt  ;  pour  engager  la  Nation 
&  y  mettre  quelque  remède.  Il  difoit 
des  lors  y  qu'il  y  avoit  un  mal  en 
Angleterre,  auquel  perfonne  ne  pre- 
noit  garde  ,  &  qui  cauferoit  plus 
de  dommage  à  la  Nation,  que  ceux 
defquels-  on  avoit  le  plus  de  peur  ;  & 
que  û  on  ne  remedioit  audefordre 
de  la  monnoye  ,  on  feroit  ruiné  par 
cela  feul,  quand  même  tout  le  refte 
iroit  bien.  Un  jour  qu'il  paroijfoit 
fort  inquiet  ~ù-deffusy  érqiïon  le  raiU 
hit ,  comme  s'il  ri  avoit  été  troublé , 

que 
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que  d'une  peur  chimérique  ;  il  répon- 
dit, que  Ton  en  pouvoir  rire,  fî  Ton 
vouloit,  mais  que  dans  peu,  fl  l'on 
n'y  met  toit  ordre  5  on  manqueroit 
d'argent  en  Angleterre  ,  pour  ache- 
ter du  pain.  Ctfi  ce  qui  arriva  en 
1695.  &  qui  obhgea  le  Parlement  a  y 
mettre  ordre ,  des  le  commencement  de 
Vannée  /vivante.  Tour  exciter  /^Na- 
tion Angloife  a  y  prendre  garde ,  Mr. 
Locke  publia  en  1692.  un  petit 
Traité,  intitulé:  Confiderations  de 
confequence  fur  la  diminution  de 
l'Intérêt  de  l'argent ,  &  l'augmen- 
tation du  prix  de  la  monnoie.  On 
y  trouve  quantité  de  remarques  cu- 
rieufes ,  touchant  l'une  &  Vautre  de 
ces  cho/es  &  le  commerce  de  /'Angle- 
terre. //  reprit  en/uite  cette  matière 
en  1695.  lors  que  Vaccomphffement  de 
fa  prédiction  obligea  le  Parlement  à  y 
f  enfer  firieu/ement ..  Il  parut  par-là 
qu'il  nUtoit  pas  moins  capable  de  rai- 
sonner des  affaires  ordinaires  de  la  vit* 

que 
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que  des  chofes  les  plus  abftraites  ;  & 
qu  il  net  oit  nullement  comme  ces  Philo- 
fèphes ,  qui  c enfument  leur  vie  a  la  re- 
cherche de  veritez  purement  fpecula- 
troeSy  &  qui  ne  faur oient  donner  au- 
cun bon  avis  ,  dans  les  chofes  qui  re- 
gardent le  bien  de  l'Etat. 

En  1693.  il  publia  fes  Penfées  tou- 
chant l'éducation  des  Enfans  ,  &  il 
fen  fit  encore  deux  autres  Editions  en 
1694.  &  1698.  qui  font  augmentées. 
Ce  livre  fut  auffi  traduit  en  Hollan- 
de ,  en  François  &  tn  Flammand. 
Quoi  qu'il  y  ait  beaucoup  de  chofes , 
qui  regardent  les  fautes  ,  que  ton  fait 
communément  en  Angleterre  dans  Vé- 
ducation  de  la  Jeunejfe  ;  il  y  a  quan- 
tité de  remarques  utiles ,  pour  toute 
forte  de  Nations. 

En  1695.  Mr.  Locke  fut  fait 
Commis  du  Commerce  &  des  Co- 
lonies.    Ceux  qui  font  de  cette  Com- 
■  mijfion  ,   composent  un  Confeil  ,  qui 
prend  fom  de  ce  qui  regarde  le  Com- 
merce 
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merce  &  les  Colonies  Angloifes,  & 
ils  ont  chacun  mille  Livres  Sterling 
par  an.  Il s'aquita  de  cet  emploi,  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'approbation  , 
jufqiia  l'an  1700.  auquel  il  le  quitta  , 
parce  qu'il  ne  pouvoit  plus  faire  de 
fejour  a  Londres  3  comme  il  avoit  ac- 
coutumé auparavant.    Il  ne  dit  a  pe?'- 
fonne  qu'il  avoit  dejfein  de  renoncer  x 
cet  emploi ,  avant  que  de  remettre  fa 
Commiffion  entre  les  mains  du  Roi  ; 
qui  la  reçut  avec  beaucoup  de  peine , 
~&  qui  lui  dit  que  quelque  peu  d'ajfi- 
duité  qu'il  y  apportât  ,  fin  fervice 
hù  et  oit  agréable  ,  &  qu'il  ne  fiuhau 
toit  pas  qu'il  demeurât ,  dans  la  ville, 
un  fini  jour  au  préjudice  de  fa  fanté. 
Mais  il  repondit  au  Roi,  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  retenir  une  charge,  à  laquelle 
un  gage  confia }  érable  et  oit  attaché,  fins 
en  faire  les  fonctions ,  &  qu'il  le  priait 
très  -  humblement  de  fen  décharger! 
Bien  des  gens  71  aur oient  pas  été  fi 
fcrupuleux  que  lui ,  ç?  auroient  pro- 

fitc 
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fité  de  la  permiffion  »  que  le  Roi  ht 
accordoit  ;  ou  au  moins  aur oient  tâ- 
ché de  rejigner  avant ageufement  un 
emploi ,  comme  celui-là. 

Dans  le  fonds  ,  il  mer  it  oit  de  jouir 
de  la  penfion ,  qui  y  étoit  attachée , 
même  fans  en  faire  aucune  fonction  ; 
quand  ce  ne  fer  oit  que  farce  qu'il  fut 
Y  un  de  ceux  ,  qui  travaillèrent  le  plus 
à  faire  comprendre  au  Parlement  , 
qu'il  n'y  avoit  point  à?  moyen  de  fan* 
ver  le  Commerce  de  /'Angleterre, 
qu'en  faifant  refondre  la  monoie,  fans 
en  hauffsr  le  prix  ,  aux  dépends  du 
Public.  Pour  cela  t  il  compofa  un  pe- 
tit livre  qui  renfermoit  de  nouvelles 
confiderations  touchant  l'augmen- 
tation du  prix  de  la  monoie  ,  qu'il 
publia  en  1695.  Ce  Traité  &  quel- 
ques autres  furent  rimprimez  l'année 
fuivante  fous  le  titre  de  Papiers  tou- 
chant la  Monoie  ,  PInterêt ,  &  le 
Commerce.  Le  Parlement ,  ayant 
fmvi  fes  fentimms  ,  fit ,  au  milieu 

d'une 
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d'une  tarible  guerre  ,  une  reforma- 
non  dans  la  monoie  ;  que  bien  des 
Etats  auraient  de  la  peine  a  entrepren- 
dre ,  dans  la  faix.  L'on  fait  qu'il  y 
a  des  Roiaumes ,  ou  Von  hauffe  ér 
barjfe  la  monoie  ,  feulement  pour  atti- 
rer l'argent  des  Particuliers  dans  le 
trefor  du  Prince  ;  fans  fe  mettre  en 
peine  de  la  perte  que  l'Etat  y  fait , 
ce  qui  eji  bien  éloigné  des  maximes  de 
^Angleterre. 

La  même  année  1695.  Mr.  Locke 
publia  fon  livre  ,  mtitulé  en  Anglais , 
TheReafonablenefs  of  Chriftianity, 
ou  il  fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
raifonnable  ,  que  la  Religion  Chré- 
tienne ,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans 
l'Ecriture  Sainte.  On  a  parlé  du  def 
fein  de  ce  livre  ,  dans  la  Bibliothè- 
que Choifie,  Tom.  IL  Art.%.  Il  fut 
bientôt  après  traduit  en  François  & 
en  Flammand  3  <&  attaqué  en  An- 
gleterre par  un  Théologien  fort  aigre 
&  fort  emporté,  mais  a  qui  l' Auteur 
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repondit  &  répliqua  encore  l'an  1696. 
d' une  manière  fi  forte  ,  quoi  que  Jans 
fe  fâcher  ,  que  l'on  avoit  fujet  d'at- 
tendre de  fou  Adver faire  une  répara- 
tion publique  ;  fi  cette  efpece  de  gens 
avoit  quelque  forte  de  honte  èr  d'é- 
quité. Mr.  Bold,  Mimftre  de 
Steeple  ,  dans  la  Province  de  Dcr- 
fet  ,  défendit  auffi  très -bien  Mr. 
Locke,  fans  le  connoître,  en  deux 
petits  dif cours,  qui  parurent  en  1697. 
auffi  bien  que  fa  féconde  Reponfe , 
dont  on  a  parlé  dans  la  Bibliothèque 
Choifie,  Tom.  IL  Art.  8. 

Avant  cela  ,  il  avoit  paru  à  Lon- 
dres un  livre,  intitulé  le  Chriftianii- 
me  non  myfterieux  ,  ou  l Auteur 
pretendoit  montrer  qiC il  n'y  a  rien  dans 
la  Religion  Chrétienne  ,  non  feule- 
ment qui  foit  contraire  à  la  Raifon  , 
mais  même  qui  foit  au  deffus  d'elle. 
Cet  Auteur ,  en  voulant  montrer  ce 
que  c'efi  que  la  Raifon  ,  syétoit  fervi 
de  quelques  raifonnemens  femblables  k 

quel- 
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quelques-uns  de  ceux  de  Mr.  Locke, 
dans   fon  Traité  de  l'Entendement 
Humain.     Il  étoit  aujji  arrivé  que 
quelques  Unitaires  Anglois  avoient 
publié  divers  petits  livres ,  depuis  quel- 
que tems  ;   oît  ils  avoient  beaucoup 
parlé  de  la  Raifon ,  &  de  ce  qui  lui 
efi  oppofé ,  &  foâtenu  qu'il  n'y  a  rien 
de  tel  dans  le  Chriftianifme.     Mr. 
Locke   avoit  aujji  enfeigné  avec 
raifon  ,  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  Révé- 
lation ,   qui  foit  contraire  a,  aucune 
notion  affurée  de  la  Raifon.    Tout  cela 
joint  enfemble  engagea  feu  Mr.  Stil- 
lingfleet  j   Evêque  de  Wor- 
cefter ,  à  mêler  Mr.  Locke  avec 
ces  gens -la  ,  dans  une  defence  qu'il  fit 
contre  eux  de  la  doctrine  de  la  Trinité, 
&  qu'il  publia  en  1697.     77  attaqua, 
dans  ce  livre  *  ,  quelques  penfées  de 
Mr.  Locke  touchant  la  connoiff an- 
ce  des  fubjiances  ,  &  quelques  autres 
chofes  ;  dans  la  crainte  mal  fondée 

que 
*  Chap.  X, 
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que  ces  penfées  n'allaffent  a  favorifer 
des  herejîes.  Mr.  Locke  lui  répon- 
dit y  &  Mr.  Stillikgfleet 
répliqua ,  la  même  année.  Cette  répli- 
que fut  refutée  ,  par  une  féconde 
Lettre  de  Mr.  L  o  c  k  e  >  ce  qui  lui 
en  attira  aujfî  une  féconde  de  ce  fa- 
'vant  Eve que ,  en  1698.  à  laquelle 
Mr.  Locke  oppofa  une  trotfiéme  re- 
ponfe  en  1699.  ok  il  traita  plus  au 
long  de  la  certitude,  qu'on  peut  avoir, 
par  la  Raifon  ou  par  les  Idées ,  de  la 
certitude  de  la  Foy ,  de  la  Refurrec- 
tion  du  même  corps  ,  &  de  Vimmate- 
rialité  de  l'Ame ,  &  montra  que  fes 
principes  s'accordent  très-bien  avec  la 
Foi  ,  &  ne  tendent  nullement  au 
Scepticifme  ,  comme  Mr.  Stil- 
likgfleet le  difoit.  Cet  Evê- 
que  mourut  quelque  tems  après ,  & 
la  difpute  finit  ainfl. 

On  remarqua  deux  chofes ,  dans 
cette  difpute ,  dont  lune  regarde  le 
fujet ,  &  l'autre  la  manière  ,  dont  il 

e/l 
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tjl  traité.  On  admira  la  foUdité de  la 
doctrine  de  Mr.  Locke,/^  netteté, 
&  fon  exactitude  ,  non  feulement  à 
expliquer  fes  penfées  ,  mais  encore  a, 
développer  celles  de  fon  Adver faire  ; 
&  l'onfutfurpris  qu'un  homme,  aujji 
favant,  que  Mr.  Stillingfleet  , 
fe  fût  engagé  dans  une  difpute  ,  ok  il 
avoit  tort  a  toits  égards  ;  puis  qu'il 
rientendoit  ni  les  penfées  de  fon  Ad- 
verfaire ,  ni  la  chofe  même  ,  ér  qu'il 
nétoit  nullement  en  état  de  fe  foute* 
nir  contre  lui.  Cet  ïllufire  Prélat  avoit 
confumé  fa  vie  principalement  a  étu- 
dier les  Antiquitez  Ecclefiaftiques,  & 
à  lire  une  infinité  de  Livres  ;  mais  il 
n'avoit  que  très-peu  de  connoijfance  de 
la  Philofophie  ,  &  riétoit  pas  accou- 
tumé a.  penfer ,  ni  a  écrire  fort  exac- 
tement ;  &  c'étoit  la  le  fort  de  Mr. 
Locke.  Cependant  cet  excellent 
Philofophe  ,  quelque  avantage  qu'il 
eât  dans  cette  difpute  ,  &  quelque 
fujet  qu'il  eut  de  fe  plaindre  de  Mr. 

Stil- 
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Stillingfleet,   qui  Tavoit 
attaqué  injuftement,  &  Jans  connoif 
fance  de  caufe  ,  ri  a  jamais  abufé ,  de 
fafuperiorité,  &  a  toujours  relevé  les 
fautes  de  [on  Adversaire  ,  avec  dou- 
ceur &  avec  refpeff.    Il  eft  vrai  qu'il 
fait  voir  qu'il  rientendoit  point  la  ma- 
tière ,  &  qu'il  s'exprimait  avec  très- 
peu  d' exactitude  ;  mais  il  le  montre 
plutôt  en  produifant  fes paroles ,  qu'en 
le  lui  reprochant  ;  &  il  garde  fi  bien 
le  caraffere  ironique  ,  qui  règne  dans 
fes  reponfes ,  qu'il  n'y  a  que  ceux,  qui 
entendent  le  fujet  dont  il  s'agit ,  qui 
fentent  fes  railleries.     J'avoue  que  je 
ri  ai  jamais  lu  une  difpute  ménagée 
avec  tant  de  fang  froid  ,  tant  d'art 
&  tant  de  finejfe  ,  d'un  coté  ;  &  de 
Vautre  d'une  manière  fi  injufte ,  fi  em- 
brouillée ,    &  fi  peu  propre  a  faire 
honneur  à  l'Auteur. 

J'ai  aujfi  été  furpris  de  lu.  ccnfure, 
que  Mr.  Stillingfleet  fait 
de  Mr.  de  Courcelles,  dans 

le 
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le  Chap.  VI  de  fa  defenfe  ,  &  com- 
ment il  a  cru  le  pouvoir  rcjuter  fi  faci- 
lement. Il  faut  néanmoins  avouer  de 
bonne  foi  qu'il  reprend ,  avec  raifon, 
Mr.  de  Cou kcelles de  ce  qu'en  ci- 
tant un  endroit  de  S.  Hilaire,  tire 
de  fon  livre  *  des  Sjnodes  ,  il  a  çrâ 
qu'il  s'adrejjbit  aux  Evêques  des  Gau- 
les &  de  la  Germanie  >  au  lieu  qu'il 
parle  aux  Orientaux.  Mais  il  faut 
auffi  recomioître  que  dans  le  fonds  celui 
qu'il  cenfure  a  txpofé  tres-fidrfement  t 
dans  faVifertation ,  des  mots  de  Tri- 
nité, &ç.  le  fentmeni  de  S \  Hilaire. 
Mr.  Stillikgfleet  navoit 
pas  là  fort  attentivement  ce  livre  de 
S.  H  i  l  a  i  r  e  ,  ou  il  ne  s'en  fouvenoii 
pas  ajfez  dijlmcteme?it  ;  car  il  ri  y  a 
guère  de  livre ,  par  lequel  on  puijfe 
prouver  plus  clairement  que  les  Ortho- 
doxes de  ce  tems-L  croyoient  tin  feu! 
Dieu  en  efpece,  &  trois  en  nombre. 
S.  H  i  l  a  i  r  e  un  peu  avant  \  l'en- 

d  droit , 

*  Num.  81.  Ed.  Bcnedict- 
\  Num.  76.  Ejufd.  Ed. 
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droit ,  qui  a  donné  lieu  a  Mr.  Stil- 
lingfleet  dy  accu  fer  Mr.  D  E 
Courcelles  d'une  groflîere  me- 
prife  5  explique  comment  on  peut  dire 
que  le  Père  &  le  Fils  ont  une  eflence 
femblable  ,  comme  le  difoient  les  De- 
mi-Ariens >  &  renferme  en  ces  mots 
ce  qu'il  en  penfe  :  Caret  igitur ,  fra- 
tres,  fimilitudo  nature  contumelix 
fiifpicione*  nec  poteft  videri  Films 
idcirco  in  proprietate  paternx  natu- 
re non  efie,quia  fimilis  eft,  cùm  iî- 
militudo  nulla  fit,  nifi  ex  œqualita- 
te  natura:  -,  xqualitas  autem  natuns 
non  poteft  efle,  nifi  una  fit;  una  verô 
non  *  perfona:  unitate  5  fed  Gène- 
ris.  Il  faut  être  bien  peu  attentif ', 
pour  ne  pas  comprendre  que  fuppofé  lu- 
mté  numérique  de  la  nature  divine , 
un  ne  peut  pas  dire  que  la  nature  du 
Fils  eji  femblable,  ou  ejt  égale  a  celle 

du 

*  Par  perforée  il  faut  entendre  une  fub- 
ftance  &  non  un  mode  ,  que  Ton  nomme 
ferfi 
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du  Père;  mais  qu'on  peut  parler  ainjiê 
filon  croit  qu'ils  font  un  en  efpece  ou 
en  genre,  comme  parle  S.  Hilaire. 
Votez  encore  &  15.  Article,  dans  /'£- 
dition  des  Benediftins.  On  pourroit 
montrer  la  même  chofe  très -évidem- 
menty  par  f es  livres  de  la  Trinité,  Si 
Mr.  Stillingfleet  eut  exa- 
miné le  feul  S.  Hilaire,  avec 
foin  &  fans  préjugé ,  il  fer  oit  tombé 
d'accord  que  Mr.  de  Courcelles 
avoit  raifon;  &il  ne  l'auroit  pas  que- 
rellé ,  fur  un  petit  incident ,  puis  que 
dans  le  fonds  il  ne  difoit  rien  que  de 
véritable  touchant  la  doctrine  des  Pè- 
res. Je  rien  dirai  pas  davantage  là- 
deffiu  ,  c^  jefpere  qu'on  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  faye  fait  cette  petite 
remarque  ,  pour  défendre  en  même 
tems  &  la  Venté  &  l'honneur  de  feu 
Mr.  de  Courcelles,  qui étoit 
frère  de  ma  Grand'  Mère ,  contre  un 
auffi  f  avant  homme ,  que  feu  Mr. 
Stillingfleet}  dont fefiime 
d  2  d'ail- 
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d'ailleurs  les  Ouvrages  ,  autant  qu'ils 
le  mentent. 

Pour  revenir  a  Mr.  Locke,  il 
tfi  jurprenant  qiïd  put  tant  travail- 
ler y  dans  un  âge  aujjï  avancé ,  er 
dans  une  fanté  aujjl  foible,  que  t  et  oit 
la  fienne  ,  à  cauje  de  fon  incommodité 
de  poitrine.  Il  commença  principale- 
?nent  k  en  fentir  toute  la  grandeur  en 
1697.  où  il  fut  obligé  d'aller  a  Lon- 
dres y  dans  un  tems  froid  ,  parce  que 
le  Roi  fouhaitoit  de  lui  parier.  Il  en 
fut  fi  incommodé  qu'il  m  put  point  fe 
coucher  t  pendant  trois  jours  qu'il  fut 
a  Londres  ,  &  je  me  fouviens  qu'il 
v? écrivit  alors,  qu'il  avoit  été  réduit 
a  une  véritable  Orthopnée.  Il  s'en 
retourna  à  Oates  fi  abatu,  que  depuis 
il  n'a  jamais  été  fi  bien  qu'aupara- 
vant. Mr.  Locke  dit  que  le  Roi 
(qui  et  oit  lui-même  afthmatique  ,  ér 
qui  avoit  apris  l'habileté  de  Mr. 
Locke  en  Médecine')  avoit  fouhai- 
té  de  s'entretenir  de  fon  incommodité 

avec 
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avec  lui  ;  &  je  me  fouviens  d'avoir 
oui  dire  peu  de  tems  après,  qu'il  avoit 
donné  quelques  avis  au  Roi ,  fur  cette 
incommodité  ;  comme  de  s'abftemr  de 
vin  ,  &  de  viandes  chargeantes.  Le 
Roi  ne  changea  néanmoins  pas  la  ma- 
nière de  vivre  ,  k  laquelle  il  etoit  ac- 
coutumé';  quoi  qu'il  témoignât  a  quel- 
ques-uns  de  ceux  ,  qui  approchaient 
de  lui ,  qu'il  tjiimoU  beaucoup  Mr. 
Locke. 

Quelques  années  avant  fa  mort ,  il 
s'appliqua  entièrement  k  t  étude  de 
V  Ecriture  Sainte,  &  il  y  trouva  tant 
de  fatisf action  ,  quxïl  temoignoit  être 
fâché  de  ne  s'y  être  pfà  appliqué  plu- 
tôt. Le  Public  a  vu  des  fruits  de 
cette  étude  r  dans  fon  livre  du  Chrif- 
tianifme  Raiforïnable,  dont  on  a  déjà 
parlé,  &  qui  efi  un  des  plus  excellais 
Ouvrages  y  qui  ait  été  fait  depuis  long 
tems  y  fur  cette,  matière,  &  dans  cette 
vue.  On  vient  av.jfi  de  publier  une 
Paraphrafe  fur  l'Efitre  aux  Gala- 
d  5  tes  > 
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tksj  qïri  fera  bientôt  fuivie  de  celles 
qu'il  a  faites ,  fur  les  Epîtres  aux 
Romains >  aux  Corinthiens 
£r  aux    E  P  H  E  S  ï  E  N  S  *J 

Tins  aune  aimée,  avant  qu'il  moti- 
vât ,  il  tomba  dans  une  fi  grande  foi- 
bteffèl  qu'il  m  pouvoit  s'appliquer  for- 
tement a  rien ,  &  qu'il  ne  pouvoit 
même  écrire  une  Lettre  a  un  de  fes 
amis,  qu'avec  peine.    Auparavant  il 
avoit  toàjours  écrit  de  fa  main  tout  ce 
qu'il  avoit  eu  a  écrire  ;  &  comme  il 
ne  s'étoit  pas  accoutumé  à,  diBer ,  il 
ne  pouvoit  pas  fe  fervir  d'un  Copifie* 
pour  fe  foulager.     Quoique  fon  corps 
s'affoiblit  y  fon  humers  ne  changea 
point ,  &  fi  fa  poitrine  lui  avait  per- 
mis de  parler  ,  il  auroit  toàjours  été 
le  même  ,  dans  la  converfation.     Peu 
de  femames  avant  fa  mort ,  il  prévit 
qu'il  ne  vivroit  pas  long  tems  ,  mais 

il 

*  Elles  ont  tontes  c't^  imprimées  l  Londres 
en  1 .  Vol.  m  4.  chez  A.  &  J.  Ckurc  h  il  l 
en  1*707.  &  Ton  en  trouve  l'Extrait  dan 
XIII.  Tom.  de  la  Bibliothèque  Choijie. 
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il  ne  lai  (fa  pas  d'être  auffi  gai  qu'au- 
paravant, cy  quand  on  en  temoignoit 
de  la  furpnfe  ,  il  avoit  accoutumé  de 
dire  :  Vivons  ,  pendant  que  nous  vi- 
vons. 

U  étude  de  V Ecriture  Sainte  avoit 
produit  en  lui  une  pittc  tris-vive  & 
tres-Jincere  ;  quoique  tris- éloignée  de 
toute  affectation.  Comme  il  demeura 
long  tems  ,  fans  pouvoir  aller  a  ÏE- 
glife  ,  il  trouva  a  -propos  ,  quelques 
mois  avant  fa  mort ,  de  communier 
dans  la  maifon ,  comme  l'on  fait  en 
Angleterre  5  &  deux  de  fes  amis 
communièrent  3  avec  lui.  Quand  le 
jMinifire  eut  achevé  d'officier  ,  iî  lui 
dit  :  qu'il  étoit  dans  les  fentimens 
d'une  parfaire  charité  5  envers  tous 
les  hommes  6c  d'une  union  fincere 
avec  l'Eglifede  J  tsu  s-Chri  si, 
de  quelque  nom  qu'on  la  diftm- 
giîât.  Il  et  oit  trop  éclairé,  pour  pren- 
dre la  Communion  pour  un  fymhole  de 
fchifme,.  &  de  divifion;  comme  le  font 
d  4.  bien 
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bien  des  per formes  ?n  al  in  (irait  es,  qui,  m 
communient  âens  kurtghfe,  condam- 
nent toutes  les  autres  Sccietez  Chré- 
tiennes. Il  éioit  entièrement  pénétré 
d'admiration  four  la  fagcjfe  de  Dieu, 
dans  la  manière  dont  il  a  voulu  fau- 
ver  les  hommes ,  &  quand  il  s'entre- 
tenait U-âeffus  ,  il  ne  pouvait  s'empê- 
cher de  s'écrier  :  o  profondeur  des 
richefîes  de  la  façefîe  &  de  la  cen- 
noiflance  de  Dieu  !  Il  et  oit  perfuadé 
qu'en  s'en  convaincrait ,  en  hfant  l'E- 
criture ,  [ans  préjugé,  &  c'eft  a  quoi 
il  exhortait  tres-fouvent  ceux  à  qui  H 
paioit ,  fur  la  fin  de  fa  vie.  L'ap- 
plication qu'il  avoit  apportée  a  cette 
étude,  lui  av oit  donné  une  idée  de  la 
Religion  Chrétienne  plus  noble  & 
plus  étendue  ,  que  celle  qu'il  en  aveit 
tue  auparavant  ;  &■  s'il  avoit  eu  a  (fez 
de  force,  pour  commencer  de  nouveaux 
Ouvrages  y  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'il  en  auroit  compofé  quelques-nns  , 
pour  faire  pajfer  dans  l'efpnt  des  au- 
tres 
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très  cette  -grande   &  fublime  idée  „ 
dans  toute jon  étendue. 

Quelques  femaraes  avant  fa  mort , 
comme  il  ne  pouvoit  plus  marcher  y 
on  l'avoit  porté  dans  une  chaife  à  bras 
far   la  maifon  ;   mavs   M adame 
M  a  s  h  a  m  l'étant  allé  voir  le  27. 
d'O&obre  1704,   (fide  ancien)   au 
lieu  de  le  trouver  dans  J on  Etude  y  oh 
il  avoit  accoutumé  dé  être  y  elle  le  trou- 
va au  Ut.     Comme  elle  en  témoigna 
quelque  furprife  ,  il  lui  dit  qu'il  avoit 
refolu  de  demeurer  au  Ut ,.  farce  qu'il 
s' et  oit  trop  fatigué ,   en  fe  levant  h 
jour  précèdent ,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
foujfnr  cette  fatigue ,.  &  qu'une  fa* 
voit  pas  fil  peurroit  jamais,  fe  relever. 
Il  ne  put  point  dfaèr  ce-  jour-!) ,   & 
Vaprès-dmé  ceux  qui  lui  tenaient  com- 
pagnie étant  allez  en  fa  chambre  ,  on 
lui  propofa  de  lui  lire  quelque  chofe , 
pour  occuper  fon  efpnt ,.  tmm  il  le  re- 
fit fa,    Neamnovic  q:.e!cmi  avant  ap~ 
d  f  mti 
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forte  quelques  papiers  dans  fa  cham~ 
ore,  il  voulut  J avoir  ce  que  c  était  y  & 
mi  les  ha  lut  ;  après  quoi ,  il  dit  que 
ce  qu'il  avcit  à  taire  ici  3  s'en  alloit 
fait,  &  qu'il  en  remercioit  Dieu.  La- 
de j fis  y  on  s'approcha  de  fou  lit ,  &  il 
ajouta  quil  jouhaitoit  qu'on  fe  ref- 
foiivint  de  lui ,  dans  la  Prière  du 
foir.  On  lui  dit  que  y  s'il  le  voulait >, 
toute  la  famille  vitndroit  prier  Dieu  , 
dans  fa  chambre,  &  dy  confenîit.  On 
lui  demanda  s'il  crojoit  être  fret  de 
mourir  ;  &  â  refondit  que  cela  arri- 
verait peut-être  cetre  nuit-là  >  mais 
que  cela  ne  pouvoit  pas  tarder  trois*, 
eu  quatre  jcurs.  Il  eut  alors  une 
fueur  froide  ,  mais  il  en  revint  bien- 
tôt après.  On  lui  offrit  an  peu  de 
Mom  (c'cji  une  bière  forte  ,  qui  fe 
fait  a  Ikunfwik)^/'//  av oit  pris  avec 
flaifr  une  femaine  avfaravant.  Il 
woyoït  que  c  était  le  moins  nuifble 
4ïs  breuvages  fort  s  3:  comme,  je  le  lui  ai 

oui 
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ouï  dire  moi-même.  Il  en  prit  quel- 
ques cuedlerées  ,  &  but  k  la  fanté  de 
la  compagnie  r  en  difant :  Je  vous  fou* 
haite  à  tous  du  bonheur,  quand  je 
m'en  ferai  allé.  .  Les  personnes  ,  qui 
et  oient  dans  la  chambre,  étant  foriies ,. 
excepté  Madame  Masham,  qui 
demeura  ajjife  auprès  de/on  ht,  il  tex* 
horta  a  regarder  ce  monde  feule- 
ment comme  un  état  de  prépara-4 
tion  pour  un  meilleur.  //  ajouta, 
qu'il  aveit  vécu  afléz  long-tems"  , 
èz  qu'il  remercioit  Dieu  d'avoir 
pafle  heureufement  fa  \k;  mais  que 
cette  vie  ne  lui  paroiflbit  qu'une 
pure  vanité.  Apres  foupé  ,  la  fa* 
mille  monta  dans  fa  chambre,  pour  y 
prier  Dieu  ,  &  entre  onze  heures  & 
minuit,  il  parut  un  peu  mieux.  Ma- 

D  A  M  E  M  A  S  H  A  M  ayant  VOOtu  V€lU 

1er,  auprès  de  huy  il  ne  le  voulut  pas' 
permettre,  &  dit  que  peut-être  il  dor- 
mir oit  ;  mais  que  s'il  lui  arrivait  quel" 
d  6  qvc 
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que  changement ,  il  la  feroit  appâter. 

IL  ne  dormit  point,  mais  il  refolut  d'ef- 
fayer  defe  lever  le  lendemain  ,  comme 
il  le  fit.  On  le  porta  dans  [on  Etude , 
&  on  le  plaça  fur  une  chaifeplus  corn- 
mode  y  m  il  dormit  rjfez  long-tems  , 
a  plu fieurs  reprifes.  Varoiffant  un  peu 
remis  >  il  voulut  qu'on  l'habillât  com- 
me il  avo'U  accoutumé  de  l'être,  &  de- 
manda de  la  petite  bure  ,  qu'il  goût  oit 
très-rarement  y  apùs  quoi  il  pria  M  a* 

DAME    M  A  S  H  A  M  ,    qui  llfoit  tOUt 

bas  dans  les  Pfeaumesy  pendant  qu'on 
lhabilloit ,  de  lire  haut.  Elle  le  fit,  &  il 
parut  fort  attentif  \  jufqu'a  ce  que  les 
approches  de  la  mort  l'en  empêchèrent. 
Il  pria  alors  cette  Dame  de  m  plus  li- 
re, &  peu  de  minutes  après,  il  expira  y 
le  28.  i'0£tobre,  (vieux fille")  1704. 
vers  les  trois  heures  après  midi  r  dans 
fa  foixante  &  treizième  a?mée. 

Cefi  ainfi  que  mourut  l'un  des  plus 
txcellens  Philofophes  de  nos  jours ,  qui 

après 
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après  avoir  fenêtre  prefque  tontes  les 
parties  de  la  Fhilofophie  ,  &  en  avoir 
développé  les  mrjleres  les  plus  cachez  3 
avec  une  finejje  &  une  exactitude  peu 
commune  ,  tourna  heurenfement  fou 
efprit  du  coté  de  la  Religion  Chré- 
tienne 3  qu'il  examina  dans  fa  fource  , 
avec  la  même  liberté  qiï'il  avoit  fait 
les  autres  Sciences  ,  &  qu'il  trouva  fi 
raifcnnabk  &  fi  belle  ,  qu'il  lui  conja- 
cra  le  refie  de  fa  vie ,  &  tâcha  d'in- 
fpirer  aux  autres  la  haute  eflime  qu'il 
en  avott  conçue.  Il  nefe  mêla  à  cela 
aucune  mélancolie ,  ni  aucune  fuperfli- 
twn;  comme  il  efi  arrivé  quelquefois  a 
des  gens ,  qui  ne  fe  font  jettez  dans  la 
dévotion,  que  par  chagrin,  haine  me 
lumière  3  qui  ï  avoit  conduit  dans  fes 
études  phdofophiqves  ,  le  ccndmfit 
dans  celle  du  Nouveau  Teftament,  cr 
alluma  dans  fon  cœur  une  pieté  toute 
raifonnable  ér  digne  de  celui  qui  m 
nous  a  donné  la  Rai/on,  que  pour  pro- 
d  7  Jïter 
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fîer  de  la  Révélation;  &  dont  la  vo- 
lonté révélée  fuppoje  que  nous  nous 
f avions  de  tout  le  Bon  Sens ,  qu'il 
nous  a  donné ,  four  la  reccnrwître  > 
four  l'admirer  &  four  lafmvre. 

Il  rieji  pas  befom  quejefajfe  ici  /Y- 
hge  de  Nfprit  de  Mr.  Locke  & 
que  je  far  le  de  fin  étendue  ,  de  fa  pé- 
nétration, &  dejajufieffi  ;  fes  Oeu- 
vres,  que  l'on  peut  lire  en  plufieurs 
Langues  ,  en  font  une  preuve  &  un 
monument  éternel.  J'ajouterai  feule- 
vient  ici  le  portrait ,  que  j'en  ai  reçu 
d'une  perfonne  ïlluftre  ,  i  qui  il  étoit 
parfaitement  connu. 

,,  Cet  oit ,  dit  elle ,  (j&  je  fuis  con- 
„firmer  fin  témoignage  en  grande 
,,  partie,  far  ce  que  j'ai  va  moi  même 
,,  ici)  un  pi  (fond  Philofofhe  ,  &  un 
3i  homme  propre  four  les  plus  gran- 
„  des  affaires.  Il  avoit  beau cou p  de 
„  comtoiffance  des  Belles  Letties  ,  & 
„  des  manières  pleines  de  polit effe  & 

,,  tout- 
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„  tout-kfait  engageantes.  Il  favott 
„  quelque  choje  de  prefque  tout  ce 
„  qui  peut  être  utile  au  genre  humain, 
,,  &  poffedoit  a  fonds  ce  qu'il  avait 
„  étudié  ;  mais  il  et  oit  au  diffus  dt 
„  toutes  ces  connoijfances  ,  en  ce  qu'il 
„  ne  paroiffoit  pas  avoir  meilleure  opi- 
„  mon  dt  lui-même ,  a  caufe  de  tant 
„  de  lumières.  Ver  forme  ne  prenoit 
„  moins  l'air  de  Maître  ,  ni  riétoit 
,,  moins  dogmatique  ,  que  lui ,  &  il 
,,  ne  s'offenfoit  nullement  qu'on  n'en- 
,,  trât  pas  dans  fis  opinions.  Il  y  a 
,,  ?ieanmoins  me  efpece  de  chicaneurs  , 
,,  qui ,  après  avoir  été  réfutez  plu- 
„  fieurs  fois ,  reviennmt  toujours  à  la 
,,  charge  &  ne  font  que  dire  la  même 
„  chofe.  Il  ne  pouvoit  foufjrir  ces  gens- 
,,  là ,  &  il  enparloit  quelquefois ,  avec 
,,  un  peu  de  chaleur  ;  mais  il  et  oit  le 
, ,  premier  à  reconnokre  fes  légers  em- 
,,  porte  mens. 

„  Dans   les  moindres  chofe  s  de  la 
d  8  „  vie , 


>) 
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vie  ,  aujfî  bien  que  dans  les  opinions 
„fpeculatives,il  et  oit  prêt  defe  rendre 
3,  à  la  Rai f on;  qui  que  ce  fut,  qui  ïa- 
„  vertH.  Il  était  le  fidèle  ferviteur , 
ti  ou  ,  filon  l'eut  y  l'efclave  de  la  Ve- 
„  rite  3  qu'il  rf  abandonnait  jamais  9 
„  pour  quoi  que  ce  fût,  &  qu'il  aimoit 
,,  pour  elle-même. 

„  Il  s'accommodoit  à  la  portée  des 
„  plus  médiocres  efpnts ,  &  en  difpu- 
„  tant  avec  eux,  il  ne  diminuait  point 
„  la  force  de  leurs  raifons  ,  contre  lui 
,,  même,  quoi  qu'elles  rï  enflent  pas  été 
„  ajfez  bien  exprimées  ,  par  ceux  qui 
,,  les  av oient  employées.  Il  conver- 
„  foit  avec  plaifir  ,  avec  toutes  fortes 
„  de  perfonnes  ,  &  tâchoit  de  profiter 
,,  de  leurs  lumières  ,  ce  qui  venoit  non 
,,  feulement  de  la  bonne  manière,  dont 
,,  il  avait  été  élevé,  mais  de  V opinion, 
,,  ou  il  et  oit  qu'il  n'y  a  per forme  ,  dont 
,y  on  ne  puiffe  apprendre  quelque  chofe 
„  de  bon.     AuJJï  avait-il  appris  tant 

„  de 
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,r  de  chofes ,  concernant  les  Arts  & 
„  le  Négoce  y  par-là  ,  qu'il  jembloit 
„  en  avoir  fait  une  étude  particulière  ; 
„  &  que  ceux  qui  en  fat] oient  profef 
„jion  ,  prcfi: oient  fouvent  de  fis  lu- 
„  mieres,  cr  le  c  enfuit  oient  avec  plai- 
„fir. 

,,  S'il  y  avoit  quelque  chofe  à  quoi 
r,  //  ne  pouvait  pas  s'accommoder  , 
,,  c"  et  oient  les  mauvaifes  manières  , 
„  qui  lui  donnoient  du  degokt  ;  lors 
,r  qu'il  voxoit  qu'elles  venoient  ,   non 
,,  d'avoir  peu  vu  le  monde  ,    mais 
,>  d'Orgueil  ,    de  Fierté  ,    de  mau- 
h  vais  Naturel  ,  de  Stupidité  bru- 
„  taie  &  d'autres  femblables  vices. 
„  Autrement ,  tl  étoit  tres-éloigné  de 
,.,  meprifer  qui  que  ce/oit ,  parce  qu'il 
,,  avoit  un-  extérieur  def agréable.     Il 
r,  regardoit  la  civilité ,  non  feulement 
„  comme  quelque  chofe  d'agréable  & 
„  de  propre  à  grgner  les  cœurs  ,  mais 
y,  comme  un  devoir  ^//Chriftiamfme, 
d  9  ^  que 
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»,  que  Ion  devoit  prejjer  davantage , 
„  que  l'on  ne  faifoit  communément.  Il 
>,  recommendoit  a  cette  occafion  un 
>>  Traité  de  Mrs.  de  Fort-royal, 
„  (ur  les  moyens  de  conferver  la 
}i  paix  avec  les  hommes  ,  &  il  ap- 
„  prouvoit  beaucoup  les  fermons  qu'il 
„  avoit  oui  faire  i  Mr.  Wichkot, 
„  Dotteur  en  Théologie  ,  fur  cefujet, 
„  &  qui  ont  été  imprimez  depuis. 

,,  Sa  c  oyiv  er fat  ion  et  oit  fort  agréa* 
„  ble  a  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  & 
bJ>  même  aux  Dames  ;  &  perfonne 
M  n' et  oit  mieux  reçu  que  lui ,  parmi 
yy  les  gens  de  la  plus  haute  Qualité. 
„  Auffi  ri  et  oit-il  nullement  mélancolie 
„  que ,  &  comme  la  converfation  des 
,,  perfonnes  bien  faites  efl  ordinaire- 
„  ment  fins  aifée  ,  plus  dégagée  & 
„  moms  embarraffée  de  formalitez  y 
„Ji  Mr.  Locke  71"  avoit  pas  natv- 
#  relkment  ces  tale7iis  ,,  il  les  avoit 
„  aquis  ,.  par  le  commrce  du  menât  ; 

y   & 
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„  &  cela  le  tendait  d'autant  plus 
*,  agreaok ,  que  ceux  qui  ne  le  con- 
„  uoijjoient  pas  y  ne  s"  attend  oient  point 
,,  de  trouver  ces  manières  dans  un 
,,  homme  ,  avjjl  attaché  a.  l'étude 
,,  quil  le  toit.  Ceux  qui  recher  choient 
„  le  commerce  de  Mr.  Locke,  pour 
>,  apprendre  de  lui  ce  qu'on  pouvoit 
,,  apprendre  d'un  homme  de  fon  fa- 
Xi  voir  ,.  o"  $*M  tn  approchaient  avec 
ty  refpect ,  et  oient  fur  pris  de  trouver 
y:  en  lui  y  non  feulement  les  manières 
,,  dun  homme  bien-né  ,  mais  encore 
»  toute  la  pohteffe  >  que  Ion  pouvoit 
ii  demander. 

,,  //  parloit  fouvent  contre  la  raïU 
»  lene3  qui  efi  ce  quil  y  a  déplus  de- 
,.,  lient  dans  la  couver  Cation ,  &  qui* 
.„  cft  dangereufe ,  fi  elle  rieji  pas  bien 
;>  inenagée.  Il  ne  Injfoii  pas  de  rail- 
>,.  1er  ,:  mieux  que  per forme  :  mais  il 
k,  ne  difout  rien  de  choquant  ,  ou  qui 
.„.  ptU  porter  aucun. préjudice.    Ilfa- 

,v  voit 
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„  voit  adoucir  tout  ce  qu'il  difoit,  ér 
3>  le  tourner  agréablement.  S'il  raiU 
„  loit  fes  Amis  ,  c'était  fur  quelque 
r,  faute  feu  confiderable  ,  ou  fur  quel- 
„  que  chofe  y  qu'il  leur  était  même 
„  avantageux  r  que  l'on  fit.  Comme 
„  il  étoit  extraordinairement  civil  ,- 
„  même  lors  qu'il  commençoit  a  rail- 
t)  1er  ,  on  étoit  comme  afjuré  qu'il  di- 
r,  roit  en  fuite  quelque  chofe  d'obli- 
y,  géant.  Il  ne  railloit  jamais  v,n  maU 
„  heur  ,  ou  un  défaut  naturel. 

yr  II  et  oit  fort  charitable  envers  les 
,y  pauvres  ,  pourvu  que  ce  77e  ftfjfent 
„  pas  des  faine  ans  ,  ou  des  libertins  , 
„  qui  ne  fréquentaient  aucune  Eghfe  , 
„  ou  qui  allaient  au  cabaret  le  DU 
, ,  manche.  Il  avoit  fur  tout  pitié  de 
,,  ceux  qui,  après  avoir  travaillé  au- 
,.,  tant  qu'ils  avaient  pà  ,  pendant 
„  leur  jeunejfe  ,  tombaient  dans  la 
„  pauvreté ,  fur  leurs  vieux  jours. 
„  Il  difoit  que  ce  ri  et  oit  pas  ajfezr 

„  que 
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,;  que  de  les  empêcher  de  mourir  de 
„  faim  ;  mais  qu'on  drvoit  les  faire 
„  vivre,  avec  quelque  douceur.  Avjji 
y,  cher  choit -il  les  occafions  de  faire  du 
,,  bien  a  ceux  qui  le  ment  oient ,  & 
vfbnvent ,  en  fe  promenant ,  il  viji- 
i:  toit  les  pauvres  du  voifnage  ,  & 
,,  leur  donnoit  de  quoi  foula ger  leurs 
,,  nccf/Jirez  ,  ou  acheter  les  remèdes 
„  qiiû  leur  fTefcriwit  ;  s'ils  étoient 
„  malades  ,  &  s'ils  ri  ai' oient  point  de 
„  Médecin. 

„Ilne  vouloit  pas  qu'on  perdit  quoi 
„  que  ce  fit  de  ce  qui  pouvoit  être 
„  utile  à  quelcun ,  ou  que  ton  fit  au- 
,y  cun  degàt  dont  perfonne  ne  prof- 
,,  toit.  Ce  toit ,  {don  lui ,  perdre  le 
„  bien  y  dont  Dieu  ne  nous  a  fait  que 
,,  les  Economes.  Arifî  étoit-il  vnhom- 
f,  me  d'ordre  &  qui  tenoit  des  comp- 
„  tes  exafts  de  tout. 

,,  S'il  avoit  quelque  pajjïon  ,  à  la- 
»  quelle  il  fui  fijet ,  c'a  oit  à  la  co- 
ït 1ère  ; 
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,  1ère -}  mais  il  s' en  et.  it  rendu  le  maître 
y  par  la  Raifon  ,  cr  elle  ne  lui  fafoit 
,  que  très-rarement  aucun  tort  >  non 
y  plus  qu'aux  autres.  Il  en  faifoit 
y  voir  parfaitement  bien  le  ridicule.  Il 
yy  difoit  quelle  m  fervoit  rien  du  tout, 
y  ni  à  t  éducation  des  enfant  ,  m  a  te- 
y  mr  les  fervitenrs  dans  V ordre  ,  ér 
y  quelle  faifoit  même  perdre  lauton- 
y  té ,  que  l'on  avait  fur  eux.  Il  étoit 
y  bon  envers  fes  ferviteurs  ,  &  fe 
y  donnait  même  la  peine  de  les  mflrui- 
y  re  avec  douceur  de  la  manière,  dont 
y  ils  devaient  le  fervir. 

„  Non  feulement  il  gardoit  exacte- 
y  ment  un  fecret  ,  qu'on  lui  avoit 
y  confié  ;  mais  il  ne  redifoit  jamais  ce 
y  qui  pouvoit  nuire  y  quoi  qu'on  ne  lui 
y  eût  pas  reco?nmendé  de  nen  rien  di- 
>  re  y  ni  n' avait  aucune  forte  d'mdif 
5  cretion  ,  m  d'inadvertence  qui  fat 
,  faire  tort  a  fes  Amis.  Il  étoitexaâi 
w  a  tenir  fa  parole  }  &  ce  qu'il  pro- 

„  met- 
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3  met  toit  étoit  facré.  Il  et  oit  fcrupu- 
,  leux  à  recommander  les  gens  ,  qu'il 
3  ne  ccnnoiffoit  pas  ,  &  il  ne  pouvoit 
,fe  refondre  a  louer  ceux  qu'il  ne 
5  croyoït  pas  louables.  Si  on  lui  difoit 
,  que  fes  recommcndations  rfavoienz 
5  pas  fait  l'effet ,  que  ton  en  atttn- 
,  doit ,  il  difcit  que  cela  venoit  de 
i  ce  qu'il  n'avoit  jamais  trempé 
3  perfonne  ,  en  difant  plus  qu'il  ne 
3  îavoit}  que  ce  dont  il  repondoit, 
3  devoit  fe  trouver  tel  qu'il  le  di- 
3  foit ,  &  que  s'il  en  ufoit  autre? 
,  ment  >  fes  recommendations  ne  fe- 
3  roient  déformais  d'aucun  poids. 

33  Son  plus  grand  divertiffement 
?  et  oit  déparier  avec  des  gens  raifon- 
3  nables  t  &  il  recherchait  leur  con- 
3  ver  fat  ion.  Il  avoit  tontes  les  qua- 
\  htez  ,  qui  pouv oient  entretenir  une 
?  agréable  amitié.  Il  ne  jovoit  que 
y  par  complaiÇanct > ,  quoi  que  s' étant 
3  fouvent  trouvé '  par  rai  des  gens  qui 


x  c  v  i      Eloge  hiftcrique 

a  le  fa  if  oient ,  il  ne  jouoir  pas  mal  > 
„  quand  il  s'y  meitoit.  Autrement  il 
yy  ne  le  propnfoit  jamais  ,  &  H  dfb:S 
yy  que  ce  n'etoit  qu'un  amufement  y 
„  pour  ceux  qui  n'ont  point  de 
>,  converfation. 

>?  Dans  fes  habits  ,  il  et  oit  propre , 
*  fans  ajfcaation  ,  ni  fngv.lante. 

„  Il  et  oit  naturellement  fort  *âti£ 
yy  &  il  foccvpoit,  autant  que  fa  Jante 
y,pouvoit  le  permettre.  Quelquefois 
„  //  prenoit  plaifir  a  travailler  dans 
yy  vn  jardin ,  ce  qinl  entendoit  par- 
afait ement  bien.  Il  aimoit  à  fe  pro- 
y>  mener  ,  mais  fin  incommodité  de 
y,  poitrine  ne  lui  permettant  pas  de 
„  marcher  beaucoup ,  il  je  promenoit 
„  à  cheval ,  ïapres-dmée,  &  quand 
î5  il  ne  put  plus  [apporter  le  cheval  y 
„  dans  une  chaife  roulante  ;  &  il 
yy  vouloit  toujours  avoir  compagnie  r 
„  quand  ce  n'auroit  été  que  d'un 
>,  enfant  ;   car  il  fe  plaifoit  à  *'en- 

„  trete- 
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„  tretemr  avec   les  enfans   bien  ék- 
„  vez. 

„  La  foiblejfe  de  fa  fanté  ne  eau- 


»foit  de  l'incommodité  qu'a,  lui -me - 
f,  me  y  &  Von  ne  vojoit  rien  en  lui , 
„  qui  fit  de  la  peine ,  finon  de  le  voir 
nfoujfïir.  Sa  manière  de  fe  nourrir 
„  et  oit  la  même  y  que  celle  des  autres , 
„  excepte  qu'il  ne  buvoit  ordinaire- 
,3  ment  que  de  Veau  ;  &  il  croyoït  que 
à  (f  et  oit  ce  qui  lui  avoit  confervé  la 
„  vie  fi  long-tems  t  quoi  qu'il  fût  d'un 
„  tempérament  fi  faible.  Il  attribuoit 
3,  à  la  même  chofe  la  cenfervation  de 
tofa  vue  y  qui  n  et  oit  pas  fort  dimi- 
5,  nuée  a  la  fin  de  fa  vie  ;  car  ilpou- 
5,  voit  lire  a  la  chandelle  toutes  fortes 
„  de  livres  ,  a  moms  qu'ils  ne  fv.ffent 
yy  en  très-petits  caractères  ,  &  il  ne 
„  ne  s'eft  jamais  fer vi  de  lunettes.  Il 
yy  neut  pas  d'autre  incommodité  que 
iyfon  Afihme ,  fnon  que  quatre  ans 
yy  avant  fa    mort ,    //  devint   fort 

*  fwr à; 
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3,  four d;  mais  cela  ne  dura  guère  plus 
„  de  flx  mois.  Se  trouvant  par  la 
„  prive  du  plaifir  de  la  converfation  , 
„  il  ne  favori  s  il  ne  valoit  pas  mieux 
„  être  aveugle  ,  que  fourd  ,  comme 
9y  il  l'écrivit  alors  a  un  de  fes  Amis, 
„  D'ailleurs  il  foujfroit  fort  jpatiem- 
„  ment  fes  incommoditcz.  >, 

Ceft  la  un  portrait  de  ce  Grand 
Homme  ,  tiré  d'après  le  naturel ,  & 
qui  riefl  nullement  fiatté.  Je  vou- 
drois  qu'il  fàt  en  mon  pouvoir  non 
feulement  de  rendre  Ça  mémoire  im- 
mortelle ;  mats  encore  de  faire  vivre 
éternellement  fon  efprit  ,  en  portant 
les  gens  de  Lettres  a  rechercher  la  Vé- 
rité, a  l'aimer  &  a  la  défendre ,  com- 
me il  l'a  fait.  Mais  c'efl  ce  que  la 
lecture  de  fes  Ecrits  fera  mieux  ,  que 
toutes  mes  louanges  &  toutes  mes  ex- 
hortations ;  &  fur  tout ,  fon  Traité 
pofihume  de  la  Conduite  de  l'Efprit 
dans  la  Recherche  de  la  Vérité  #. 

n 

*  Ceft  la  féconde  Pièce  de  ce  Recueil. 


de  Mr.  Locke,     xcix 

Il  faut  que  j'ajoute  feulement  qu'on 
lui  a  attribué  quelques  livres  ,  qu'il 
liavoit  pas  faits  ;  &  qu'il  #  reconnu , 
far  un  Codicille ,  les  enfans  de  fon 
Efprit,  qui  ne  fort  oient  pas  fon  nom, 
&  dont  fai  déjà,  parlé.  On  lui  a 
donné ,  par  exemple ,  un  Traité  An- 
glois  de  PAmour  Divin  ,  qui  ejl 
d'une  perfonne  de  grand  mente  ,  & 
qu'il  confderoît  beaucoup  *.  Ce  Traité 
a  été  traduit  en  François  par  Mr. 

CoSTEf. 

On  trouvera  dans  la  Page  fui- 
vante  YEpitaphe  de  Mr.  Locke, 
faite  par  lui-même. 

*  De  Madame  Masham,  morte 
en  1708.  f  //  a  été  imprimé  à  Amster- 

dam chez,  H.  SCHELTE  en  1705-. 


HIC 


HIC    JUXTA    SITUS     EST 

JOANNES     LOCKIUS. 

SI     QUALIS     EUERIT     ROGAS, 

MEDIOCRITATE  SUA  CONTENTUM 

SE     VIXISSE     RESPONDET. 

LITTERIS     INNUTRITUS     EOUSQUE 

TANTUM     PROFECIT, 

UT    VERITATI    UNICE    LITARET. 

HOC    EX     SCRIPTIS    ILLIUS    DISCE 

QUAE   QUOD  DE  EO    RELIQtJUM    EST 

MAJORI  PIDE  T1BI  EXH13IBUNT, 
QUAM  EPITAPHII  SUSPECTA  ELOGIA. 

VIRTUTES    SI    QUAS    HABUIT, 

MINORES   SANE    QUAM   SIBI   LAUDlj 

DUCERET, 

TIBI  IN  EXEMPLUM  PROPONERET; 

VITIA    UNA    SEPELIANTUR. 
MORUM    EXEMPLUM    SI  QU  AERAS 

IN    EVANGELIO    HABES, 

YITIORUM    UTINAM    NUSQUAMt 

MORTALITATIS    CERTE    (QUOD    PROSIT  ) 

HIC    ET    UBIQUE. 

NATUM    ANNO    DOMINI   MDCXXXIL 

MORTUUM  XXVIII.  OCTOBRIS  MDCCIV. 

MEMORAT    HAEC    TABELLA 
•JR-EVI     ET     1PSA     INTERITURA 
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LETTRE 

SDR    LA 

TOLERANCE. 

MONSI  EURj 

Uis  que  vous  jugez  à* 
propos  de  me  deman- 
der ,  quelle  eft  mon 
opinion  fur  la  Tolé- 
rance ,  que  les  dife- 
rentes  Se&es  des  Chrétiens  doivent 
avoir  les  unes  pour  les  autres  y  je 
vous  repondrai  en  peu  de  mots , 
qu'elle  doit  être  univerfelle,  6c  que 
c'eft  ,  à  mon  avis  ,  le  principal  ca- 
ractère de  la  véritable  Eglife.  Les 
uns  ont  beau  fe  vanter  de  l'antiqui- 
té de  leurs  Charges  &  de  leurs  Ti- 
A  très, 
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très  ,  ou  de  la  pompe  de  leur  Culte 
extérieur  ,  les  autres ,  de  la  refor- 
mation de  leur  Difcipline  ;  &  tous 
en  gênerai, de  l'Orthodoxie  de  leur 
Foi  ,  (car  chacun  fe  croit  Ortho- 
doxe :  )  tout  cela  ,  dis-je  y  &  mille 
autres  avantages  de  cette  nature  , 
font  plutôt  des  preuves  de  l'envie 
que  les  hommes  ont  de  dominer  les 
uns  fur  les  autres  ,  que  des  mar- 
ques de  l'Epoufe  de  Jésus- 
Christ.  Quelque  juftes  pré- 
tentions que  l'on  ait  à  toutes  ces 
prérogatives ,  fi  l'on  manque  de  cha- 
rité 3  de  douceur ,  &  de  bienveil- 
lance pour  tout  le  Genre  Humain 
en  gênerai ,  même  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  Chrétiens  ,  à  coup  fur, 
l'on  eft  fort  éloigné  d'être  Chrétien 
foi-même.  *  Les  Rois  des  Nations 
les  dominent ,  difoit  notre  Seigneur 
à  fes  Difciples ,  mais  il  rien  doit  pas 
être  de  même  parmi 'vous.  Ledeflein 

de 

*  Luc  xxn. 2$-,  16. 
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de  la  vraie  Religion  eft  tout  diffé- 
rent. Elle  n'eft  pas  établie  pour 
ériger  une  vaine  pompe  extérieure, 
ni  pour  mettre  les  hommes  en  état 
de  parvenir  à  la  Domination  Eccle- 
fiaftique  ,  ni  pour  contraindre  par 
ia  force  -y  mais  elle  nous  eft  donnée 
plutôt  pour  nous  engager  à*  vivre 
fuivant  les  règles  de  la  vertu  &  de 
la  pieté.  Tous  ceux  qui  veulent 
s'enrôler  fous  l'Etendart  de  Jesus- 
Christ,  doivent  d'abord  décla- 
rer la  guerre  à  leurs  Vices  &  à  leurs 
Paillons.  C'eft  en  vain  que  l'on 
prend  le  titre  de  Chrétien  ,  fi  l'on 
ne  travaille  à  fe  fanctifier  &  à  corri- 
ger fes  mœurs  -,  fi  l'on  n'eft  doux  , 
affable  &;  débonnaire. 

*  Lors  donc  que  vous  ferez  re- 
venu à  vous  même  ,  difoit  nôtre 
-Sauveur  à  St.  Pierre  r  ajfermijfez, 
vos  frères.  En  effet ,  un  homme  , 
à  qui  je  vois  négliger  fon  propre 

A  2  falut, 

*  Luc  xxii.  a. 
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falut ,  auroit  de  la  peine  à  me  per* 
fuader  qu'il  s'interefle  beaucoup  au 
mien.  Car  il  eft  impoffible  que 
ceux  qui  n'ont  pas  embrafle  le 
Chriftianifme  du  fond  du  cœur  $ 
travaillent  de  bonne  foi  à  y  amener 
les  autres.  Si  l'on  peut  compter 
fur  ce  que  l'Evangile  &  les  Apôtres 
nous  difent ,  l'on  ne  fauroit  être 
Chrétien  fans  la  Charité ,  &  fans 
cette  *  Foi  qui  agit  par  la  Charité , 
&c  non  point  par  le  fer  &:  par  le  feu. 
J'en  apelle  ici  à  la  confeience  de 
ceux  qui  perfecutent,  qui  tourmen- 
tent ,  qui  ruinent  &  qui  tuent  les 
autres  fous  prétexte  de  Religion , 
&  je  leur  demande  s'ils  les  traitent 
de  cette  manière  par  un  principe 
d'amitié  &  de  tendrefle.  Pour  moi, 
je  ne  le  croirai  jamais ,  fi  ces  fu- 
rieux Zélateurs  n'en  agiflent  de  mê- 
me envers  leurs  parents  &  leurs 
amis  y  pour  les  corriger  de  péchez 

qu'ils 

*  Gai  V,  K 
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qu'ils  commettent  à  la  vue  de  tout 
le  monde  ,  contre  les  préceptes  de 
l'Evangile  :  lors  que  je  les  verrai 
pourfuivre  par  le  fer  &  par  le  feu 
les  Membres  de  leur  propre  Com- 
munion qui  font  entachez  de  vices 
énormes  >  &  en  danger  de  périr 
éternellement  ,  s'ils  ne  fe  repen- 
tent 5  quand  je  les  verrai  emploier 
les  tourmens  y  les  fuplices  &  toute 
forte  de  eruautez ,  comme  des  mar- 
ques de  leur  amour  &  du  zélé 
qu'ils  ont  pour  le  falut  des  âmes  > 
alors  ,  &  pas  plutôt ,  je  les  croirai 
fur  leur  parole.  Car  enfin  ,  fi  c'eft 
par  un  principe  de  charité  >  &  d'a- 
mour fraternel ,  qu'ils  dépouillent 
les  autres  de  leurs  biens,  qu'ils  leur 
infligent  des  peines  corporelles  ? 
qu'ils  les  font  périr  de  faim  £c  de 
froid  dans  des  cachots  obfcurs  -r  en. 
un  mot  qu'ils  leur  ôtent  la  vie  -,  Se 
tout  cela,  comme  ils  le  prétendent, 
pour  les  rendre  Chrétiens  ,  &  leur 
A  3  pso- 
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procurer  le  falut  5  d'où  vient  qu'ils 
ïbuffrent  3  que  *  Yinjujlice  ,  la  for- 
nication ,  la  fraude ,  la  malice,  & 
plufieurs  autres  crimes  de  cette  na- 
ture ,  qui  au  jugement  de  l'Apôtre 
méritent  la  mort ,  &  font  la  livrée 
du  Paganifme  5  dominent  parmi  eux 
&  infeftent  leurs  Troupeaux  ?  Sans 
contredit  tous  ces  dereglemens  font 
plus  oppofez  à  la  gloire  de  Dieu  , 
a  la  pureté  de  l'Eglife  &  au  falut 
des  Ames ,  que  de  rejetter  par  un 
principe  de  confcience  quelques 
Decifions  Ecclefiaftiques  ,  ou  de 
s'abftenir  du  Culte  public,  fi  ces  de- 
marches  fe  trouvent  accompagnées 
de  la  vertu  &c  des  bonnes  mœurs. 
Pourquoi  eft-ce  que  ce  zèle  brû- 
lant pour  la  gloire  de  Dieu ,  les  in- 
térêts de  l'Eglife  &  le  falut  des 
Ames  y  ce  zèle  ,  dis-je  ,  qui  brûle 
à  la  lettre  &  qui  emploie  le  fagot , 
&  le  feu  y  pourquoi  ne  punit-il  pas 

ces 
*  Rom.  l  29  ,  &c. 
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ces  vices  Se  ces  defordres  ,  dont 
tout  le  monde  reconnoit  l'oppcfi- 
tion  formelle  au  Chriftianifme  >  & 
d'où  vient  qu'il  met  tout  en  œuvre 
pour  introduire  des  Cérémonies  , 
eu  pour  établir  des  Opinions  ,  qui 
roulent  ,  pour  la  plupart,  fur  des 
matières  épineufes  6c  délicates,  qui 
font  au  deflus  de  la  portée  du  com- 
mun des  Hommes  ?  L'on  ne  faura 
qu'au  dernier  Jour,  lors  que  la  eau* 
fe  de  la  Séparation  qui  eft  entre  les 
Chrétiens,  viendra  à  être  jugée,  le- 
quel des  Partis  oppofez  a  eu  raifon 
dans  ces  Difputes  ,  &  lequel  d'eux 
a  eré  coupable  de  Schifme  oud'He- 
refie  -,  li  c'eft  le  Parti  dominant ,  ou 
celui  qui  fouffre.  Aflurément  ceux 
qui  fuivent  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  qui 
embrafient  fa  Doftrine  6c  qui  por- 
tent ion  joug ,  ne  feront  point  alors 
jugez  Hérétiques,  quoi  qu'ils  aient 
abandonné  Père  6c  Mère  ,  &  qu'ils 
aient  renoncé  aux  Affemblées  pu- 
A  4  bli- 
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bliques  &  aux  Cérémonies  de  leur 
Pais  y  ou  à  toute  autre  ehofe  qu'il 
ycus  plaira. 

D'ailleurs  >  fupofé  que  les  Divi- 
fions  qu'il  y  a  entre  les  Seftes  >  for- 
ment de  grands  obftacles  au  falut 
des  Ames  -,  l'on  ne  fauroit  nier  avec 
tout  cela  ,  que  *  Y  adultère ,  la  for- 
nication ,  l'impureté,  ï idolâtrie,  ér 
autres  chofes  femblables  ne  foient  des 
œuvres  de  la  chair  >  &  que  l'Apôtre 
n'ait  déclaré  en  propres  termes, que 
ceux  qui  les  commettent  ne  foffederont 
point  le  Royaume  de  Dieu.  C'eft 
pourquoi  toute  perfonne  qui  s'in- 
terefîe  de  bonne  foi  pour  le  Roiau- 
me  de  Dieu  >  &c  qui  croit  qu'il  eft 
de  fon  devoir  d'en  étendre  les  bor- 
nes parmi  les  Hommes ,  doit  s'ap- 
pliquer avec  autant  de  foin  êc  d'in- 
duftrie  à  déraciner  tous  ces  vices  , 
qu'à  extirper  les  Sectes.  Mais  s'il 
en  agit  d'une  autre  manière  ,  &'  ii 

pen- 

*  Gai.  v.  19,  &c 
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pendant  qu'il  eft  cruel  &  implaca- 
ble envers  ceux  qui  ne  font  pas  de 
fon  opinion  ,    il  a  de  l'indulgence 
pour  les  vice*  Se  les  dérèglement  , 
qui  vont  à  la  ruine  du  Chriftanif- 
me  y  que  cet  Homme  fe  pare*  tant 
qu'il  voudra  y  du  nom  de  l'Eglife  > 
il  fait  voir  par  fes  aûions  T  qu'il  a 
tout  autre  avancement  en  vue  que 
celui  du  Règne  de  Jesus-Chjlist- 
J'avoue    qu'il    me    parok    fort 
étrange  y  &  je  ne  croi  pas  d'être  le 
feul  de  mon  avis  ,   de  voir  qu'un» 
Homme  ,  qui  fouhaite  avec  ardeur 
le  falut  de  fon  Prochain  *  le  fait  ex- 
pirer au.  milieu: des  tourmens,  lors 
même  qu'il  n'eft  pas  converti.  Mais 
il  n'y  a  Perfonne  5  je  m' allure  5  qui 
puilfe  croire  qu'une  telle  conduite: 
parte  d'un  fond  de  charité  ?  d'a^ 
mour  ou  de  bienveillance..   Si  quel» 
qu'un  foutient  qu'on  doit  contrain- 
dre les  Hommes >>  par  le  fer  &  par 
k  feu  y.  à  recevoir  de  certains  Dog:- 
A  .$  me&* 
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mes ,  &  à  fe  conformer  à  tel  ou  à 
tel  Culte  extérieur  ,  fans  qu'il  ait 
aucun  égard  à  leur  manière  de  vi- 
vre 5  fi  pour  convertir  à  la  Foi  ceux 
qu'il  en  fupofe  éloignez  ,  il  les  ré- 
duit à  profefler  de  bouche  ce  qu'ils 
ne  croient  pas  3  &  qu'il  leur  per- 
mette la  pratique  des  mêmes  cho- 
fes  que  l'Evangile  défend  \  on  ne 
fauroit  douter  que  ce  Zélateur  n'ait 
envie  d'avoir  une  Affemblée  nom- 
breufe  de  fon  Parti  :  mais  que  {on 
but  principal  foit  de  compofer  par 
là  une  Eglife  vraiment  Chrétienne  > 
c'eft  ce  qui  eft  tout-à-fait  incroia- 
ble.  On  ne  fauroit  donc  s'étonner  y 
û  ceux  qui  ne  travaillent  pas  de 
bonne  foi  à  l'avancement  de  la  vraie 
Religion  &  de  l'Eglife  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  emploient  des  Armes 
contraires  à  Pufage  de  la  Milice 
Chrétienne.  Si ,  à  l'exemple  du 
Capitaine  de  nôtre  falut ,  ils  fou- 
haitoient  avec  ardeur  de  fauver  les 

Hom< 
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Hommes ,  ils  marcheroient  fur  fes 
traces  ,  6c  ils  imiteroient  la  condui- 
te de  ce  Prince  de  Paix  >  qui  3  lors 
qu'il  envoia  fes  Soldats  ,  pour  fub- 
juguer  les  Nations  6c  les  faire  en- 
trer dans  fon  Eglife  5  ne  les  arma 
ni  d'E^ées ,  ni  d'aucun  Infiniment 
charnel  5  mais  les  revêtit  de  l'Evan- 
gile de  paix  ,  6c  de  la  fainteté  des 
mœurs.  C'étoit  là  fa  Méthode  ,  &: 
il  n'en  avoit  pas  d'autre  :  nous  n'ig- 
norons pas  même  que  ,  fi  les  Infi- 
dèles dévoient  être  convertis  par  la 
force  ,  fi  les  aveugles  ou  les  ohfti- 
nez  dévoient  être  amenez  à  la  Vé- 
rité par  des  Armées  de  Soldats  ,  il 
lui  étoit  beaucoup  plus  facile  d'en 
venir  à-bout  avec  des  Légions  cc- 
leftes  >  qu'aucun  des  Fils  de  T Eglife , 
quelque  puiffant  qu'il  foit  >  avec 
tous  fes  Dragons. 

La  Tolérance  en  faveur  de  ceux 

qui  différent  des  autres  en  matière 

de  Religion >  eft  fi  conforme  à  l'E- 

A  6  vangile 
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vangile  dejESus-CHRisT  ,.  &c 
au  fens  commun  de  tous  les  Hom- 
mes y  qu'on  peut  regarder  comme 
des  Monftres  ceux  qui  font  allez 
aveugles  >  pour  n'en  voir  pas  la  ne- 
eeffîté  £c  l'avantage  ,  au  milieu  de 
tant  de  lumière  qui  les  environne. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  taxer 
l'orgueil  &:  l'ambition  des  uns  ,  la 
paillon  &:  le  zèle  peu  charitable  des 
autres.     Ce  font  des  vices  ,  dont  il 
eft  prefqu'impoffible  qu'on  foit  ja- 
mais, délivré  à  tous  égards  ;  mais  ils 
font  d'une  telle  nature  y  qifil  n'y  a 
perfonne  qui  en  veuille  foutenir  le 
reproche  >  fans  les  pallier  de  quel- 
que couleur  fpecieufe  >   &  qui  ne 
prétende  mériter  des  éloges  ,   lors»- 
même  qu'il  eft  entraîné  par  la  vio- 
lence  de   ces    paffions    déréglées. 
Quoi  qu  il  en  foit  y  afin  que  les  uns 
ne  couvrent  pas.  leur  efprit  de  Per- 
fecution&:  leur  cruauté  Anti-Chrê- 
tienne  m  des  belles  apparences  d£ 
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l'Intérêt  public,  St  de  l'obfervation 
des  Loix  ,  &:  que  les  autres  ,  fous 
prétexte  de  Religion ,  ne  cherchent 
pas  l'impunité  de  leur  Libertinage 
&  de  leur  Licence  effrénée  y  en  un 
mot ,   afin  qu'aucun  ne  fe  trompe 
lui-même  ou  qu'il  »'abufe  les  au- 
tres ,.  fous  prétexte  de  fidélité  en- 
vers le  Prince  ou  de  foumiflîon  à 
fes  ordres  ,  &  de  tendrefle  de  eorr- 
fcience  ou  de  lincerité  dans  le  culte 
divin  ,  je  croi  qu'il  eft  d'une  necef- 
fité  abfoluë  de  diftinguer  ici  avec 
toute  l'exa&itude  poffiWe    ce  qui 
regarde  le  Gouvernement  civil ,  de 
ce  qui  appartient  à  la  Religion ,  & 
de  marquer  les  jujles  bornes  qui  fe- 
farent  les  droits  de  l'un  &  de  l'au- 
tre.    Sans  cela  ,  il  n'y  aura  jamais 
de  fin  aux  Difputes  qui  s'élèveront 
entre  ceux  qui  s'intereflent ,  ou  qui 
prétendent  s'intereflfer  ,  d'un  côté 
aufalur  des  Ames,  &  de  l'autre, au 
tàen  de  l'Etat. 

A  7         L'Etat  * 
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L'Etat  ,  félon  mes  idées ,  efi 
une  Société  d'Hommes  établie  dans  la 
feule  vue  de  fe  procurer  les  uns  aux 
autres  la  conservation  &  l'avance- 
ment de  leurs  Intérêt  s  civils. 

Japelle  Intérêts  civils ,  la  vie  ,1a 
Liberté  ,  la  fanté  du  corps  -,  la  pof- 
feiîîoh  des  biens  extérieurs ,  tels  que 
font  V Argent,  les  Terres,  les  Mai- 
fons,  les  Meubles  5  &:  autres  chofes 
de  cette  nature. 

Il  eft  du  devoir  du  Magiftrat  Ci- 
vil ,d'aflïirer,  par  Pexa£te  exécution 
de  Loix  équitables  ,  à  tout  le  Peu- 
ple en  gênerai  &  à  chacun  des  Su- 
jets en  particulier  ,  la  pofieiïïon  lé- 
gitime de  toutes  les  chofes  qui  re- 
gardent cette  vie.  Si  quelcun  fe 
hafarde  de  violer  les  Loix  de  la  Ju- 
Hice  publique,  établies  pour  la  con- 
fervation  de  tous  ces  biens  ,  fa  té- 
mérité doit  être  reprimée  par  la 
crainte  du  châtiment ,  qui  confifte 
à  le  dépouiller  3  ou  en  tout  ou  en 

partie  5 
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partie  >  de  ces  Biens  ou  Intérêts 
Civils  ,  dont  il  auroit  pu  &  même 
dû  jouir,  fans  cela.  Mais  comme 
il  n'y  a  perfonne  qui  fouflre  volon- 
tiers d'être  privé  d'une  partie  de 
fes  Biens  ,  &  encore  moins  de  fa 
Liberté  ou  de  fa  vie,c'eft  aufli  pour 
cette  raifon  que  le  Magiftrat  eft  ar- 
mé de  la  force  réunie  de  tous  fes 
Sujets  ,  afin  de  punir  ceux  qui  vio- 
lent les  droits  des  autres. 

Pour  être  convaincu  que  la  jurif- 
di£tion  du  Magiftrat  fe  termine  à 
ces  Biens  temporels  3  Se  que  tout 
Pouvoir  Civil  eft  borné  à  l'unique 
foin  de  les  maintenir  &  de  travailler 
à  leur  augmentation  ->  fans  qu'il 
puifle  ni  qu'il  doive  en  aucune  ma- 
nière s'étendre  jufques  au  Salut  des 
Ames  $  il  n'y  a  qu'à  examiner  les 
raifons  fuivantes ,  qui  me  paroiflent 
demonftratives. 

Premièrement  ,  Parce  que  Dieu 
n'a  pas  commis  le  foin  des  Ames  au 

Magiftrat 
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Magiftrat  Civil ,  plutôt  qu'à  toute 
autre  perfonne  3  Se  qu'il  ne  paroîr 
pas  qu'il'  ait  jamais  autorifé  aucun' 
Homme ,  pour  forcer  les  autres  à 
recevoir  fa  Religion..  Le  Confente- 
ment  du  Peuple  même  ne  fauroit 
donner  ce  pouvoir  au  Magiftrat  ; 
fms  qu'il  eft  comme  impoffible- 
d'abandonner  le  foin  de  fon  falut  y 
jufques  à  devenir  aveugle  foi-même 
&  à  laifler  au  choix  d'un  autre,  foit 
Prince  ou  Sujet ,  de  nous  preferire 
la  Foi  ou  le  Culte  que  nous  devons 
embrafler.  Car  il  n'y  a  perfonne 
qui  puifle  3  quand  il  le  voudroit , 
mouler  fa  Foi  fur  la  Confcience 
d'un  autre.  Toute  la  vertu  Se  la 
force  de  la  vraie  Religion  eonfifte 
dans  la  perfuafion;  intérieure  de 
l'Efprit  :  &  la  Foi  n'eft  plus  Foi , 
il  l'on'  ne  croit  point.  Quelques 
Dogmes  que  Von  fuive  3  à  quelque 
Culte  extérieur  que  l'on  fe  joigne  r 
&  Ton  a'eft  pleinement  convaincu 

qite 
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que  ces  Dogmes  font  vrais  >  &  que 
ce  Culte  eft  agréable  à  Dieu  ,  bien 
loin  que  ces  Dogmes  &  ce  Culte 
contribuent  à  nôtre  Salut  >  ils  y 
mettent  de  grands  obftacles,  En  ef- 
fet, û  nous  fervons  le  Créateur  d'u- 
ne manière  que  nous  favons  lui  être 
defagreable,  au  lieu  d'expier  nos  pé- 
chez par  ce  fervice  ,  nous  en  com- 
mettons de  nouveaux  &  nous  ajou- 
tons à  leur  nombre  l'Hypccrifie,& 
le  mépris  de  Sa  Majefté  fouveraine. 
En  fécond  lieu.  Le  foin  des  Ames 
ne  fauroit  apartenir  au  Magiftrat 
Civil ,  parce  que  fon  Pouvoir  eft 
borné  à  la  force  extérieure  :  mais 
la  vraie  Religion  confifte  y  comme 
ncus  venons  de  le  remarquer  ,  dans 
la  perfuafion  intérieure  de  l'Efprit  , 
fans  laquelle  il  eft  impoilible  de 
plaire  à  Dieu.  Ajoutez  à  cela  que 
notre  Entendement  eft  d'une  telle 
nature  qu'on  ne  fauroit  le  porter  à 
croire  quoi  que  ce  foie  par  la  con~ , 

trainte. 
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trainte.  On  auroit  beau  y  emploier 
la  confifcation  des  Biens  ,  les  Ca- 
chots ,  les  Tourmens  &  les  Supli- 
ces  ,  il  n'y  a  rien  de  tout  cela  qui 
puiffe  altérer  ou  anéantir  le  juge- 
ment fixe  &  déterminé  que  nous 
faifons  des  chofes. 

On  m€  dira  fans  doute,  que  „  le 
„  Magiftrat  peut  fe  fervir  de  rai- 
„  fons  ,  pour  faire  entrer  les  Hère* 
„  tiques  dans  le  chemin  de  la  veri- 
„  té  y  &c  leur  procurer  le  falut.  „  Je 
l'avoué  :  Mais  il  a  ceci  de  commun 
avec  tous  les  autres  Hommes.  S'il 
inftruit  8c  s'il  corrige  ,  par  de  bon- 
nes raifons  ,  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  l'Erreur,  il  ne  fait  que  ce  que 
tout  honnête  Homme  doit  faire.  La 
Magiftrature  ne  le  dépouille  ni  des 
principes  de  l'Humanité  ,  ni  des 
devoirs  du  Chriftianifme.  Mais 
perfuader  ou  contraindre ,  emploier 
des  argumcns  ou  des  peines  ,  font 
deux  chofes  bien  différentes.     Le 

Pouvoir 
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Pouvoir  Civil  tout  feul  a  droit  à  l'u- 
ne, &  la  Bienveillance  fuffit  pour  au- 
torifer  tout  Homme  à  l'autre.  Nous 
avons  tous  la  commiiîion  d'avertir 
nôtre  prochain  que  nous  le  croions 
dans  l'Erreur  ,  &  de  l'amener  à  la 
connoiflance  de  la  Vérité  par  de 
bonnes  preuves.     Mais  de  donner 
des  Loix  ,  d'exiger  la  foumiiîion  , 
&:  de  contraindre  par  la  force ,  tout 
cela    n'apartient    qu'au   Magiftrat 
feul.     C'eft  auffi  fur  ce  fondement 
que  je  foutiens  ,  que  le  Pouvoir  du 
Magiftrat  ne  s'étend  pas  jufques  à 
établir  ,  par  fes  Loix  ,  des  Articles 
de  Foi  ni  des  Formulaires  de  Culte 
Religieux.     Car  les  Loix  n'ont  au- 
cune vigueur  fans  les  Peines,  Se  les 
Peines  font  tout-à-fait  inutiles, pour 
ne  pas  dire,  injuftes,  dans  cette  cc- 
cailon  j    puis  qu'elles  ne  fauroient 
convaincre  PEfprit.     11  n'y  a  donc 
aucune  Profeiîion  de  tels  ou  de  tels 
Articles  de  Foi ,  ni  aucune  Confor- 
mité 
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mité  à  tel  ou  à  tel  Culte  extérieur  , 
(comme  nous  l'avons  déjà  dit}  qui 
puiffent  procurer  le  falut  des  Ames> 
îi  l'on  n'eft  bien  perfuadé  de  la  vé- 
rité des  uns  ,  &  que  l'autre  eft 
agréable  à  Dieu.  Mais  les  Peines  ne 
fauroient  abfolument  produire  cette 
perfuafion.  Il  n'y  a  que  la  Lumière 
&  l'Evidence  qui  ait  le  pcuvoir  de 
changer  les  opinions  des  Hommes  : 
&:  cette  Lumière  ne  peut  jamais 
être  excitée  par  les  Souffrances  cor- 
porelles ,  ni  par  aucune  autre  Peine 
extérieure. 

En  troifiéme  lieu.  Le  foin  du  fa- 
lut des  Ames  ne  fauroit  apartenir  au 
Magiftrat ,  parce  que,  fi  la  rigueur 
des  Loix  &  l'efficace  des  Peines  ou 
des  Amendes  pouvoient  convaincre 
F Efprit  des  Hommes  6c  leur  don- 
ner de  nouvelles  idées ,  tout  cela  ne 
ferviroit  de  rien  pour  le  falut  de 
leurs  Ames.  En  voici  la  raifon  , 
c'eft  que  la  Vérité  eft  unique ,  6c 

qu'il 
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qu'il  n'y  a  qu'un  feul  chemin  qui 
conduife  au  CieL  Mais  quelle  efpe- 
rance  y  a-t-il  qu'on  y  amené  plus 
de  Monde ,  fi  l'on  n'a  d'autre  Règle 
à  fuivre  que  la  Religion  de  la  Cour  -, 
fi  l'on  eft  obligé  de  renoncer  à  (es 
propres  lumières  ,  de  combatre  le 
îentiment  intérieur  de  fa  confcicn- 
ce  ;  6c  de  fe  foumettre  en  aveugles 
à  la  volonté  de  ceux  qui  gouver- 
nent, &  à  la  Religion,  que  l'Igno- 
rance ,  l'Ambition  ou  la  Superfti- 
tion   même  ont  peut-être  établie 
dans  le  Pais,  où  l'on  eft  né?  Si  nous 
avons  égard  à  la  différence  &  à  la 
contrariété  des  fentimens  qu'il  y  a 
fur  le  fait  de  la  Religion  ,  &  à  ce 
que  les  Princes  ne  font  pas  moins 
partagez  là-deflus  ,  que  dans  leurs 
intérêts  temporels  ,  il  faut  avouer 
que  le  Chemin  du  falut  eft  rendu 
bien  étroit.  Il  n'y  auroit  plus  qu'un 
feul  Pais  qui  fuivît  cette  route  ,  6c 
tout  le  refte  du  Monde  fe  trouve- 
ront 
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roit  engpg£  à  fuivre  fes  Princes  dans 
le  chemin  qui  conduit  à  la  Perdi- 
tion. Ce  qu'il  y  a  de  plus  abfurde 
encore ,  &  qui  s'accorde  fort  mal 
avec  l'idée  d'une  Divinité  ,c'eft  que 
les  Hommes  devroient  leur  bon- 
heur ou  leur  malheur  éternel  aux 
lieux  de  leur  naiflance. 

Ces  raifons  feules  ,  fans  m'arrê- 
ter  à  bien  d'autres  que  j'aurois  pu 
alléguer  ici  5  me  paroiflfent  fuffifan- 
tes  pour  conclure  que  tout  le  Pou- 
voir du  Gouvernement  civil  ne  fe 
raporte  qu'à  l'intérêt  temporel  des 
Hommes  >  qu'il  eft  borné  au  foin 
des  chofes  de  ce  Monde  >  &  qu'il 
ne  doit  pas  fe  mêler  de  ce  qui  re- 
garde le  Siècle  à  venir. 

Examinons  à  prefent  ce  qu'on  doit 
entendre  par  le  mot  d'EdisE. 
Par  ce  terme  jentens  une  Société 
à  Hommes  ,  qui  fe  joignent  volontai- 
rement enfemble,  pour  fervir  Dieu  en 
-fubUc ,  &  lui  rendre  le  Otite  quih 

jugent 
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jugent  lui  être  agréable ,  &  propre  a 
leur  faire  obtenir  le  falut. 

Je  dis  que  c'eft  une  Société  libre 
&  volontaire  ,  puis  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  qui  foit  Membre  né  d'aucune 
Eglife.  Autrement  la  Religion  des 
Pères  &  des  Mères  pafleroit  aux 
Enfans  ,  par  le  même  droit  que 
ceux-ci  héritent  de  leurs  Biens  tem- 
porels ,  &  chacun  tiendroit  fa  Foi 
par  le  même  titre  qu'il  jouit  de  fes 
Terres  >  ce  qui  eft  la  plus  grande 
abfurdité  du  Monde.  Voici  donc 
de  quelle  manière  il  faut  concevoir 
ia  chofe.  Il  n'y  a  perfonne,  qui  par 
fa  naiffance  foit  attaché  à  une  cer- 
taine Eglife  ou  à  une  certaine  Sefte 
plutôt  qu'à  une  autre,  mais  chacun 
fe  joint  volontairement  à  cette  So- 
ciété ,  dont  il  croit  que  le  Culte  eft 
agréable  à  Dieu.  Comme  Pefperan- 
ce  du  Salut  a  été  la  feule  caufe  qui 
l'a  fait  entrer  dans  cette  Commu- 
nion 5  c'eft  auffi  par  ce  feul  motif 

qu'il 
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qu'il  continué  d'y  demeurer,  Car 
s'il  vient  dans  la  fuite  à  y  découvrir 
quelque  Erreur  dans  la  Doctrine  , 
ou  quelque  chofe  d'irregulier  dans 
le  Culte  3  pourquoi  ne  lui  feroit-il 
pas  auiîî  libre  d'en  fortir  qu'il  a  eu 
le  choix  d'y  entrer  r  Les  Membres 
d'une  Société  Religieufe  ne  fau- 
roient  y  être  attachez  par  d'autres 
liens ,  que  ceux  qui  naiflent  de  l'at- 
tente aflurée  ou  ils  font  de  la  Vie 
éternelle.  Une  Eglife  donc  eft  une 
Société  de  perfonnes  unies  volon- 
tairement enfemble  pour  arriver  à 
cette  fin. 

Il  faut  examiner  cnfv.it e  quel  eft  le 
Pouvoir  de  cette  Eglife ,  &  a  quelles 
Loix  elle  eft  affujettie. 

Tout  le  monde  avoué  qu'il  n'y  a 
point  de  Société  ,  quelque  libre 
qu'elle  foit ,  ou  pour  quelque  légè- 
re cccafion  qu'elle  fe  foit  formée  , 
(foit  qu'elle  foit  compofee  de  Phi- 
lofophes  pour  vaquer  à  l'étude  ,  de 

Mar- 
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Marchands    pour     négocier  ,    ou 
d'Hommes  de  loifir  pour  converfer 
enfemble,)  qu'il  n'y  a  point  ,  dis- 
je,  d'Eglife  ou  de  Compagnie,  qui 
puiflfe  durer  long  tems  ,  £c  qui  ne 
{bit  bientôt  détruite ,  fi  elle  n'eft 
gouvernée  par  quelques  Loix ,  &  fi 
tous  les  Membres  ne  confentent  à 
Pobfervation  de  quelque  ordre.     Il 
faut  convenir  du  lieu  &  du  tems 
des  Aflemblées.     11  faut  établir  des 
Règles  pour  admettre  ou  exclure 
certains  Membres.    On  ne  doit  pas 
négliger  non  plus  la  diftin&ion  des 
Offices,  ni  la  régularité  dans  la  con- 
duite des  affaires,  ni  rien  de  tout  ce 
qui  regarde  la  bienleance  &  les  au- 
tres chofes  de  cette  nature.     Mais 
comme  nous  avons  déjà  prouvé  3 
que  l'union  de  plufieurs  Membres  3 
pour  former  un  Corps  d'Eglife ,  eft 
tout- à- fait  libre  &  volontaire,  il 
s'enfuit  de  là  neceflairement ,  que  le 
droit  de  fe  faire  des  Loix  ne  peut 
B  aparté- 
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apartenir  qu'à  la  Société  même,  ou 
qu'à  ceux  du  moins  qu'elle  autorife 
pour  y  travailler  5  ce  qui  revient  à 
la  même  chofe. 

Quelques-uns  objecteront  peut- 
être  ,  „  qu'une  pareille  Société  ne 
„  fauroit  avoir  le  caraftere  d'une 
w  vraie  Eglife,  à  moins  qu'elle  n'ait 
„  un  Evêque,  ou  un  Prêtre,  qui  la 
5)  gouverne  avec  une  Autorité  deri- 
5,  vée  des  Apôtres  .,  &  continuée 
„  jufques.:  à  ce  jour  par  une  Succef- 
„  fion  non-interrompuë.  „ 

Je  leur  reponds,  1.  Quils  me  faf- 
fent  voir  Tordre ,  par  lequel  J  e- 
s  u  s-C  h  r  1  s  t  a  impcfé  cette  Loi 
à  fon  Eglife.  Je  ne  croi.  pas  même 
que  l'on  puifle  me  traiter  d'imper- 
tinent ,  fi  dans  une  affaire  de  cette 
confequence  ,  je  demande  que  les 
termes  de  cet  ordre  foient  exprès  & 
pofitifs.  Car  la  Promette  qu'il  nous 
a  faite ,  que  *  j>ar  tout  àx  ïly  auroit 

deux 
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deux  ou  trois  perfonnes  ajjemblées  en 
[on  Nom  ,  il  feroit  au  milieu  d'eux , 
femble  fignifier  toute  autre  chofe. 
Je  les  prie  donc  d'examiner  fi  une 
pareille  Affemblée  manque  de  quel-* 
que  chofe  qui  lui  foit  necefiaire 
pour  la  rendre  une  vraie  Eglife: 
Pour  moi ,  je  fuis  perfuadé  qu'elle 
ne  manque  de  rien  pour  obtenir  le 
falut  5  &  cela  nous  doit  fuffire ,  fi 
je  ne  me  trompe. 

2.  Si  Ton  prend  garde  aux  divi- 
fions  qu'il  y  a  toujours  eues  entre 
ceux-là  même  qui  ont  tant  fait  va- 
loir l'Inftitution  Divine  &  la  Suc- 
ceffion  continuée  d'un  certain  or- 
dre de  Condufteurs  dans  l'Eglife  3 
on  trouvera  que  cette  DifTenfion 
nous  engage  de  toute  neceflîté  à 
l'examen  ,  &;  nous  donne  par  con- 
fequent  la  liberté  de  choifir  ce  qui 
nous  paroît  le  meilleur. 

3.  Enfin ,  je  confens  que  ces  Mef- 
fieurs  aient  un  Gouverneur  de  leur 

B  2  Eglife, 
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Eglife  ,  établi  par  une  auflî  longue 
SucceiTioa  qu'il  leur  plaira  ->  pour- 
vu qu'ils  me  laiflent  en  même  tems 
la  liberté  de  me  joindre  à  la  Socié- 
té ,  où  je  crois  trouver  tout  ce  qui 
eft  neceffaire  au  Salut  de  mon  ame. 
Alors  tous  les  Partis  jouiront  de  la 
Liberté  Ecclefiaftique  3  &  ils  n'au- 
ront d'autre  Legiflateur  que  de  leur 
propre  choix. 

Mais  puis  que  vous  êtes  fi  fort 
en  peine  de  favoir  quelle  eft  la 
vraie  Eglife,  je  vous  demanderai  ici 
en  paffant  >  s'il  n'eft  pas  plus  du 
caraftere  de  FEglife  de  Jésus- 
Christ  ,  d'exiger  pour  condi- 
tions de  fa  Communion  les  feules 
chofes  que  l'Ecriture  Sainte  déclare 
en  termes  exprès  ,  être  neçeffaires 
au  Salut  >  que  d'impofer  aux  autres 
{es  propres  Inventions  >  ou  {es  Ex- 
plications particulières >  comme  lî 
elles  étoient  apuiées  fur  une  Auto- 
rité Divine  j   &  d'établir  par  des 

Loix 
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Loix  Eccleiiaftiques,  comme  abfo- 
lument    neceflaires  à  la  Profeflion 
du  Chriftianifme  ,  des  chofes  dont 
l'Ecriture  ne  dit  mot ,  ou  du  moins 
qu'elle  ne  commande  pas  en  termes 
clairs  &  pofitifs.     Tous  ceux  qui , 
pour  admettre  quelcun  à  leur  Com- 
munion Ecclefiaftique  ,  exigent  de 
lui  la  créance  de  certains  Dogmes , 
que  Jesus-Christ  n'a  point 
requife  pour  obtenir  la  Vie  éternel- 
le >  peuvent  bien  former  une  Socié- 
té qui  s'accorde  avec  leurs  opinions 
&  leur  avantage  temporel  >  mais  je 
ne  conçoi  pas  >  qu'on  lui  puiffe  don- 
ner  le  titre  d'Eglife   de  Jésus- 
ChrisTj  puis  qu'elle  n'eft  pas 
fondée  fur  ks  Loix  ,  &  qu'elle  ex- 
clut de  fa  Communion  des  Perfon- 
nes,  qu'il  recevra  lui-même  un  jour 
dans  le  Roiaume  des  Cieux.  D'ail- 
leurs ,  fans  m'arrêter  ici  à  examiner 
quelles  font  les  marques  de  la  vraie 
Eglife  ,  je  me  contenterai  d'avertir 
B  2  ces 
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ces  rigides  Defenfeurs  des  Dogmes 
de  leur  Société  _,  qui  crient  fans  re- 
lâche;, l'E  g  l  i  s  e,  TE  g  l  i  s  e  5avec 
autant  de  force  5  6c  peut-être  dans 
la  même  vue  que  les  Orfèvres  de  la 
ville  d'Ephefe  exaltoient  leur  Diane, 
Act.  xix.  de  les  avertir  3  dis -je, 
que  l'Evangile  témoigne  par  tout 
que  les  véritables  Difciples  de  J  e- 
sus-Christ  fouffriroient  de 
grandes  perfecutions  :  mais  je  ne  fâ- 
che pas  d'avoir  lu  dans  aucun  en- 
droit du  N.  Teftament  que  FEglife 
de  ce  Divin  Sauveur  doive  perfecu* 
ter  les  autres  >  &  les  contraindre  par 
le  fer  &c  par  le  feu  à  recevoir  ks 
dogmes  &  fa  créance. 

Le  but  de  toute  Société  Religieu- 
fe  5  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
eft  de  fervir  Dieu  en  public  ,  & 
d'obtenir  par  ce.  moien  la  Vie  éter- 
nelle. C'eft  donc  là  que  doit  ten- 
dre toute  la  Difcipline,  &:  c'eft  dans 
ces  bornes  que  toutes  les  Loix  Ec- 

clefiafti- 
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clehaftiques  doivent  ctre  renfer- 
mées. 11  ne  s'agit  peint  ici  de  la 
joujflance  de  biens  temporels  ,  qui 
font  fournis  à  la  jurifdiftion  du  Ma- 
giftrat  civil ,  ni  d'emploier  ,  pour 
quelque  raifon  que  ce  foit ,  aucune 
force  extérieure  ,  qui  n'apartient 
qu'à  lui  feul. 

Vous  me  demanderez  peut-être  : 
„  Quelle  vigueur  donc  reliera- 1  -  il 
„  aux  Loix  EcclcfraftiqueSj&com- 
„  ment  fcra-t-il  poffible  de  les  faire 
„  exécuter  y  fi  l'on  en  banit  toute 
3,  forte  de  contrainte  ?„  Je  repends, 
qu'il  leur  reftera  la  même  force,  qui 
convient  aux  chefes  ,  dont  l'obfer- 
vation  extérieure  eft  inutile  ,  fi  elle 
n'eft  accompagnée  de  la  perfuafion 
du  cœur  5  en  un  mot  3  les  exhorta- 
tions ,  les  avis  &  les  confeils  font 
les  feules  Armes  que  cette  Société 
emploie,  pour  retenir  fes  Membres 
dans  le  devoir.  Si  tout  cela  n'eft  pas 
capable  de  ramener  les  égarez ,  & 
B  4  qu'ils 
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qu'ils  perfiftent  dans  Terreur  ou 
dans  le  crime  ,  fans  donner  aucune 
efperance  de  leur  retour  ,  il  ne  lui 
refte  alors  d'autre  parti  à  prendre  , 
qu'à  les  éloigner  de  faCommunionr 
C'eft  le  plus  haut  degré  >  où  le  pou- 
voir Eccleiiaftique  puifle  atteindre, 
&  toute  la  peine  qu'il  inflige  >  fe  ré- 
duit à  rompre  la  relation  qu'il  y 
avoit  entre  le  Corps  &  le  Membre 
qui  a  été  retranché  ,  enforte  que 
celui  -  ci  ne  fait  plus  partie  de  cette 
Eglife. 

Cela  pofé ,  examinons  quels  font  les 
devoirs  on  la  Tolérance  engage,  i .  Il 
me  femble  qu'aucune  Eglife  n'eft 
obligée  de  nourrir  dans  fon  fein  un 
Membre  ,  qui ,  après  en  avoir  été 
averti,  continue  à  pécher  contre  fes 
Loix  -y  parce  qu'elles  font  les  condi- 
tions de  fa  Communion  &  Tunique 
lien  qui  la  conferve ,  &c  que  s'il  étoit 
permis  de  les  violer  impunément , 
elle  ne  fauroit  plus  fubfifter.     Avec 

tout 
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tout  cela,  il  faut  prendre  garde  que 
l'A&e  d'Excommunication  ne  foie 
pas  accompagné  de  paroles  inju- 
rieufes ,  ni  d'aucune  violence  qui 
bleffe  le  corps  ,  ou  qui  porte  aucun 
préjudice  aiix  biens  de  la  Perfonne 
excommuniée.  Une  pareille  vio- 
lence n'eft  que  du  reflbrt  du  Ma- 
giftrat ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  plus  d'une  fois,  6c  n'eft  permife 
aux  Particuliers  que  pour  leur  pro- 
pre defenfe.  L'Excommunication 
ne  peut  ôter  à  l'Excommunié  au- 
cun des  biens  civils  qu'il  pefledoit, 
parce  qu'ils  regardent  l'Etat  civil , 
&  qu'ils  font  fournis  à  la  proteftion 
du  Magiftrat.  Toute  la  force  de 
l'Excommunication  fe  réduit  à  ce- 
ci ,  c'eft  qu'après  avoir  déclaré  la 
refolution  de  la  Société  ,  l'union 
qu'il  y  avoit  entre  ce  Corps  &  l'un 
de  ks  Membres,  eit  rompue ,  &  que 
de  cette  manière  la  participation  à 
certaines  chofes  ,  que  cette  Société 
B  5  accor- 
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accorde  à  fes  Membres ,  &  aufquel- 
les  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  un  droit 
civil  y  vient  auili  à  difeontinuer.  Du 
moins  l'Excommunié  ne  reçoit  au- 
cune injure  civile  y  fi  dans  la  célé- 
bration de  la  Cène  du  Seigneur  ,  le 
Miniftre  d'une  Eglife  lui  refufe  du 
Pain  8c  du  Vin  >  qui  n'ont  pas  été 
achetez  de  fen  propre  argent. 

2.  Il  n'y  a  point  de  Particulier 
qui  ait  droit  d'envahir  ,  ou  de  di- 
minuer en  aucune  manière  les  Biens 
civils  d'un  autre ,  fous  prétexte  que 
celui-ci  n'eft  pas  de  fa  Religion ,  8c 
qu'il  ne  fuit  pas  les  mêmes  Rites. 
Il  faut  conferver  inviolablement  à 
ce  dernier  tous  les  droits  que  l'Hu- 
manité &  la  Société  civile  deman- 
dent :  la  Religion  n'en  fouffre  au- 
cun préjudice  >  &  l'on  doit  s'abfte- 
nir  de  toute  violence  &  de  toute  in- 
jure y  foit  à  l'égard  des  Chrétiens  > 
ou  même  des  Païens.  Bien  plus,  il 
ne  faut  pas  s'arrêter  dans  les  fim- 

ples 
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plés  bennes  de  la  juftice  $  il  faut 
exercer  la  bienveillance  &:  la  chari- 
té envers  tout  le  monde,  C'eft  ce 
que  l'Evangile  ordonne  >  que  la  Rai- 
fon  perfuade  3  &  que  la  Société  * 
que  la  Nature  a  établie  entre  les 
Hommes  3  exige.  Si  vôtre  Frère 
s'égare  du  droit  chemin  ,  il  en  por- 
tera feul  la  peine  >  il  ne  vous  en  re- 
vient aucun  mal  ->  &  vous  ne  devez 
pas  le  dépouiller  des  biens  de  cette 
vie  3  parce  que  vous  croiez  qu'il  ne 
jouira  pas  de  celle  qui  eft  à  venir. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  To- 
lérance mutuelle  que  les  Particu- 
liers 3  qui  différent  fur  le  chapitre 
de  la  Religion  >  doivent  avoir  les 
uns  pour  les  autres  3  fe  doit  auiîî  en- 
tendre de  toutes  les  Eglifes  ,  qu'on 
peut  regarder  en  quelque  manière 
comme  des  Perfonnes.  Il  n'y  en  a 
point  qui  ait  aucun  droit  fur  les  au- 
tres ,  non  pas  même  lors  que  leMa- 
giftrat  civil  fe  trouve  de  fon  côté  5 
B  6  parce 
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parce  que  l'Etat  ne  peut  donner  au* 
cun  nouveau  privilège  à  l'Eglife  % 
non  plus  que  l'Eglife  à  l'Etat.  L'E- 
glife demeure  toujours   la   même 
quelle  étoit  auparavant  ,  c'eft  -  à- 
dire  3  une  Société  libre  &  volontai- 
re ,  foit  que  le  Magiftrat  fe  joigne 
à  fa  communion  >  ou  qu'il  l'aban- 
donne -9  &  qui  plus  eft ,  elle  ne  fau- 
roit  aquerir  par  là  ni  le  droit  du 
glaive ,  ni  perdre  celui  qu'elle  avoit 
d'inftruire  ou  d'excommunier.     Ce 
fera  toujours  un  droit  immuable  de 
toute  Société  volontaire  ,  de  pou- 
voir bannir  de  fon  fein  ceux  de  (es 
Membres  qui  ne  fe  conforment  pas 
à  fes  ordres  ,  fans  aquerir  pourtant 
aucune  jurifdi&ion  fur  les  perfonnes 
qui  en  font  dehors  ,  quelque  Ma- 
giftrat qui  embraffe  fon  parti.  C'eft 
pourquoi  les  différentes  Eglifes  doi- 
vent toujours  entretenir  la  paix  ,  la 
juftice  Se  l'amitié  entre  elles  ,  de 
même  que  les  fimples  Particuliers  , 
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fans  prétendre  à  aucune  fuperiorité 
ni  jurifdi&ion  les  unes  fur  les  au- 
tres. 

Pour  rendre  la  chofe  plus  claire 
par  un  Exemple  ,  fupofcns  qu'il  y 
eut  deux  EgUfes  à  Confiantmople  r 
dont  Tune  fut  cempefee  de  Calvu 
mfies  ,  &  l'autre  à! Arminiens.    Di- 
ra-t-on  que  les  uns  ont  droit  de  pri- 
ver les  autres  de  leur  liberté ,  de  les 
dépouiller  de  leurs  biens ,  de  les  en- 
voier  en  exil ,  ou  de  les  punir  mê- 
me de  mort ,    (comme  on  Ta  vu 
pratiquer  ailleurs:)  parce  qu  ils  dif- 
férent entr'eux  à  l'égard  de  quel- 
ques Dogmes  ou  de  quelques  Cé- 
rémonies ?  Le  Turc  ne  demeureroit- 
il  pas  les  bras  croifez  à  la  vue  de  ce 
fpeftacle  ,   &   ne  fe  divertiroit-il 
pas  à  voir  les  Chrétiens  exercer  la 
cruauté  &  le  carnage  les  uns  contre 
les  autres  ?   Mais  je  voudrois  bien 
favoir  lequel  de  ces  deux  Partis  a 
le  droit  de  maltraiter    fes    frères. 
B  i  L'on 
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L'on  me  répondra  fans  douter  que 
les  Orthodoxes  ont  ce  privilège  fur- 
ies Hérétiques.     Mais  ce  font  là  de- 
grands  mots  &  des  termes  fort  fpe- 
c*eux ,  qui  ne  fignifient  rien  au  bout 
du  compte.    Chaque  Eglife  eft  Or- 
thodoxe à  fon  égard  >  quoi  qu'elle 
foit  Hérétique  à  l'égard  des  autres  > 
elle  prend  pour  la  Vérité  ce  qu'elle 
croit  y  &  traite  d'Erreur  l'Opinion 
qui  eft  contraire  à  la  ftenne.  De  forte 
que  la  Difpute  entre  ces  deux  Egli- 
fes  ,  fur  la  vérité  de  la  Doftrine  & 
la  pureté  du  Culte  y  eft  égale  de 
part  &  d'autre,  Sr  qu'il  n'y  a  point 
de  Juge  vivant  à  Conftantimple  ,   ni 
même  dans  toute  la  Terre  >  qui  la 
puifle  déterminer.     Cette  decifion 
n'apartient  qu'au  fouverain  Juge  de 
tous  les  Hommes ,  &  c'eft  lui  feul 
qui  a  droit  de  punir  les  Hérétiques. 
Je  laifle  donc  à  penfer  quel  eft  le 
crime  de  ceux  qui  joignent  Finjuf- 
tice  à  l'orgueil  ^  fi  ce  n'eft  pas  mê- 
me 
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me  à  l'erreur  ,  pendant  qu'ils  per- 
fecutent  &  qu'ils  déchirent  y  avec 
autant  d'infolence  que  de  témérité  > 
les  Serviteurs  d'un  autre  Maître, 
qui  ne  relèvent  point  d'eux  à  cet 
égard.  "   l 

Bien  plus,  fupofé  qu'on  pût  dé- 
couvrir laquelle  de  ces  deux  Egli-» 
fes  eft  véritablement  Orthodoxe  > 
cet  avantage  ne  lui  donneroit  pas  le 
droit  de  ruiner  l'autre  >  parce  que 
les  Societez  Ecclefiaftiques  n'ont 
aucune  jurifdiction  fur  les  biens 
temporels  >  &  que  le  fer  &  le  feu 
ne  font  pas  des  inftrumens  propres 
pour  convaincre  les  Hommes  de 
leurs  Erreurs  &  les  amener  à  la  con- 
noiffance  de  la  Vérité.  Supofons 
même  que  le  Magiftrat  civil  prête 
main  forte  à  cette  Eglife  Ortho- 
doxe 5  &  qu'il  lui  permette  d'en 
agir  avec  l'autre  de  la  manière  qu'il 
lui  plaira.  Peut-on  dire  que  cette 
permiflion  donne  le  droit   à  des 
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Chrétiens  de  perfecuter  leurs  frè- 
res ?  Le  Grand  Turc  lui-même  n'a. 
pas  droit  de  les  punir  à  caufe  de  la 
Religion  qu'ils  profeflént,  Se  com- 
ment donneroit-il  ce  qu'il  n'a  pas  ? 
D'ailleurs  ,  il  faut  entendre  ceci  de 
tous  les  Etats  Chrétiens.  Le  Pou- 
voir  civil  eft  par  tout  le  même  ,  en 
quelques  mains  qu'il  fe  trouve  ,  & 
un  Prince  Chrétien  ne  fauroit  don- 
ner plus  d'autorité  à  i'Eglife,  qu'un 
Prince  infidèle  ,  c'eft-à-dire,  aucu- 
ne. Peut-être  aufli  qu'il  ne  fera  pas 
mal  à-propos  de  remarquer  en  pat 
fant,  que  tous  ces  zêlez  Defenfeurs 
de  la  Vérité  ,  tous  ces  Ennemis  ju- 
rez des  Erreurs  &  du  Schifme  ,  ne 
font  prefque  jamais  éclater  le  zèle 
qui  les  ronge  pour  la  gloire  de  Dieu 
que  dans  les  Endroits  où  le  Magif- 
trat  les  favorife.  Dès  qu'ils  ont  ob- 
tenu la  protection  du  gouverne- 
ment civil  3  6c  qu'ils  font  devenus 
fuperieurs  à  leurs  Ennemis ,  il  n'y 
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a  plus  de  paix  3  ni  de  charité  Chré- 
tienne -,  mais  ont-ils  le  deflbus  ,  ils 
ne  parlent  que  de  Tolérance  mu- 
tuelle. S'ils  n'ont  pas  la  force  en 
main,  ni  le  Magiftrat  de  leur  côté, 
ils  font  paifibles,&:  ils  endurent  pa- 
tiemment l'Idolâtrie ,  la  Superfti- 
tion  &  l'Herefie,  dont  le  voiiinage 
leur  fait  tant  de  peur  en  d'autres 
occafions.  Us  ne  s'amufent  point 
à  combatre  les  Erreurs  que  la  Cour 
adopte  j  quoi  que  la  Difpute  fou- 
tenuë  par  de  bonnes  raifons ,  &  ac- 
compagnée de  douceur  &  de  bien- 
veillance ,  foit  Punique  voie  de  ré- 
pandre la  Vérité. 

Il  n'y  a  donc  aucune  Perfonne  f 
ni  aucune  Eglife ,  ni  enfin  aucun 
Etat ,  qui  ait  le  droit ,  fous  pré- 
texte de  Religion  ,  d'envahir  les 
Biens  d'un  autre  ,  ni  de  le  dépouil- 
ler de  fes  avantages  temporels.  S'il 
fe  trouve  quelqu'un  qui  foit  d'un 
autre  avis ,  je  voudrois  qu'il  pen» 
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fit  au  nombre  infini  de  Procès  &c 
de  Guerres  qu'il  exciteroit  par  là 
dans  le  Monde.  Si  l'on  admet  une 
fois  que  l'Empire  eft  fondé  fur  la 
grâce  ,  &  que  la  Religion  fe  doit 
établir  par  la  force  &  par  les  ar- 
mes y  ou  ouvre  la  porte  au  Vol,  au 
Meurtre,  &  à  des  Animofitez  éter- 
nelles y  il  n'y  aura  plus  ni  paix  ni  fu- 
reté publique ,  &  l'amitié  même  ne 
fubfiftera  plus  entre  les  Hommes. 

3.  Votons  a-prefent  quel  ejl  le  -devoiï 
que  la  Tolérance  exige  de  ceux  qui.  ont 
quelque  Emploi  dans  ÎEglife  ,  &  fe 
diftmguent  de  ceux  qu'il  fiait  de  nom* 
mer  Laïques  3  par  les  titres  i'EvE- 
QUEs^de  PretreSj^Diacres, 
de  Ministres,  &  par  de  tels 
autres  Noms.  Ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de  rechercher  l'origine  du  pou- 
voir ou  de  la  dignité  du  Clergé  ; 
mais  d'où  que  lui  vienne  ce  pou- 
voir ,  comme  il  eft  Ecclefiaftique  , 
ii  faut  fans  doute  qu'il  foit  renfer- 
mé 
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me  dans  les  bornes  de  l'Eglife  ,  Se 
il  ne  fauroit  s'étendre  aux  affaires 
civiles  :  puis  que  l'Eglife  elle-mê- 
me eft  feparée  de  l'Etat ,  &  n'a  nul 
droit  fur  ce  qui  regarde  le  civil. 
Les  bornes  font  fixes  &  immuables 
de  part  &  d'autre.  C'eft  confon- 
dre le  Ciel  avec  la  Terre  >  que  de 
vouloir  unir  ces  deux  Societez ,  qui 
font  tout-à-fait  diftin&es  ,  foit  par 
raport  à  leur  origine ,  cuà  leur  but 
ou  à  leurs  intérêts.  Quelque  Char- 
ge Ecclefiaftique  qu'ait  donc  un 
Huimïiê ,  il  n'en  fauroit  punir  un 
autre  qui  n'eft  pas  de  fon  Eglife,  ni 
lui  ôter  ,  fous  prétexte  de  Reli- 
gion j  aucune  partie  de  fes  biens 
temporels  ,  ni  le  priver  de  fa  liber- 
té ,  &  encore  moins  de  la  vie. 
D'ailleurs  ,  ce  qui  n'eft  pas  permis 
à  toute  l'Eglife  en  corps  3  ne  fau- 
roit devenir  légitime  ,  par  le  droit 
Ecclefiaftique  >  dans  aucun  de  fes 
Membres. 
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Il  ne  fuffit  pas  aux  Ecclefiafii- 
ques  de  s'abftenir  de  toute  violence 
&  de  toute  perfecution  :  puis  qu'ils 
fe  difent  les  Succeffeurs  des  Apô- 
tres, £c  qu'ils  fe  chargent  d'inftrui- 
re  les  Peuples  ,  il  faut  qu'ils  leur 
cnfeignent  à  conferver  la  paix  fie 
l'amitié  avec  tous  les  Hommes  ->  &c 
qu'ils  exhortent  à  la  charité  ,  à  la 
douceur  &  à  la  tolérance  mutuelle 
les  Hérétiques  &  les  Orthodoxes  > 
tant  ceux  qui  fe  trouvent  de  leur 
opinion  3  que  ceux  qui  en  différent  $ 
tant  les  Particuliers  que  les  Magis- 
trats ,  s'il  y  en  a  quelcun  qui  foit 
Membre  de  leur  Eglife.  En  un 
mot  ,  il  faut  qu'ils  travaillent  à 
éteindre  cette  animefité  ,  qu'un 
zèle  indiferet ,  ou  que  Padrefle  de 
certaines  gens  allume  dans  l'efprit 
des  différentes  Seftes  qui  partagent 
le  Chriftianifme.  Si  l'on  prechoit 
la  Paix  Se  la  Tolérance  ,  quel  fruit 
n'en  reviendroit-il  pas  à  l'Eglife  Se 
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à  l'Etat ,  pour  ne  rien  dire  de  plus 
fort  contre  des  Perfonnes  ,  dont  je 
voudrois  que  tout  le  Monde  refpec- 
tât  la  Dignité  ,  &  qu'ils  n'y  fiffent 
eux-mêmes  aucune  tache  ?    Il  eft 
toujours  certain  que  c'eft  leur  de- 
voir y  &  fi  quelcun  de  ceux  qui  fç 
difent  les  Miniftres  de  la  Parole  de 
Dieu  &  les  Prédicateurs  de  l'Evan- 
gile de  Paix  ,   enfeigne  une  autre 
Do£trine  ,  il  ignore  fa  Commiflion 
ou  il  la  néglige  y  &  il  en  rendra 
compte  un   jour  au  Prince  de  la 
Paix.     S'il  faut  exhorter  les  Chré- 
tiens à  s'abftenir  de  la  vangeance  3 
quand  même  on  les  auroit  irritez 
par  des  injuftices  réitérées  jufques  à 
îept  fois  foixante-dix  fois  -,   com- 
bien plus  doit-on  s'abftenir  de  toute 
colère  &  de  toute  afrion  violente 
envers  des  Perfonnes ,  de  qui  l'on 
n'a  reçu  aucun  mal ,  ou  qui  même 
ne  penfent  qu'à  leurs  véritables  in- 
térêts,  fc  qu'à  fervir  Dieu  de  la 
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manière  qui  leur  paroît  lui  être  la 
plus  agréable ,  ou  qui  enfin  embraf- 
fent  la  Religion ,  où  ils  croient  pou- 
voir mieux  faire  leur  falut  ?  Lors 
qu'il  s'agit  de  la  difpofition  des 
biens  temporels  &  de  la  fanté  du 
corps  ,  il  eft  permis  à  chacun  de  fe 
gouverner  à  cet  égard ,  comme  il 
le  juge  à-propos.  Il  n'y  a  perfonne 
qui  le  mette  en  colère  de  ce  que  fon 
voifin  gouverne  mal  fes  affaires  do- 
meftiques  3  ou  de  ce  qu'il  n'a  pas 
femé  fon  Champ  dans  la  bonne  fai- 
fon  y  ou  de  ce  qu'il  a  marié  fa  fille 
à  un  malhonnête  Homme.  On  ne 
s'inquiète  point  pour  ramener  un 
Homme  qui  fe  ruine  à  la  débauche 
&  au  Cabaret  -,  qu'il  édifie  ,  ou 
qu'il  renverfe ,  qu'il  prodigue  fon 
bien  à  tort  &  à  travers  >  tout  cela 
eft  permis ,  &  on  ne  lui  dit  mot. 
Mais  s'il  ne  fréquente  pas  certains 
Lieux,  où  Ton  exerce  le  Culte  pu- 
blic 5  s'il  n'y  fait  p^s  les  Génu- 
flexions 
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flexions  &  les  autres  poftures  du 
corps  que  l'ufage  a  introduites  >  s'il 
n'offre  pas  fes  Enfans  pour  être  ini- 
tiez dans  les  myfteres  de  telle  ou 
de  telle  Eglife ,  alors  on  n'entend 
que  murmures  ,  que  clameurs  6c 
qu'accufation  >  chacun  eft  prêt  à 
vanger  un  crime  fi  énorme  ,  &  peu 
s'en  faut  que  les  zêlez  n'en  vien- 
nent au  pillage  &:  à  la  violence , 
pendant  que  le  prétendu  criminel 
eft  trainé  devant  le  Juge  ,  mis  en 
prifon  ,  &  condamné  à  la  mort ,  ou 
à  la  perte  de  fes  biens.  Il  eft  per- 
mis aux  Miniftres  de  toutes  les 
Seftes  de  combatre  les  Erreurs  qui 
font  oppofées  à  leur  créance  &:  d'y 
emploier  toute  la  force  du  raifonne- 
ment ,  dont  ils  font  capables  >  mais 
ils  doivent  auffi  épargner  les  Per- 
fonnes.  S'ils  manquent  de  preuves 
folides  3  ils  ne  doivent  pas  recourir 
à  des  moiens  illégitimes  &  qui  ne 
font  pas  du  r effort  des  Eccleiiafti-» 

quesj 
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ques  -y  ils  ne  doivent  pas  appeller 
au  fecours  de  leur  Eloquence  &:  de 
leur  Do&rine  le  Glaive  du  Ma- 
giftrat,  de  peur  que  l'amour  de  la 
Vérité  ,  dont  ils  fe  parent  ,  ne 
ferve  à  cacher  leur  hypocrifie  ,  & 
que  ce  zèle  trop  ardent  qui  met  en 
ufage  le  fer  6c  le  feu  y  ne  découvre 
qu'ils  affe&ent  la  domination  plu- 
tôt que  toute  autre  chofe.  Du 
moins  ,  on  auroit  de  la  peine  à 
perfuader  à  des  Hommes  de  bon 
fens ,  qu'on  fouhaite  avec  ardeur  le 
falut  de  fes  frères  ,  &  qu'on  tra- 
vaille de  bonne  foi  à  les  garantir 
des  fiâmes  éternelles  de  la  gêne , 
pendant  qu'on  les  expofe  ici  bas 
à  être  brûlez  tout-vifs  par  la  main 
du  Bourreau  ,  &  qu'on  regarde  ce 
tnfte  fpeftacle  d'un  œuil  fec  & 
d'un  air  content. 

4.  Il  faut  examiner  en  dernier  lieu 
quels  font  les  devoirs    d  u  M  a- 
gistrat  4  l égard  de  la  To- 
lérance 
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ierancej  &  nous  verrons  qu'ils 
font  tfès-conjiderables. 

Nous  avons  déjà  prouvé  que  le 
foin  des  Ames  n'apartient  pas  au 
Magiftrat  y   c  eft-à-dire  ,   qu'il  n'a 
nul  droit  de  leur  impofer  des  Loix, 
ni  de  les  contraindre  par   la  for- 
ce y   mais  que  tout  le  monde  peut 
exercer  la  Charité  envers  fes  frè- 
res y   les  inflruire  ,    les  avertir  èc 
les  perfuader  par  de  bonnes  raifons. 
Ainfi  chacun  eft  en  droit  d'avoir 
foin  de  fon  Ame  ,  &  on  ne  fauroit 
le  lui  ôter.     Vous  me  direz  peut- 
être  qu'il  la  néglige.     Mais  s'il  né- 
glige la  fanté  de  fon  corps  >  &  fes 
affaires  domeftiques  y  où  la  Société 
civile  eft  beaucoup  plus  intereflee  , 
faudra-t-il  que  le  Magiftrat  publie 
une  Ordonnance  ,  pour  lui  défen- 
dre de  s'apauvrir  &  de  tomber  ma- 
lade ?  Tant  qu'il  fe  peut,  les  Loix 
mettent  les  biens  &  la  fanté  des  Su- 
jets à  couvert  de  toute  infulte  Se  de 
C  toute 
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toute  fraude  étrangère  ,  mais  elles 
ne  faur^ient  les  garantir  contre  leur 
propre  négligence  ,  &  leur  mau- 
vaife  conduite.  On  ne  fauroit  for- 
cer perfonne  à  fe  bien  porter  >  eu  à 
devenir  riche  ,  bon  gré  5  malgré 
qu'il  en  ait.  Dieu  même  ne  fauvera 
pas  les  Hommes  centre  leur  volon- 
té. Supofcns  3  avec  tout  cela  3  qu'un 
Prince  veuille  obliger  fes  Sujets  à 
aquerir  des  richefles  ,  &  à  fe  con- 
ferver  la  force  &  la  fan  té  du  corps  : 
faudra-t-il  qu'il  ordonne  par  une 
Loi  qu'on  ne  coniulte  que  les  Mé- 
decins de  Rome ,  <k  qu'on  n'ait  à 
fuivre  pour  fa  diète  que  les  règles 
qu'ils  preferirant  r  Faudra-t-il  qu'on 
ne  prenne  aucun  remède  ni  aucune 
viande  ,  que  ce  qu'on  aura  préparé 
au  Vatican  ,  ou  à  Genève  ;  &  afin 
que  les  Sujets  vivent  chez  eux  dans 
l'abondance  &  dans  les  délices  ,  fe*- 
ront-ils  tous  obligez  à  être  Mar- 
chands ou   à    devenir  Muficicns  ? 

Faudra- 
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Faudra-t-il  qu'ils  deviennent  tous 
Ronfleurs ,  ou  Charpentiers  ,  parce 
qu'il  y  en  a  quelques-uns  qui  fe 
font  enrichis  à  faire  ces  Metiers-là, 
&  que  leurs  familles  vivent  au  lar- 
ge ?  Vous  me  direz  fans  doute , 
qu'il  y  a  mille  moiens  de  gagner  de 
l'argent ,  &  qu'il  n'y  a  qu'un  feu! 
chemin  qui  conduit  au  Salut.  Cela 
eft  très -bien  remarqué  ,  fur  tout 
pour  ceux  qui  veulent  contraindre 
à  fuivre  des  routes  opofées ,  les  uns 
celle-ci,  les  autres  celle-là  :  car  s'il 
y  en  avoit  plufieurs  >  il  ne  refteroit 
pas  le  moindre  prétexte  d'y  em- 
ploier  la  force  &  la  violence.  Si 
par  exemple  ,  je  veux  aller  à  Jeru- 
falem,  &  que  fuivant  la  Carte  Geo- 
graphique  de  la  Terre  Sainte ,  je 
prenne  le  droit  chemin ,  où  je  mar- 
che de  toutes  mes  forces ,  pourquoi 
me  maltraite-t-on  parce  que  je  ne 
fuis  pas  monté  fur  des  brodequins  , 
ou  que  je  n'ai  pas  fait  certaines 
C  2  ablu- 
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ablutions  >  8c  reçu  quelque  tonfure  > 
ou  parce  que  je  mange  de  la  viande 
en  chemin  5  8c  que  je  me  fers  de  la 
nourriture  qui  eft  propre  à  mon 
'  eftomac  6c  à  l'état  foible  6c  débile 
de  ma  fanté  >  ou  parce  que  j'évite 
quelques  détours  qui  me  paroiffent 
conduire  dans  des  précipices  ou  des 
brouffailles  -,  qu'entre  plufieurs  fen- 
tiers  y  qui  aboutirent  au  même  en- 
droit 3  je  choifis  celui  de  tous  qui 
me  paroît  le  moins  tortu  £c  le 
moins  fale  -,  que  je  préfère  la  com- 
pagnie de  ceux  qui  me  femblent  les 
plus  modcftes  6c  de  la  meilleure 
humeur  ;  ou  parce  enfin  que  j'ai  ou 
que  je  n'ai  pas  pour  mon  Guide  un 
Homme  paré  d'une  Mitre  ou  cou- 
vert d'une  Robe  blanche  ?  Car  fi 
l'on  examine  les  chofes  de  près  ,  il 
fe  trouvera  que  ce  qui  divife  au- 
jourd'hui la  plupart  des  Chrétiens 
&  qui  les  anime  avec  tant  d'aigreur 
les  uns  contre  les  autres ,  n'eft  gue* 

re 
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re  plus  coniîderable  que  tout  ce 
que  je  viens  de  raporter  5  6c  qu'on 
peut  le  recevoir  eu  le  négliger  , 
pourvu  que  la  Superftition  &  l'Hy- 
pocriiie  ne  s'en  mêlent  pas  3  fans 
aucun  préjudice  à  la  Religion  &  au 
falut  des  Ames. 

Mais  accordons  aux  zêlez  >  qui 
blâment  tout  ce  qui  n'eft  pas  con- 
forme à  leurs  opinions,  que  de  tou- 
tes les  circonftances  que  j'ai  déjà 
marquées  ,  il  en  naît  autant  de  che- 
mins oppofez  ,  qui  ont  différentes 
ifluës 3  qu'avanceront-ils  par  là?Eft- 
ce  que  de  tous  ces  chemins  ,  il  n'y 
en  a  qu'un  feul  qui  conduife  au  Sa- 
lut ?  Et  bien ,  foit  >  mais  de  ce  nom- 
bre infini  de  routes,  que  les  Hom- 
mes prennent  ,  il  s'agit  de  favoir 
quelle  eft  la  véritable  :  6c  je  ne  croi 
pas  que  le  foin  du  Gouvernement 
public  ni  le  droit  de  faire  des  Loix 
ferve  au  Magiftrat  à  découvrir  le 
chemin  qui  conduit  au  Ciel ,  avec 
C  3  plus 
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plus  de  certitude,  que  la  recherche 
&  l'application  n'en  donnent  à  un 
Particulier.     Si  je  fuis  attaqué  d'u- 
ne rude  maladie  ,  qui  me  fait  traî- 
ner une  vie  languiflante  ,   &  qu'il 
n'y  ait  pour  me  guérir  qu'un  feul 
moien  ,    qui  eft  inconnu  -,    faut-il 
que  le  Magiftrat  me  prefcrive  ce  re- 
mède ,    parce  qu'il  eft  unique  en 
fon  efpece ,  &  que  tout  le  monde 
ne  le  découvre  pas  dans  la  foule  des 
autres  ,  dont  il  eft  accablé  ?  Sera-t- 
il  fur  pour  moi  de  fuivre  l'ordon- 
jnance  du  Magiftrat ,  parce  qu'il  ne 
me  refte   qu'un  feul  expédient   à 
prendre  ,  fi  je  veux  éviter  la  mort  ? 
Ce  que  tous  les  Hommes  doivent 
rechercher  avec  tout  le  foin,  l'étude, 
Implication  &  la  fincerité  ,  dont  ils 
font  capables ,  ne  doit  pas  être  re- 
gardé comme  le  partage  de  quel- 
ques Perfonnes  >    qui  tiennent  un 
certain  rang  dans  le  Monde.     Si  la 
Naiflance  eleve  les  Princes  au-def- 

fus 


fur  la  Tolérance,  55 

fus  des  autres  Hommes  $  la  Nature 
les  rend  tous  égaux  -,  &  le  droit  ou 
l'art  de  gouverner  les  Peuples  n'en- 
ferme pas  la  connoiflance  de  toutes 
ch  (es  ,  &  beaucoup  moins  celle 
de  la  vraie  Religion.  S'il  en  étoit 
autrement  3  d'où  viendroit,  je  vous 
prie,  que  les  Rois  &  les  Souverains 
de  la  Terre  font  fi  oppofez  fur  cet 
Article-là?  Mais  accordons,  fi  l'on 
veut  ,  que  le  chemin  qui  mené  à 
la  vie  éternelle  ,  cft  plus  connu  du 
Prince  ,  que  le  fes  Sujets  :  ou  que 
du  moins, dans  l'incertitude  où  l'on 
fe  trouve  à  cet  égard>  il  eft  plus  com- 
mode &:  plus  fur  d'obéir  à  ks  or- 
dres. Cela  pofé,me  direz-vous,fi  le 
Prince  vous  commandait  de  vous  at- 
tacher au  Négoce, pour  gagner  vo- 
tre vie ,  eft-ce  que  vous  refuferiez  de 
lui  obéir j  fous  prétexte  que  vous  êtes 
incertain  ,  fi  vous  y  reùllirez  ,  ou 
non?  Point  du  tout,  au  contraire, 
je  lui  obeirois  de  bon  cœur  5  parce 
C  4  que 
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que  Ci  le  fuccés  ne  repondoit  pas  à 
mon  attente  3  il  eft  allez  puiflant 
pour  me  dédommager  d'un  autre 
côté  ,  &  que  s'il  a  bonne  envie  de 
me  tirer  de  la  mifere  ,  comme  il 
veut  me  le  perfuader  ,  il  lui  eft  fa- 
cile d'en  venir  à  bout ,  quand  mê- 
me j'aurois  eu  le  malheur  de  perdre 
tout  mon  Bien  dans  le  Négoce. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  pour 
ce  qui  regarde  la  Vie  éternelle.  Si 
je  n'ai  pas  pris  le  chemin  qui  peut 
y  conduire  -,  fi  j'ai  fait  naufrage  à 
cet  égard  -,  il  n'eft  pas  au  pouvoir 
du  Magiftrat  de  reparer  ma  perte , 
ni  en  tout,  ni  en  partie. 

L'on  me  dira  peut-être  ,  „  que 
„  ce  n'eft  pas  au  Magiftrat  Civil 
33  que  l'on  attribue  un  jugement  in- 
„  faillible  fur  les  matières  de  la  Foi 
,3  &  du  Salut  5  mais  à  PEglife  ; 
^  que  le  Magiftrat  ne  fait  qu'or- 
33  donner  l'obfervation  de  ce  que 
33  TEglife  a  défini ,  <k  qu'il  empê- 
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»  che  feulement  par  fon  autorité 
„  que  Ton  croie ,  ou  que  l'on  en- 
35  feigne  autre  chofe  que  la  pure 
„  Doftrine  de  l'Eglife;  enforte  que 
„  la  decifion  eft  toujours  au  pou- 
„  voir  de  celle-ci 3  &  que  le  Ma- 
„  giftrat  ne  fait  qu'obéir  lui-même, 
3,  8c  qu'exiger  l'obeïffance  des  au- 
3,  très.  33  Mais  qui  ne  voit  que 
ce  nom  d'Eglife  ,  qui  étoit  fi  véné- 
rable du  tems  des  Apôtres,  n'a  fervi 
bien  des  fois  dans  les  Siècles  fui- 
vans  3  qu'à  jetter  de  la  pouffiere  aux 
yeux  du  Peuple  ?  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  ne  nous  eft  d'aucun  fecours 
dans  l'affaire  ,  dont  il  s'agit.  Je 
foutiens  que  le  chemin  étroit  qui 
conduit  au  Ciel,  n'eft  pas  plus  con- 
nu au  Magiftrat  qu'aux  fimples 
Particuliers  ;  &  qu'ainiî  je  ne  fou- 
rois  le  prendre  pour  mon  Guide  in- 
faillible dans  cette  route  3  puis  qu'il 
ne  la  fait  peut-être  pas  mieux  que 
moi  3  &  que  d'ailleurs  il  n'y  a  nulle 
C  5  apa- 
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aparence  qu'il  s'interefie  à  mon  Sa- 
lut plus  que  moi-même.  Entre 
tous  les  Rois  des  Juifs ,  combien 
n'y  en  eut-il  pas  ,  qui  abandonnè- 
rent le  culte  du  vrai  Dieu  >  &  qui 
auroient  engagé  dans  l'Idolâtrie  6c 
la  perdition  tous  les  Ifraèlites  ,  qui 
auraient  eu  la  foibleffe  de  leur  ren- 
dre une  obeïflance  aveugle  ?  Ce* 
pendant  vous  m'exhortez  à  avoir 
bon  courage  ,  &  vous  m'aflurez 
même  qu'il  n'y  a  point  de  rifque  ; 
parce  qu'aujourd'hui  le  Magiftrat 
n'ordonne  pas  au  Peuple  de  fuivre 
fes  reglemens  fur  le  chapitre  de  la 
Religion  >  &  qu'il  ne  fait  qu'auto- 
rifer  par  une  Loi  civile  les  Décrets 
de  FEglife.  Mais  de  quelle  Eglife 
me  parlez -vous  y  je  vous  prie  ? 
N'eft-ce  pas  de  celle  que  le  Prince 
adopte  y  8?  ne  juge-t-il  pas  de  la 
Religion  ,  lui  qui  me  contraint  par 
les  Loix  &  par  la  violence  de  me 
joindre  à  une  telle  ,  ou  à  une  telle 

Eglife  ? 
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Eglife  ?  Qu'importe ,  s'il  me  guide 
lui-même  ,  ou  s'il  me  remet  à  la 
conduite  des  autres  ?  Je  dépends 
toujours  de  fa  volonté ,  &c  de  quel- 
que manière  qu'on  le  prenne,  il  dé- 
cide de  mon  Salut.  Si  un  Jiif, 
par  Tordre  de  fon  Roi ,  avoit  fa- 
crifié  à  Badl  7  s'en  fcrcit-il  mieux 
trouvé  y  quand  on  lui  auroit  dit  que 
le  Roi  ne  pouvoit  rien  établir  de 
fon  chef  fur  la  Religion  y  ni  ordon- 
ner aucune  forte  de  Culte  à  fes  Su- 
jets ,  qu'avec  Paprobation  des  Prê- 
tres &  des  Do&eurs  de  la  Loi  ?  Si 
la  Doftrine  d'une  Eglife  eft  vraie  & 
falutaire,  parce  que  fes  Prêtres,  ks 
Mimftres  Se  fes  Dévots  en  parlent 
avec  de  grands  éloges  3  &  l'élevent 
jufques  aux  nues  ,  où  fera  la  Doc- 
trine erronée  •  faufTe  &  pernicieufe  ? 
Le  Dogme  des  Sociniens  me  paroît 
douteux  ;  le  Culte  des  Catholiques 
Romains  6c  des  Luthériens  m'eft 
fufpeâ:  3  en  ferai-je  plus  en  fureté  9 
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fi  3  par  Tordre  du  Magiftrat ,  j'entre 
dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  Eglifes, 
parce  qu'il  ne  commande  6c  n'éta- 
blit rien  fur  la  Religion  >  que  de 
l'avis  &  par  l'autorité  des  Eccle- 
fiaftiques  ?  quoi  qu'à  dire  le  vrai  3 
il  arrive  fouvent  que  l'Eglife ,  (fi. 
l'on  peut  du  moins  donner  ce  titre 
à  une  Aflemblée  d'Ecclefiaftiques  , 
qui  drefTe  des  Articles  de  foi)  s'ac- 
commode plutôt  à  la  Cour,  que  la 
Cour  à  l'Eglife.  Tout  le  monde 
fait  de  quelle  humeur  étoit  autre- 
fois l'Eglife  y  fous  les  Princes  Or- 
thodoxes ,  ou  ylrriens.  Mais  lî  cet 
Exemple  eft  trop  éloigné  de  nôtre 
tems  ,  l'Hiftoire  d'Angleterre  nous 
en  fournit  de  beaucoup  plus  mo- 
dernes. Sous  les  Règnes  à! Henri 
VIII.  à  Edouard  VI.  de  Marie  & 
d'Elizabeth,  avec  quel  zèle  &  quel- 
le promtitude  les  Ecclefiaftiques  ne 
changerent-ils  pas  leurs  Articles  de 
foi ,  le  culte ,  6c  toutes  chofes  en 

un 
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un  mot ,  fuivant  le  bon-plaifir  de 
ces  Princes  ?  Cependant  ces  Rois 
&  ces  Reines  avoient  des  idées  fi 
différentes  fur  la  Religion  ,  qu'à- 
moins  que  d'être  fou  >  pour  ne  pas 
dire  ,  impie  ,  on  ne  fauroit  préten- 
dre ,  qu'un  honnête  Homme  y  &c 
qui  craint  Dieu ,  auroit  pu  3  en  bon- 
ne confcience  ,  obéir  aux  ordres 
oppofez  qu'ils  donnoient  à  cet 
égard.  En  un  mot  ,  foit  qu'un 
Prince  fuive  fes  propres  lumières  > 
ou  l'autorité  de  l'Eglife  ,  pour  dé- 
terminer la  Religion  des  autres  > 
tout  cela  revient  à  la  même  chofe. 
Le  jugement  des  Ecclefiaftiques  , 
dent  les  difputes  &  les  animofi- 
tez  ne  font  que  trop  connues 
dans  le  Monde  ,  n'eft  ni  plus  fur  > 
ni  plus  infaillible  que  le  fiçn  :  &c 
tous  leurs  fuffrages  réunis  enfem- 
ble  ne  fauroient  donner  la  moindre 
force  au  Pouvoir  civil.  Outre  que 
les  Princes  ne  s'avifent  guère  de 
C  7  con- 
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confulter  les  Ecclefiaftiques  >  qui 
ne  font  pas  de  leur  Religion. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  capital  & 
qui  tranche  le  nœud,c'eft  qu'à  fup- 
pofer  que  la  Doctrine  du  Magiftrat 
eft  la  meilleure  >  ôt  que  le  chemin 
qu'il  ordonne  de  fuivre  ,  eft  le-  plus 
conforme  à  l'Evangile  ,  malgré 
tout  cela  ,  fi  je  n'en  fuis  pas  per- 
fuadé  moi-même  du  fond  du 
cœur  5  mon  Salut  n'en  eft  pas  plus 
avancé.  Je  n'arriverai  jamais  au  fe- 
jour  des  Bienheureux  par  une  route 
que  ma  confcience  defaprouve.  Je 
puis  m'enrichir  à  faire  un  métier 
qui  me  deplait ,  &  opérer  ma  gue- 
rifon  par  l'ufâge  de  certains  remè- 
des ,  dont  la  vertu  m'eft  fufpefte  > 
mais  je  ne  faurois  obtenir  le  Salut 
par  la  voie  d'une  Religion  que  je 
foupçonne  être  faufle  >  ni  par  la 
pratique  d'un  Culte  que  j'abhorre. 
Un  Incrédule  a  beau  affeârer  un  ex- 
térieur honnête  &  bien  réglé  j  il  n'y 
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a  que  la  foi  &  la  fincerité  du  cœur 
qui  puifïent  plaire  à  Dieu.  C'eft 
en  vain  qu'on  me  vante  les  effets 
merveilleux  d'une  Médecine  ,  fi 
mon  Eftomac  la  rejette  d'abord  5  & 
Von  ne  doit  pas  forcer  un  Homme 
à  prendre  un  Remède  que  fon  in- 
tempérie ne  manquera  pas  de  chan- 
ger auffi-tot  en  Poifon.  Quelques 
doutes  que  l'on  puifle  avoir  fur  les 
différentes  Religions  >  qu'il  y  a 
dans  le  Monde ,  il  eft  toujours  cer- 
tain 3  que  celle  que  je  ne  croi  pas 
véritable  ,  ne  fauroit  m'être  d'au- 
cune utilité.  C'eft  donc  en  vain 
que  les  Princes  forcent  leurs  Sujets 
à  entrer  dans  la  Communion  de  leur 
Eglife^fous  prétexte  de  fau ver  leurs 
Ames  :  fi  les  derniers  croient  la 
Religion  du  Prince  bonne ,  ils  l'em- 
brafferont  d'eux-mêmes  -,  &c  s'ils  ne 
la  croient  pas  telle  ,  ils  ont  beau 
s'y  joindre  ,  leur  perte  n'en  eft  pas 
moins  affurée,    Quelque  empreffe- 

ment 
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ment  que  vous  témoigniez  pour  le 
Salut  d'un  autre  ,  quelque  peine 
que  vous  vous  donniez  pour  l'y 
amener  ,  vous  ne  fauriez  jamais  en 
venir  à  bout ,  malgré  lui  >  6c  à  la 
fin  il  faudra  que  vous  vous  en  ra- 
portiez  à  lui-même  6c  à  fa  propre 
confeience. 

Apres  avoir  ainfi  délivré  les  Hom- 
mes de  la  tyrannie  qu'ils  exercent  les 
uns  fur  les  autres  en  fait  de  Religion , 
nom  allons  voir  ce  qu'ils  doivent  faire 
enfuite.  Ils  tombent  tous  d'accord 
qu'il  faut  fervir  Dieu  en  public  ,  6c 
fi  cela  n'étoit ,  pourquoi  nous  con- 
traindroit-on  de  nous  trouver  aux 
Aflemblées  publiques  ?  Puis  donc 
qu'ils  font  libres  au  premier  égard  , 
ils  doivent  établir  quelque  Société 
Religieufe  ,  afin  de  fe  trouver  en- 
femble  3  non  feulement  pour  leur 
édification  mutuelle  5  mais  auflî 
pour  témoigner  à  tout  le  Monde 
qu'ils  adorent  Dieu ,  6c  qu'ils  n'ont 

pas 
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pas  honte  de  lui  rendre  un  Culte , 
qu'ils  croient  lui  être  agréable  3  afin 
d'engager  les  autres  ,  par  la  pureté 
de  leur  Do&rine  >  la  fainteté  de 
leurs  mœurs  ,  Se  la  bienfeance  des 
Cérémonies  3  à  aimer  la  Religion 
6c  la  Vertu  5  en  un  mot  >  afin  de  fe 
pouvoir  aquiter  en  corps  de  tous 
les  a£tes  religieux  ,  dont  les  Parti- 
culiers ne  font  pas  capables. 

J'appelle  ces  Sccietez  Religieu- 
fes  ,  des  Eglifes  ,  <Sc  je  dis  que  le 
Magiftrat  les  doit  tolérer  $  parce 
qu'elles  ne  font  autre  chofe  que  ce 
qui  eft  permis  à  tous  les  Hommes- 
en  particulier  >  c'eft-à-dire,  d'avoir 
foin  du  Salut  de  leurs  Ames  :  &  il 
n'y  a  point  en  ceci  de  diftinftion 
entre  PEglife  de  la  Cour  ,  &  les 
autres  qui  en  différent. 

Mais  comme  dans  toute  Eglife, 
il  y  a  deux  chofes  principales  à 
confiderer  ,  lavoir  ,  le  Culte  exté- 
rieur, ou  les  Rites 5  &  la  Doctrine,. 

eu 
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ou  les  Articles  de  foi ,  nous  traite- 
rons feparement  de  l'une  &:  de  l'au- 
tre ,  afin  de  donner  une  idée  plus 
exacte  de  la  Tolérance. 

I.  A  l'égard  de  la  première  ,  je 
foutiens  que  le  Magiftrat  n'a  nul 
droit  d'établir  aucunes  Cérémonies 
religieufes  dans  fin  Ëghfe  ,  &  en- 
core moins  dans  les  Aflemblées  des 
autres  3  non  feulement  parce  que  ces 
Sccietez  font  libres  3  mais  auiîï  par- 
ce que  tout  ce  qui  regarde  le  Culte 
de  Dieu  ,  ne  peut  être  aprouvé  , 
qu'autant  que  fes  Adorateur s  croient 
qu'il  lui  eft  agréable.  Tout  ce  qui 
fe  fait  fans  cette  perfuafion ,  ne  fau- 
roit  lui  plaire,  &  devient  illégitime. 
N 'eft -ce  pas  d'ailleurs  une  contra- 
diction rramfefte  ,  fi  vous  accordez 
à  un  Homme  la  liberté  du  choix 
fur  la  Religion  ,  dont  le  but  eft  de 
plaire  à  Dieu  9  &:  que  vous  lui  com- 
mandiez en  même  tems  de  lui  dé- 
plaire par  un  culte  qu'il  croit  in- 
digne 
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digne  de  Sa  Majefté  fouveraine  ? 
Mais  vous  me  direz  peut-être  que 
fi  je  prive  le  Magiftrat  du  pouvoir, 
que  tout  le  monde  lui  accorde  dans 
les  chofes  indifférentes  3  il  ne  lui  ref- 
tera  plus  rien  fur  quoi  il  puifie  exer- 
cer fon  Pouvoir  Legiflatif.  Point 
du  tout ,  je  lui  abandonne  de  bon 
cœur  les  chofes  indifférentes  -,  mais 
il  ne  doit  pas  les  attendre  au  delà 
de  leurs  juftes  bornes. 

i.  Il  ne  s'enfuit  pas  de  cette  con- 
ceffion  ,  qu'il  foit  permis  au  Ma- 
giftrat d'ordonner  ce  qu'il  lui  plaît 
fur  tout  ce  qui  eft  indiffèrent.  Le 
bien  du  public  eft  la  règle  Se  la  me- 
fure  des  Loix.  Si  une  chofe  eft  inu- 
tile à  l'Etat ,  quci  qu'elle  foit  indif- 
férente en  elle-même,  en  ne  doit 
pas  d'abord  en  faire  une  Loi. 

2.  Quelques  indifférentes  que 
(oient  les  chofes  de  leur  nature  ,  el- 
les ne  relèvent  point  du  Magiftrat , 
aufli-tôt  qu'elles  regardent  FEglife 

& 
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&  le  Culte  de  Dieu  j  parce  qu'alors 
elles  n'ont  aucune  liaifon  avec  les 
affaires  civiles.  Il  ne  s'agit  dans  l'E- 
glife  que  du  Salut  des  Ames  ,  &  il 
n'importe  point  à  l'Etat  ni  à  Per- 
fonne  que  l'on  y  fuive  tels  ou  tels 
Rites.  L'obfervance  ou  Pomifîion 
de  quelques  Cérémonies  ne  peut 
faire  aucun  préjudice  à  la  Vie,  à  la 
Liberté  ,  ou  aux  Biens  des  autres. 
Par  exemple ,  fupofé  que  ce  foit 
une  chofe  indifférente  ,  de  laver  un 
Enfant  qui  vient  de  naître ,  &  qu'il 
foit  permis  au  Magiftrat  d'établir 
cette  Coutume  par  une  Loi ,  fous 
prétexte  que  cette  ablution  eft  utile 
aux  Enfans  ,  pour  les  guérir  d'une 
maladie  ,  à  laquelle  ils  font  fujets  > 
ou  les  en  garantir  ;  me  dira-t-on  là- 
deflus  que  le  Magiftrat  a  le  même 
droit  d'ordonner  aux  Prêtres  de  ba- 
tifer  les  Enfans  fur  les  facrez  Fonts, 
pour  la  purification  de  leurs  Ames  , 
ou  de  les  initier  à  quelques  Myfte- 

res  ? 
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res  ?  Qui  ne  voit  du  premier  coup 
d'œuil  que  ce  font  des  chofes  tout- 
à-fait  opofées?  L'on  n'a  qu'à  mettre 
dans  ce  cas  l'Enfant  d'un  Juif ,  & 
la  chofe  parlera  d'elle-même.  D'ail- 
leurs rien  n'empêche  qu'un  Prince 
Chrétien  n'ait  des  Juifs  au  nombre 
de  fes  Sujets.  Si  vous  croiez  donc 
qu'il  eft  injufte  d'en  agir  de  cette 
manière  avec  un  Juif  dans  une  cho- 
fe qui  eft  indifférente  de  fa  nature  , 
&c  qu'on  ne  doit  pas  le  contraindre 
à  pratiquer  un  Culte  religieux3  qu'il 
defaprouve  >  d'où  vient  que  vous 
exigez  cette  foumiflion  d'un  Chré- 
tien ? 

3.  Il  n'y  a  point  d'autorité  hu- 
maine qui  puifle  introduire  des  cho- 
fes indifférentes  de  leur  nature  dans 
le  Culte  qu'on  rend  à  Dieu  ,  par 
cela  même  qu'elles  font  indifféren- 
tes >  qu'elles  n'ont  ainfi  aucune  ver- 
tu propre  &  naturelle  d'appaifer  la 
Divinité  &  de  nous  la  rendre  favo- 
rable , 
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rable  ,  &  que  tout  le  pouvoir  des 
Hommes  joint  enfemble  ne  fauroit 
leur  cLnner  cette  efficace.  Dans 
tout  ce  qui  regarde  la  Vie  civile  , 
l'ufage  des  chcfes  indifférentes ,  que 
Dieu  n'a  pas  exprefiement  défen- 
dues ,  nous  eft  permis ,  &  en  ce  cas 
l'Autorité  Humaine  peutavoir  lieu; 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  lors 
qu'il  s'agit  de  la  Religion.  Dans  le 
Culte  Divin  ,  les  choies  indifféren- 
tes ne  deviennent  permifes  >  que  par 
Pinftitution  de  Dieu  >  qui  a  jugé  à- 
propos  de  les  élever  à  cette  dignité, 
&c  qui  en  fes  grandes  compaffions 
pour  nous  miferables  Pécheurs  ,  les 
veut  bien  recevoir  comme  des  mar- 
ques de  nôtre  obeiffance.  Lors  que 
ce  Juge  fuprême  nous  demandera 
un  jcur ,  Qui  a  requis  cela  de  vos 
mains  ?  il  ne  fuffira  pas  de  lui  re- 
pondre ,  que  le  Magiftrat  l'a  com- 
mandé. Si  le  Pouvoir  civil  s'étend 
jufques-là5  qu'y  a-t-il  qu'on  ne  puif- 

fe 
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fe  introduire  dans  laReligicnPQuel 
amas  confus  de  Cérémonies  ,  quel- 
les Inventions  fuperftitieufes  n'ap- 
puiera-t- on  pas  fur  l'autorité  du 
Magirtrat,  peur  en  accabler  la  con- 
feience  des  Adorateurs  de  Dieu  , 
puis  que  la  plus  grande  partie  de 
ces  Rites  ne  confifte  que  dans  l'ufa- 
ge  religieux  de  certaines  chofes  qui 
f  jnt  indifférentes  de  leur  nature  5  & 
qu'il  ne  devient  criminel  que  parce 
que  Dieu  n'en  eft  pas  l'Auteur.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  indiffèrent  de  fa 
nature  ,  ni  de  plus  cemmun  dans  la 
vie  ordinaire  que  l'ufage  de  l'Eau  , 
du  Pain  6c  du  Vin  :  s  enfuit-il  de  là 
qu'on  les  pouvoit  introduire  dans 
le  Culte  religieux  fans  l'inftitution 
expreffe  de  la  Divinité  ?  Si  cela  de- 
pendoit  du  Magiftrat ,  d'où  vient 
qu'il  ne  pourroit  pas  iuffi  comman- 
der quVn  mangeât  du  Poiffon  & 
qu'on  but  de  la  Bière  dans  la  célé- 
bration de  l'Euchariftie  5  qu'on  im- 
molât 
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molât  des  Bêtes  &  qu'on  en  repan- 
dit le  fang  dans  les  Temples  >  qu'on 
fît  des  luftrations  6c  plufieurs  autres 
chofes  de  cette  nature  >  qui  bien 
qu'indifférentes  en  elles  -  mêmes  > 
font  aufli  abominables  à  Dieu  3  que 
Tétoit  autrefois  le  facrifice  d'un 
Chien,  lors  qu'on  les  introduit  dans 
fon  Culte ,  fans  qu'il  en  ait  donné 
un  ordre  pofitif  ?  car  quelle  diffé- 
rence y  a-t-il  entre  un  Chien  6c  un 
Bouc  par  raport  à  la  Nature  Divi- 
ne 5  qui  eft  également  éloignée  de 
toute  forte  de  matière ,  fi  ce  n'eft 
qu'Elle  vouloit  admettre  le  dernier 
de  ces  Animaux  dans  le  Culte  qu'on 
lui  rendoit ,  6c  en  bannir  l'autre  ? 
Vous  voiez  par  là  ,  que  les  chofes 
indifférentes  en  elles-mêmes  ,  quoi 
que  foumifes  en  gênerai  au  pouvoir 
du  Magiftrat  Civil  >  ne  fauroient , 
fous  ce  prétexte  9  être  incorporées 
dans  le  Service  divin  5  ni  être  en- 
jointes  aux   Societez   religieufes  , 

parce 
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parce  qu'elles  ne  font  plus  indiffé- 
rentes ,  d'abord  qu'on  les  tourne  à 
un  ufage  facré.  Celui  qui  adore 
Dieu,  le  fait  dans  la  vue  de  lui  plai- 
re &  d'obtenir  fa  faveur  >  mais  il  ne 
fauroit  en  venir  à  bout  >  fi  par  l'or- 
dre du  Magiftrat ,  il  offre  un  culte 
à  Dieu,  qu'il  croit  lui  être  defagrea- 
ble ,  parce  qu'il  ne  l'a  pas  comman- 
dé lui-même.  Bien  loin  de  lui  plaire 
Se  d'apaifer  fon  indignation  ,  c'eft 
l'irriter  par  un  mépris  manifefte , 
qui  eft  incompatible  avec  la  nature 
du  Culte  qu'on  lui  doit. 

Mais  fi  les  Hommes ,  m'objecVe- 
rez-vous ,  ne  peuvent  rien  preferire 
dans  le  Culte  religieux  ,  à" on  vient 
qu'on  permet  aux  Eglifes  de  fixer  le 
tems  ,  le  lieu  &  flufieurs  autres  cho- 
fes  qui  regardent  le  Culte  public  ?  Je 
reponds,  qu'il  faut  diftinguer  ici  ce 
qui  fait  partie  du  Culte  ,  d'avec  ce 
qui  n'en  eft  qu'une  fimple  circon- 
stance. Tout  ce  qu'on  croit  erre 
D  exigé 
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exigé  de  Dieu  même  &  lui  être 
agréable  ,  fait  partie  de  fon  Culte 
&c  devient  par  là  necefiaire.  Mais 
les  Circonftances  ,  quoi  qu'on  ne 
puiffe  pas  les  feparer  abfolumentdu 
Culte,  ne  font  point  fixes  ni  deterri 
minées  ,  6c  c'eft  ce  qui  les  rend  in- 
différentes. Par  exemple  ,  le  Lieu 
où  l'on  doit  adorer,  le  Tems  auquel 
on  doit  fe  trouver  aux  Affemblées 
publiques  ,  les  Habits  6c  la  Pofture 
des  Adorateurs  font  des  circonftan- 
ces de  cet  ordre  ,  lors  que  Dieu  ne 
les  a  point  prefcrites.  Mais  chez  les 
Juifs,  tout  cela  faifoit  partie  de  leur 
Culte,  6c  s'il  venoit  à  y  manquer  la 
moindre  chofe,  ou  qu'il  y  eut  quel- 
que défaut ,  ils  ne  pcuvoient  pas  fe 
flater  qu'il  feroit  agréable  à  Dieu. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard 
des  Chrétiens,  que  l'Evangile  a  dé- 
livrez du  joug  des  Cérémonies  >  ce 
ne  font  pour  eux  que  de  fimples 
circonftances,  qu'il  eft  permis  à  cha- 

que 
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que  Eglifc  de  régler  de  la  manière 
qui  lui  paroît  la  plus  feante  ,  &  la 
plus  propre  à  l'édification  de  fes 
Membres  :  quoi  qu'à  l'égard  de 
ceux  qui  font  perfuadez  que  Dieu 
a  inftitué  le  Dimanche  pour  lui  être 
confacré,  ce  jour  n'eft  plus  une  cir- 
conftance  inutile,  mais  fait  partie 
du  Culte  Divin  ,  qu'ils  ne  peuvent 
changer  ni  violer  fans  crime.    : 

1 1.  Je  foutiens  que  le  Magiftrat 
n'a  nui  droit  d'empêcher  aucune 
Eglife  de  fuivre  les  Cérémonies  &c 
le  Culte  qu'elle  juge  à-propos  d'é- 
tablir: parce  qu'autrement  il  detrui- 
roit  l'Eglife  même  ,  dont  le  but  eft 
de  fervir  Dieu  avec  liberté  Se  à  fa 
manière. 

Mais  vous  me  direz  peut-être, 
Eft -donc  que  fi  les  Membres  d'une 
Eglife  vouloient  immoler  un  Enfant , 
&  s 'abandonner ,  hommes  &  femmes, 
k  un  mélange  criminel ,  ou  a  d'autres 
impur  et  ez  de  cette  nature ,  (comme 
D  2  on 
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on  le  reprochoit  autrefois  9  fans  au- 
cun fujet,  aux  premiers  Chrétiens} 
Eft-ce  que  le  Magijtrat  devroit  les  to- 
lérer y  parce  que  cela  fe  feroit  dans 
une  Ajfemblée  religieuje  ?  Point  du 
tout  5  puis  que  de  telles  aftions  doi- 
vent toujours  être  défendues  dans 
la  Vie  civile  même  ,  foit  en  public 
ou  en  particulier,  ôcqu'ainfi  l'on  ne 
doit  jamais  les  permettre  dans  le 
Culte   religieux  d'aucune  Société. 
Mais  fi  l'envie  prcnoit  à  quelques 
perfonnes  d'immoler  un  Veau ,  je 
ne  croi  pas  que  le  Magiftrat  eut 
droit  de  s'y  oppofer.   ir.ir  exemple, 
Melibée  a  un  Veau,  qui  lui  apartient 
en  propre  >  il  lui  eft  permis  de  le 
tuer  chez  lui ,  &c  d'en  brûler  telle 
portion  qu'il  lui  pîait  5  fans  fafre 
tort  à  perfonne,  ni  diminuer  îe  bien 
des  autres.     De  même  l'on  peut 
égorger    un  Veau  dans    le  Culte 
qu'on  rend  à  Dieu  -,  mais  de  favoir 
fi  cette  Viûime  lui  e#  agréable  , 

cela 
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cela  n'interefle  que  ceux  qui  la  lui 
offrent  :  le  Magiftrat  doit  feulement 
empêcher  que  le  Public  ne  reçoive 
aucun  dommage,  8c  qu'on  ne  porte 
aucun  préjudice  à  la  Vie  ou  aux 
Biens  d'autrui.  Du  relie,  ce  qu'on 
pouvoit  emploier  à  un  Feftin,  peut 
être  aufïï  deftiné  à  un  Sacrifice. 
D'ailleurs  ,  s'il  arrivoit  par  hafard, 
qu'il  fut  de  l'intérêt  du  Public  de 
s'abftenir  pour  quelque  teins  de  la 
tuerie  des  Bœufs  ,  pour  en  laifler 
croître  le  nombre  ,  qu'une  grande 
mortalité  aurait  fort  diminué  ,  qui 
ne  voit  qu'alors  il  feroit  permis  au 
Magiftrat  d'interdire  à  tous  fes  Su- 
jets de  ruer  aucun  Veau ,  quelque 
ufage  qu'ils  en  vouluflent  faire  ? 
Mais  en  pareil  cas ,  la  Loi  ne  regar- 
*  de  pas  la  Religion  ,  mais  la  Politi- 
que y  &■  le  Magiftrat  ne  défend  pas 
d'immoler  des  Veaux  3  mais  de  les 
tuer. 

Fous  voiez  l  frefent  quelle  iijfe- 
D  3  rence 
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rence  il  y  a  entre  VEglife  &  TEtat. 
La  Loi  ne  fauroit  empêcher  aucune 
Affemblée  religieufe  5  ni  les  Prêtres 
d'aucune  Sefte  ,  de  tourner  à  un 
faint  ufage,  ce  qui  eft  permis  à  tous 
les  autres  Sujets  dans  la  vie  ordinai- 
re &  civile.  Si  Ton  peut  manger  du 
pain  chez  foi,  ou  boire  du  vin,  aflis 
ou  à  genoux,  fans  qu'il  y  ait  du  cri- 
me ;  le  Magiftrat  ne  fauroit  défen- 
dre cette  pratique  dans  l'Eglife , 
quoi  que  le  pain  &:  le  vin  y  foient 
deftinez  à  un  tout  autre  ufage  qu'à 
la  nourriture  du  corps.  Tout  ce  qui 
peut  prejudicier  au  Public  ,  &  que 
les  Loix  défendent  pour  le  bien 
commun  de  la  Société  ,  ne  doit  pas 
être  fouffert  dans  l'Eglife  ,  à  quel- 
que ufage  facré  qu'en  l'emploie,  ni 
demeurer  impuni.  Mais  il  faut  que 
le  Magiftrat  prenne  bien  garde  à 
n'abufer  pas  de  fon  pouvoir,  &  à  ne 
point  opprimer  la  liberté  d'aucune 
Eglife,fous  prétexte  du  Bien  public. 

Vous 
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Vous  me  demanderez  fans  doute, 
fi  le  Magiftrat  doit  tolérer  une  Egh- 
fe  qui  ejt  idolâtre.     Mais  je  vous  de- 
manderai à  mon  tour  ,  iî  le  même 
pouvoir  qui  autorife  le  Magiftrat  à 
■fapprimer  cette  Eglife  idolâtre,  ne 
■lui  donnera  pas  le  droit  en  tems  & 
lieu  de  ruiner  celle  qui  eft  Ortho- 
doxe.    Du  moins  il  faut  vous  fou- 
venir  que  le  pouvoir  Bu  Magiftrat 
eft  par  tout  le  même,  <Sc  que  la  Re- 
ligion du  Prince  eft  toujours  l'Or- 
thodoxe à  fon  égard.    De  forte  que 
il  le  Magiftrat  civil  a  droit  de  fe 
mêler  de  ce  qui  concerne  la  Reli- 
gion -,  celui  de  Genève  ,  par  exem- 
ple, pourra  extirper  les  Seftes  qu'il 
croit  hérétiques  &t  idolâtres  5  pen- 
dant que  fon  voïfin  aura  le  même 
droit  de  perfecirer  les  Orthodoxes, 
&  qu'en  opprimera  le  Chriftianif- 
me  dans  les  Indes.  Il  n'y  a  point  de 
milieu  ,  ou  le  Prince  peut  ordon- 
ner tout  ce  qu'il  lui  plaît  fur  la  Re- 
D  4  ligion  , 
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ligion  5  ou  il  n'y  peut  rien  changer. 
S'il  lui  eft  permis  de  faire  des  Loix, 
d'emploier  la  force  &  les  tourmens, 
pour  introduire  quelques  Dogmes 
ou  quelques  Cérémonies  dans  FE- 
glife  3  quelles  bernes  lui  preferira- 
£-on,  &  ne  pourra-t-il  pas  avec  au- 
tant de  droit  &  les  mêmes  armes 
impofer  tout  ce  qu'il  s'imagine  être 
véritable  ?  11  n'y  a  perfonne  que 
l'on  doive  priver  de  fes  biens  tem- 
porels ,  à  caufe  de  la  Religion.  Les 
Peuples  même  de  V Amérique  ,  af- 
fiijetis  à  un  Prince  Chrétien  *  ne 
doivent  pas  être  dépouillez  de  leur 
vie  &  de  leurs  terres  >  parce  qu'ils 
n'embraflent  pas  le  Chriftianifme. 
S'ils  comptent  de  plaire  à  Dieu  Se 
d'obtenir  le  Salut  par  la  pratique 
des  Cérémonies  qu'ils  ont  héritées 
de  leurs  Ancêtres  ,  nous  devons  les 
abandonner  à  eux-mêmes  &  à  la 
mifericorde  divine.  Mais  pour 
mieux    aprofondir   cette  matière  5 

fupo- 
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fupofons  qu'un  petit  nombre  de 
Chrétiens  ,  foibles  &  déniiez  de 
tout  ,  fe  retirent  dans  quelque  Pais 
d'Infidèles  >  qu'ils  les  prient  d'a- 
bord >  par  les  droits  de  l'Humani- 
té ,  d'avoir  compaflion  d'eux  3  Se 
de  leur  fournir  ce  qui  efl:  neceflaire 
à  la  vie  :  qu'ils  l'obtiennent  y  qu'on 
leur  donne  des  habitations  ,  & 
qu'enfin  ils  s'unifient  avec  les  Na- 
turels du  Pais  y  &  ne  forment  qu'un 
leul  Peuple.  Supofons  enfuite  que 
la  Religion  Chrétienne  y  jette  de 
profondes  racines  ,  qu'elle  s'y  ré- 
pande au  long  &  au  large,  que  du- 
rant fes  progrés  infenfibles  >  on  voit 
régner  entr'eux  la  Paix  ,  l'Union  , 
la  Bonne-foi ,  &  la  Juftice  ;  mais 
que  nos  Etrangers  devenus  les  plus 
forts  ,  par  la  converfion  du  Magif- 
trat  au  Chriftianifme  ,  ne  penfent 
quà  fouler  aux  piez  les  droits  les 
plus  invioholes  &  les  Traitez  les 
plus  folen-vjls  >  fous  prétexte  d'ex- 
D  5  tirper 
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tirper  l'Idolâtrie.  Alors,  fi  les  Na- 
turels du  Pais  ,  quoi  que  rigides 
obfervateurs  de  l'Equité  naturelle  , 
&  quoi  qu'ils  n'aient  rien  fait  con- 
tre les  bonnes  mœurs  ni  contre  les 
kix  de  la  Société  civile y  fi  ces  pau- 
vres Malheureux  3  dis-je  ,  ne  veu- 
lent pas  abandonner  leur  ancien 
Culte,  pour  en  adopter  un  nou- 
veau ,  l'on  eft  en  droit  de  les  dé- 
pouiller de  leurs  biens  &  de  la  vie 
même.  Qu'eft-ce  enfin  que  le  zèle 
pour  l'Eglife  >  accompagné  du 
defir  de  la  domination  ,  n'eft  pas 
capable  de  produire  ?  &  qui  ne  voit 
que  ,  fous  prétexte  de  Religion  & 
du  Salut  des  Ames ,  on  ouvre  la 
porte  aux  meurtres  3  à  la  rapine , 
aux  brigandages  &  à  une  licence 
effrénée  ? 

Si  vous  croiez  pourtant  qu'on 
doit  extirper  Tldolatrie  ,  par  la  ri- 
gueur des  Loix  >  des  amendes  ôr 
des  fuplices ,  en  un  mot  par  le  fer 
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&  parle  feu,  vous  n'avez  qu'à  vous 
apliquer  la  fo-politiôn  que  je  viens 
de  faire  \  elle  s'adréfle  à  vous.  Dfr 
inoins  \  il  n'y  a  pas  plus  de  juftiee 
à  ravir  aux  Infidèles  àe  Y  Amérique 
létirs  biens ,  qu'à  les  ôter'en  Europe 
aux  Sectaires  ,  qui  ne  fui  vent  pas 
la  Religion  dominante  du'Païs,  ou 
ils  vivent 5  &:  il  ne  faut  jamais,  fous 
ce  prétexte ,  violer  ici  non  plus  que 
là  les- droits  les  plus  légitimes' de  la 
Nature  "&  de'la  Société; 

Mais  riMatrk  ,  me  direz-voiis  9 
ejî  unFeche ,  &  pur  confiqnent  on 
ne  doit  pas  h  johjfrir.  Si  vous  di- 
•fie'z  fjî  faut  donc  l'éviter 'avec  foin, 
votre  confequënce^ferùft  j'uiïe \  mais 
îl1  ne' s'enfuit  pas}  àL\iè  Xt  'Magiftrât 
la  doive  punir  ,  parce  que  c'eft  un 
Péché  :  autrement  il  auroit  droit 
d'empîoier  it  glaive  contre  tout  ce 
qu'il  regarde  -"comme,  dès  Pcchez 
"ëfiver*  Dieu/  fL?ararice  J  la  dureté 
pour  les'  pauvres  ,  l'-oifiveté  ,  :6c 
D  6  plu- 
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plufieurs  autres  défauts  de  cette 
nature  font  des  Péchez  de  l'aveu 
de  tcut  le  monde  -,  mais  qui  s'eft 
jamais  avifé  de  dire  que  le  Ma- 
giftrat  a  droit  de  les  punir  ?  Com- 
me ces  défauts  ne  portent  aucun 
préjudice  aux  biens  des  autres  ,  & 
qu'ils  ne  troublent  point  le  repos 
public  ,  les  Loix  civiles  ne  les  con^ 
damnent  pas  ,  dans  les  Lieux  mê- 
mes ,  où  ils  font  reconnus  pour  des 
Péchez.  Ces  Loix  ne  difent  mot 
non  plus  contre  le  Menfonge  ni  le 
Parjure  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  en 
certains  cas  y  où  l'on  n'a  nul  égard 
à  la  turpitude  du  crime ,  ni  à  la  Di- 
vinité offenfée  ,  mais  à  l'injuftice 
faite  au  Public  ou  aux  Particuliers. 
D'ailleurs  >  û  un  Prince  Paien  ou 
Mahomet  m  croit  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  fauffe  &  defagreable 
à  Dieu,  ne  poura-t-il  pas  l'extirper 
avec  le  même  droit,  que  vous  pré- 
tendez avoir  pour  abolir  la  fienne? 

Vous 
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Vous  m'obje&erez  peut-être  ici , 
que  la  Loi  Mofatque  ordotmott  d'ex- 
terminer les  Idolâtres.  Je  l'avoue  , 
mais  les  Chrétiens  ne  font  nulle- 
ment fournis  à  cette  Loi  5  8c  vous 
ne  croiez  pas  vous-même  que  nous 
foions  obligez  de  fuivre  tout  ce 
qu'elle  impofoit  aux  Juifs.  Vous 
auriez  beau  diftinguer  ici,  avec  nos 
Théologiens  ,  entre  la  Loi  morale , 
la  Loi  judiciaire  &  la  Loi  ceremo- 
nielle  ;  cette  diftinftion  commune 
vous  feroit  tout-à-fait  inutile  dans 
le,  cas  prefent  ,  puis  qu'aucune 
Loi  pofitive  n'oblige  que  ceux  à 
qui  elle  eft  donnée.  Ces  premiers 
mots  du  Decalogue  ,  Ecoute  Ifraél, 
font  allez  voir  que  la  Loi  de  Moïft 
ne  regardoit  que  la  Nation  des 
Juifs.  Quoi  que  cette  confidera- 
tion.  toute  feule  pût  fuffire  y  pour 
repondre  à  ceux  qui  fondent  laPer- 
fecution  des  idolâtres  fur  la  Loi 
Mofaïquc  >  vous  ne  trouverez  pas 
D  7  mau- 
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mauvais  que  je  develope  un  peu 
plus  cet  Argument ,  &  que  je  le 
mette  dans  tout  fon  jour. 

Les  Idolâtres  peuvent  être  confia 
derez  dans  un  double  état  à  l'égard 
de  la  Republique  des  Juifs,  i.  Il 
y  en  avoit  >  qui  après  avoir  été  ini- 
tiez dans  les  rites  de  Moife,  &  incor- 
porez dans  cette  Republique  ,aban- 
donnoient  le  Culte  du  vrai  Dieu 
d'Ijraël.  Ceux-ci  étoient  pourfui- 
vis  comme  des  traîtres  ,  &  des  tri- 
mmels  de  kze Majefté.  :>  La  Répu- 
blique des  Juifs  fort  différente  de 
toutes  les  autres  ,  étoit  une  pure 
Thefcrtitie  >  &:  il  n'y  avoit-  aûctfofe 
diftmttion  entre  PEglife  !fc  l'Etat , 
comme  i!  èft  arrivé  depuis  -fe*  MSHÉ 
dej  es  us-Chris  t.  Les'Loix, 
•qui-  ordonnoient  à  cette>Natiôn-  le 
Culte  i  d'un  feuî^Dièti1, :-  tout-piiit 
fant  &  lhvifîMé:5  ëtôièht  polki'qâes , 
'&  faifoienr  partie  -  du :  Gouverne- 
ment civil  ?  ;dont  Dieu-  lui  -  même 

étoit 
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étoic  l'Auteur.  Si  vous  pouvez  me 
produire  une  autre  Republique  au 
Monde ,  que  Dieu  ait  ainfi  établie, 
j'avouerai  que  les  Loix  Ecclefiafti- 
ques  y  doivent  être  confondues 
avec  les  Civiles  5  &  que  le  Magis- 
trat y  a  droit  d'empêcher  par  la 
force  que  ks  Sujets  embraffent  un 
Culte  différent  du  fien.  Mais  fous 
l'Evangile  ,  il  n'y  a  point ,  à  la  ri- 
gueur 3  de  République  Chrétienne. 
Les  divers  Peuples  £c  Roiaumes  y 
qui  ont  embrafie  le  Chriftianifme  , 
n'ont  fait  que  retenir  l'ancienne  for- 
me de  leur  Gouvernement ,  fur  le- 
quel J  e  s  u  s-C  h  Kl  1  s  t  n'a  rien  du 
tout  ordonné.  Content  de  mon- 
trer aux  Hommes  le  chemin  du  Sa- 
lut 3  il  n'a  fixé  à  fes  Difciples  au- 
cune efpece  de  Gouvernement ,  &ç 
il  n'a  point  armé  le  Magiftrat  du 
Glaive ,  pour  contraindre  les  Hom- 
mes à  quiter  leurs  Opinions  &  à  re- 
cevoir fa  Do&rine, 

2.  Les 
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2.  Les  Etrangers  ,  qui  n'étoient 
pas  Membres  de  la  Republique 
d'IJïaël ,  n'étoient  pas  forcez  à  ob- 
ferver  les  rites  de  la  Loi  de  Moïfe. 
Au  contraire, dans  le  même  endroit 
de  YExode  xxn.20,  21.  où  il  eft 
dit ,  que  tout  Ifraëlite  idolâtre  fe- 
roit  mis  à  mot ,  il  eft  défendu  de 
vexer  &  d'opprimer  les  Etrangers. 
Il  eft  vrai  qu'on  devoir  exterminer  & 
mettre  à  l'interdit  les  fept  Nations 
qui  pofiedoient  la  Terre  promife 
aux  Ijraëlites.  Mais  leur  Idolâtrie 
n'en  fut  pas  la  eaufe  >  autrement  y 
pourquoi  auroit-on  épargné  les 
Moabites  &  d'autres  Nations  idolâ- 
tres ?  Voici  donc  ce  qui  en  eft  3 
Dieu  ,  qui  étoit  le  Roi  des  Juifs 
d'une  manière  toute  particulière,  ne 
pouvoit  pas  fouffrir  qu'on  adorât 
dans  fon  Roiaume,  c'eft -à  -  dire  , 
4ans  le  Pais  de  Canaan  T  un  autre 
Souverain.  Ce  crime  de  leze  Ma- 
jefté  au  premier  chef  étoit  ahfolu- 

ment 
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ment  incompatible  avec  le  Gouver- 
nement politique  &  civil  >  que  Dieu 
exerçoit  dans  l'étendue  de  ce  Païs- 
là.  Il  faloit  donc  en  éloigner  toute 
Idolâtrie  qui  portoit  les  Sujets  à  re- 
connoitre  un  autre  Dieu  pour  leur 
Roi ,  contre  les  Loix  fondamen- 
tales de  l'Empire.  11  faloit  auffi  en 
chafler  les  Habitans  >  afin  que  les 
Ifraèlites  en  euffent  une  pleine  & 
entière  poflefïïon.  C'eft  pour  cela 
même  que  la  pofterité  d'Efaù  &c  de 
Loth  extermina  les  Emins  &  les 
Horiens  ,  dont  Dieu  lui  avok  defti- 
né  les  terres  par  le  même  droit  y 
comme  il  fera  facile  de  s'en  aperce- 
voir ,  fi  on  lit  le  11.  Chapitre  du 
Deuteronome.  Mais  quoiqu'on  banit 
de  cette  manière  toute  Idolâtrie  du 
Pais  de  Canaan  ,  l'on  ne  fît  pas 
mourir  néanmoins  tous  les  Idolâ- 
tres. La  famille  de  Rahab  ,  &  les 
Gabaomtes  obtinrent  bonne  compo- 
fition  de  Jofuç  ,  &  il  y  avoit  quan- 
tité 
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tité  d'Efclaves  idolâtres  parmi  les 
Hébreux.  David  £c  Salomon  pouf- 
fèrent leurs  conquêtes  au  delà  des 
bornes  de  la  Terre  promife ,  &  ils 
fournirent  à  leur  obeïffance  divers 
Pais  ,  qui  s'étendoient  jufques  à 
VEuphrate.  Cependant  3  de  tout 
ce  nombre  infini  de  captifs  3  de  tous 
ces  Peuples  fubjuguez  ,  nous  ne  li- 
fons  point  qu'aucun  d'eux  fut  châ- 
tié ,  à  caufe  de  l'Idolâtrie  ,  dont 
ils  étoient  aflurément  tous  coupa- 
bles j  ni  qu'on  les  forçât  par  des 
fuplices  &c  des  gênes  5  à  embraffer 
la  Religion  de  Moïfe  Se  le  Culte  du 
vrai  Dieu.  D'ailleurs  ,  fi  un  Pro- 
felyte  vouloit  devenir  Membre  de 
la  Republique  d'Jjiracl  ,  il  faloit 
qu'il  fe  fournît  aux  Loix  de  l'Etat  > 
c'eft-à-dire  ,  à  la  Religion  de  ce 
Peuple  :  mais  il  rechercheit  ce  pri- 
vilège de  fon  bon  gré  ,  fans  y  être 
contraint  par  aucune  violence  3  ni 
par  les  ordres  d'un  Supérieur.  D'a- 
bord 
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bord  qu'il  avoit  aquis  ce  droit  de 
Bourgeoise,  il  étoit  fujet  aux  Loix 
de  la  Republique ,  qui  defendoient 
l' Idolâtrie  dans  l'étendue  de  la  Ter- 
re de  Canaan;  mais  qui  n'établif- 
foient  rien  à  l'égard  des  Peuples,  qui 
fe  trouvoient  hors  de  ces  bornes. 

J'ai  parle  jitfques-ici  du  Culte  ex- 
teneur  ,  j'en  viens  a  prefent  aux 
Articles  de  Foi. 

Les  Dogmes  de  chaque  Eglife  re- 
gardent la  pratique  ,  ou  hfpecula- 
tion  :  &  quoi  que  les  uns  &  les  au- 
tres aient  la  Vérité  pour  objet , 
ceux-ci  font  renfermez  dans  l'En- 
tendement ,  au  lieu  que  les  pre- 
miers influent  en  quelque  manière 
fur  la  Volonté  &  fur  les  Mœurs, 
Pour  ce  qui  eft  des  Dogmes  fpecu- 
latifs,  qu'on  appelle  Articles  de  foi, 
&:  qui  n'exigent  autre  chcfe  de 
nous  que  la  créance  ,  il  n'y  a  point 
d'autorité  civile  qui  les  puifle  in- 
troduire dans  aucune  Eglife.   Car  à 

quoi 
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quoi  bon  établir  par  une  Loi  ce  qui 
n'eft  pas  en  nôtre  pouvoir  d'exécu- 
ter y  quand  même  nous  le  vou- 
drions ,  puis  qu'il  ne  dépend  pas 
de  nous  de  croire  tout  ce  qu'il  nous 
plait  ?  Mais  ,  fans  repeter  ce  que 
j'ai  dit  là-defTus,  me  foutiendra- 
t-on  qu'une  profeffion  extérieure  de 
ces  Articles  fuffit  ?  Si  cela  eft ,  Oh  , 
la  belle  Religion  !  qui  permet  aux 
Hommes  d'être  Hypocrites  pour  le 
Salut  de  leurs  âmes.  Si  c'eft  ainfi 
que  le  Magiftrat  leur  veut  procurer 
la  Vie  éternelle,  il  me  femble  qu'il 
n'en  connoit  guère  le  chemin  >  ou 
s'il  n'agit  pas  dans  cette  vue,  pour- 
quoi fe  mêle-t-il  de  faire  des  Loix 
pour  l'établiflement  de  certains 
Dogmes  ?       "   - 

D'ailleurs ,  le  Magiftrat  n'a  nul 
droit  d'empêcher  qu'une  Eglife 
croie  ou  enfeigne  des  Dogmes  de 
Spéculation  ,  parce  que  cela  ne  re- 
garde point  les  intérêts  civils  des 

Sujets. 
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Sujets.  Si  un  Paptfle  croit  que  ce 
qu'un  autre  appelle  du  pain  ,  eft  le 
véritable  corps  de  Jesus-Christ, 
il  ne  fait  aucune  injure  à  fon  Pro- 
chain. Si  un  Juif ne  croit  pas  que 
le  Nouveau  Teftament  foit  la  Pa- 
role de  Dieu  ,  les  autres  en  jouïf- 
fent-ils  m  ins  de  tous  leurs  droits 
civils  ?  Et  fi  un  Paien  rejette  le 
Vieux  &  le  Nouveau  Teftament , 
faut-il  le  punir  comme  un  mauvais 
Citoien  ,  qui  eft  indigne  de  vivre  ? 
Soit  que  l'on  croie  ,  ou  que  l'on  ne 
croie  pas  ces  chofes,  le  pouvoir  du 
Magiftrat  &  les  biens  des  Sujets 
font  à  couvert ,  &  en  fureté.  J'a- 
voue que  ces  opinions  font  fauffes 
&  abfurdes  -,  mais  les  Lcix  ne  dé- 
cident pas  de  la  vérité  des  :>cgmes> 
elles  n'ont  en  vue  que  le  bien  &  la 
confervation  de  l'Etat ,  &  des  Par- 
ticuliers qui  le  cempefent.  Ce  n'eft 
pas  tout,  il  fercit  à  feuhaiter  qu'en 
permît  un  jour  à  la  Vérité  de  fe  dé- 
fendre 
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fendre  &  de  fe  foutenir  par  elle- 
même.  Le  pouvoir  des  Grands  , 
qui  ne  la  connoifient  gueres ,  &  à 
qui  elle  n'eft  pas  toujours  fort 
agréable ,  ne  lui  a  jamais  donné ,  Se 
il  eft  à  craindre  qu'il  ne  lui  donnera 
jamais  qu'un  foible  fecours.  Elle 
n'a  pas  befoin  de  la  violence  >  pour 
s'infinuer  dans  l'efprit  des  Hom- 
mes ,  6c  les  Loix  civiles  ne  l'en- 
feignent  pas.  Si  elle  n'illumine  l'En- 
tendement par  fon  propre  éclat  3  la 
force  extérieure  ne  lui  fert  de  rien. 
Les  Erreurs  au  contraire  ne  domi- 
nent que  par  le  fecours  étranger , 
qu'elles  empruntent.  Mais  ceci 
doit  fuffire  pour  le  coup  >  paflbns 
aux  Dogmes  qui  regardent  la  pra- 
tique. 

Les  bonnes  mœurs  ,  qui  ne  font 
pas  la  moindre  partie  de  la  Relit 
gion  &  de  la  véritable  Pieté ,  fe  ra- 
portent  auffi  à  la  vie  civile  ,  &  le 
Salut  de  l'Etat  n'en  dépend  guère 

moins 
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moins  que  celui  des  Ames  -,  de  forte 
que  les  atfions  morales  relèvent  de 
l'une  &  de  l'autre  jurifdi&ion  ,  de 
la  civile  Se  de  la  domeftique  ,  je 
veux  dire ,  du  Magiftrat  &  de  la 
Confcience.  Il  eft  même  à  crain- 
dre que  l'une  n'empiète  fur  les 
droits  de  l'autre,  &  qu'il  n'y  ait  un 
confli£t  entre  le  Confervateur  de  la 
Paix  &  la  Protectrice  des  Ames. 
Mais  fi  l'on  pefe  bien  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  fur  les  bornes  de  ces 
deux  Cours  ,  il  n'y  a  point  du  tout 
de  rifque. 

Tous  les  Hommes  ont  une  Ame 
immortelle  ,  capable  d'un  Bonheur 
ou  d'un  Malheur  éternel ,  &c  dont 
le  Salut  dépend  de  l'obeiflance 
qu'ils  auront  rendue  dans  cette  vie 
aux  ordres  de  Dieu  ,  qui  leur  a 
preferit  de  faire  &  de  croire  certai- 
nes chofes.  Il  s'enfuit  de  là,  1.  Que 
l'Homme  eft  obligé  fur  tout  à  l'ob- 
fervation  de  ces   ordres  ,   &  qu'il 

doit 
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doit  cmploier  tous  fes  foins  Se  tou- 
te la  diligence  poiîible  ,   pour  les 
connoitre  &  s'y  affujetir  >  puis  que 
letat  de  cette  vie  mortelle  n'a  rien 
de  comparable  avec  V Eternité.     Il 
s'enfuit  en  2.  lieu>  Que  fi  un  Hom- 
me vient  à  fe  tromper  dans  le  Culte 
qu'il  rend  à  Dieu  ,    ou  dans  les 
Dogmes  fpeculatifs  de  la  Religion, 
il  ne  fait  aucun  tort  à  fon  Prochain  ; 
que  fa  perte  n'entraine  point  celle 
des  autres  ,    &  qu'ainfi  chacun  a 
droit  tout  feul  de  travailler  au  Salut 
de  fon  Ame.     Ce  n'eft  pas  que  je 
veuille  bannir  de  la  Société  les  avis 
charitables  ,  &  les  efforts  honnêtes 
pour  tirer  de  l'Erreur  ceux  qui  s'y 
trouvent  engagez  y  puis  que  ce  font 
les  principaux  devoirs  du  Chrétien. 
On  peut  employer  tant  d'avis  &:  de 
raifons  que  l'on  voudra  ,  pour  con- 
tribuer au  Salut  de  fon  Frère  >  mais 
la  violence  êc  la.  contrainte  ne  doi- 
vent jamais  être  de  la  partie ,   &c 

l'au- 
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l'autorité  n'a  point  ici  de  lieu.  Auili 
nul  n'eft  obligé  en  cette  occafion 
d'obéir  aux  confeils  d'un  égal  ou 
aux  ordres  d'un  Supérieur  ,  qu'au- 
tant qu'ils  fe  trouvent  conformes  à 
fes  lumières.  Chacun  doit  juger  ici 
pour  foi -même  en  dernier  reffcrt  > 
parce  qu'il  ne  s'agit  que  de  fon 
propre  intérêt  ,  &:  que  les  autres 
ne  peuvent  recevoir  aucun  préjudi- 
ce ,  de  quelque  côté  qu'il  fe  déter- 
mine. 

Outre  l'Ame  5  qui  eft  immortel- 
le ,  les  Hommes  ont  un  corps  y  qui 
les  attache  à  cette  Vie  periffable  & 
dont  la  durée  eft  incertaine  ,  &  qui 
a  befoin  pour  s'entretenir  de  plu- 
-  fleurs  commoditez ,  que  ce  Monde 
leur  fournit  3  &  qu'ils  doivent  aque- 
rir  y  ou  conferver  ,  par  leur  travail 
k  leur  induftrie.  Du  moins  ,  la 
Terre  ne  produit  pas  d'elle-même 
tout  ce  qui  eft  necefTaire,pour  nous 
rendre  la  Vie  douce  &  agréable. 
E  Ceft 
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C'cft  ce  qui  engage  les  Hommes 
dans  de  nouveaux  foins  ,  &  à  s'oc- 
cuper des  chofès  qui  regardent  la 
Vie  prefente.  Mais  leur  corruption 
eft  fi  grande  ,  qu'il  y  en  a  pluiieurs 
qui  aiment  mieux  jouir  du  travail 
des  autres,  que  de  s'y  adonner  eux- 
mêmes.  Deforte  que  pour  fe  ccn- 
ferver  la  jouïfïance  de  leurs  biens  & 
de  leurs  richefles  5  ou  de  ce  qui 
leur  fert  à  les  aquerir  ,  comme  font 
la  force  6c  la  liberté  du  corps  ,  ils 
font  obligez  de  s'unir  enfemble^afin 
de  fe  prêter  un  fecours  mutuel  con- 
tre la  violence  y  £c  que  chacun 
puifle  jouir  fûrement  de  ce  qui  lui 
apartient  en  propre.  Mais  ils  doi- 
vent laifler  à  chaque  Particulier  le 
foin  de  faire  fon  Salut  ,  puis  que 
l'aquifition  de  ce  Bonheur  éternel 
dépend  de  fon  induftne,  Se  non  pas 
de  celle  d'un  autre  >  qu'il  n'y  a 
point  de  force  extérieure  ,  qui  lui 
puifle   ravir  l'efperance  qu'il  en  a 

conçue  , 
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conçue  ,  6c  que  fa  perte  ne  fait  au- 
cun préjudice  aux  intérêts  d'autrui. 
D'ailleurs  ,  quoi  que  les  Hommes 
aient  formé  des  Sccietez  pour  fe 
protéger  mutuellement  &  s'aflurer 
la  pofleflion  de  leurs  Biens  tempo- 
rels ,  ils  en  peuvent  être  dépouil- 
lez y  foit  par  la  fraude  <St  la  rapine 
de  leurs  Concitoiens  ,  ou  par  les 
entreprifes  de  leurs  Ennemis.  Pour 
remédier  au  premier  de  ces  defor- 
dres,  ils  ont  fait  des  Loix,  Se  pour 
prévenir  ou  repouifer  l'autre  mal , 
ils  emploient  les  armes  ,  les  richef- 
fes  6c  les  bras  de  leurs  Compatrio- 
tes y  Se  ils  ont  remis  l'exécution  6c 
le  maniment  de  toutes  ces  chofes 
au  Magiftrat  civil.  C'eft  là  l'origi- 
ne 6c  le  but  du  Pouvoir  Legiflatif  y 
qui  conftituë  la  Souveraineté  de 
chaque  Etat ,  ce  font  les  bornes  où 
il  eft  renfermé  -y  c'eft- à-dire  3  que 
le  Magiftrat  doit  faire  en  forte  que 
chaque  Particulier  pofiede  fûrement 
E  2  ce 
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ce  qu'il  a  5  que  le  Public  jcuïfle  de 
la  Paix  &,  de  tous  les  avantages  qui 
lui  font  neceflaires  -,  qu'il  augmente 
en  force  &  en  richefles ,  &  qu'il  ait 
la  vigueur ,  autant  qu'il  eft  pofli- 
ble  3  de  fe  défendre  par  lui-même  , 
contre  l'invafion  des  Etrangers. 

Cela  pofe  ,  il  eft  clair  que  le 
Magiftrat  ne  peut  faire  des  Loix 
que  .pour  le  Bien  temporel  du  Pu- 
blic ;  que  c'eft  l'unique  motif  qui 
a  porté  les  Hommes  à  fe  joindre  en 
Société  les  uns  avec  les  autres  ,  6c 
le  feul  but  de  tout  Gouvernement 
civil.  On  voit  auffi  par  là  ,  que 
chacun  a  pleine  liberté  de  fervir 
Dieu  de  la  manière  qu'il  croit  liri 
-être  la  plus  agteable ,  puis  que  c'eft 
du  bon-plaifir  du  Créateur  que  dé- 
pend le  Salut  des  Hommes.  Il  faut 
donc  qu'ils  cbeïfient  premièrement 
à  Dieu  :,  £c  -enfuite  aux  Loix. 

Mats  fi  le  i&ugiftrki  ,  me  difez- 
YouSj  ordonne  des  chojà  qui  reptgtient 
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I  la  confcunce  des  Particuliers ,  qut 
àcrccnt-iis  faire  en  pareil  cas  ?  Je  ré- 
ponds, que  cela  ne  peut  arriver  que 
rarement ,  fi  les  affaires  fcnt  admi-. 
niftrées  de  bonne  foi ,   &  peur  le 
bien  commun  des  Sujets  \    mais  û 
par  malheur  il  y  a  un  tel  Edit,  alors 
chaque  Particulier  doit    s'abftenir 
de  l'action  qu'il  condamne  en  fbn 
cœur  ,   &  le  foumetrre  à  la  peine 
que  la  Loi  ordonne,  &  qu'il  lui  eft 
permis  de  fubir.     Ou  moins  le  ju-> 
gement  que  chacun    perte   d'une 
Loi  politique  ,   faite  pour  le  bien 
du  Public  3  ne  difpenfe  pas  de  l'o- 
bligation où  elle  nous  met  y  &  ne 
mérite  aucun  égard.     D'ailleurs  5  iî 
la  Loi  exige  de  certaines  chofes  qui 
ne  font  pas  du  reffort  du  Magiftrat , 
comme  par  exemple  que  tous  les 
Sujets  ,   ou  une  partie  d'entr'eux  , 
embrafTent    une    autre   Religion  > 
ceux  qui  defapreuvent  ce  Culte, ne 
font  pas  tenus  d'obéir  à  la  Loi,  par- 
E  3  ce 
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ce  que  la  Société  politique  ne  s'cft 
fermée  que  peur  la  cenfervation 
des  biens  temporels  de  cette  Vie  , 
&:  que  chacun  s'eft  refervé  le  fein 
de  fen  Ame  ,  qui  n'a  pu  jamais  dé- 
pendre du  Gouvernement  civil. 
Ainii  la  protection  de  la  Vie  &  de 
toutes  les  choies  qui  la  regardent , 
eft  l'affaire  du  Public  ,  6c  il  eft  du 
devoir  du  Magiftrat  d'en  cenferver 
la  jouïflance  à  ceux  qui  les  pefle- 
dent.  Il  ne  peut  donc  les  ôter  ni 
les  donner  à  qui  lui  plaît,  ni  en  dé- 
pouiller quelques-uns  feus  prétexte 
de  leur  Religion,  qui,  foit  qu'elle 
fe  trouva  faufie  eu  vraie  ,  ne  porte 
aucun  préjudice  aux  biens  tempo- 
rels des  autres  Ccncitoiens. 

Mais  ,  ajeuterez-veus ,  fie  Ma- 
giftrat croit  qu'une  pareille  ordonnan- 
ce tourne  au  bien  du  PubUc ,  ne  doit- 
îl  pas  la  faire  ?  Voici  ma  reponfe 
en  peu  de  mots  :  comme  le  juge- 
ment de  chaque  Particulier,  s'il  eft 

faux , 


fur  la  Tolérance.  103 

faux  ,  ne  l'exemte  pas  de  Pcbliga- 
tion  où  il  fe  trcuve  à  l'égard  des 
Loix  -,  de-même  le  jugement  parti- 
culier ,  peur  ainfi  dire  ,  du  Ma- 
gitlrat  ne  lui  aquiert  pas  un  nou- 
veau droit ,  d'impofcr  des  Loix  au 
Peuple  ,  que  l'intérêt  de  la  Société 
civile  n'a  pu  lui  accorder >  fur  tout, 
s'il  en  agit  de  cette  manière  ,  pour 
enrichir  ceux  de  fa  Sefte  aux  dé- 
pens du  bien  des  autres.  Mats  , 
continuerez -vous  >  fi  le  Magifirat 
croit  que  ce  qu  il  commande,  efi  enfon 
pouvoir  &  utile  au  Public ,  &  que 
les  Sujets  en  aient  une  toute  autre 
idée  ,  qui  fera  le  Juge  de  leur  diffé- 
rent ?  Je  vous  reponds  ,  que  c'eit 
Dieu  feul ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
déjuge  ici  bas  entre  le  Legiflateur 
Se  le  Peuple.  C'eft  Dieu  ,  dis-je  , 
qui  eft  le  feul  Arbitre  dans  ce  cas , 
&:  qui  au  dernier  Jour  rendra  à  cha- 
cun felcn  fes  œuvres  >  félon  que 
nous  aurons  travaillé  fincerement 
E  +  -& 
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&  de  bonne  foi  à  procurer  le  Bien 
&■  la  Paix  du  Public,  à  exécuter  la 
Juftice,  &  à  fuivre  la  Vertu.  Que 
faire  donc  ,  me  direz-vous  >  fr  quel 
remède  y  a-î-tl  ?  11  faut  que  chacun 
tourne  fes  premiers  foins  du  côté 
de  fon  Ame  3  &  qu'il  évite  autant 
qu'il  lui  fera  poffible  de  troubler  là 
Paix  de  l'Etat  >  mais  il  y  a  peu  de 
Perfcnnes  qui  s'imaginent  de  voir 
régner  la  Paix  dans  les  lieux  3  où 
tout  eft  réduit  à  une  trille  folitude. 
Les  Hommes  ont  deux  voies ,  pour 
terminer  leurs  differens  >  celle  de 
la  juftice  &:  celle  de  la  force  -,  mais 
il  arrive  d'ordinaire  que  l'une  com- 
mence là  où  l'autre  finit.  Il  ne  m'a- 
partient  pas  d'examiner  jufqu'où 
s'étendent  les  droits  des  Magiftrats 
dans  chaque  Nation  :  je  vois  feule- 
ment ce  qui  fe  pratique  dans  le 
Monde  >  lors  qu'il  n'y  a  point  de 
Juge ,  pour  décider  les  controver- 
fes.    De  forte  \  me  direz-vous ,  que 
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h  Magijlrat ,  qui  a  toujours  la  forcer 
en  main  \  ne  manquera  pas  de  faire 
valoir fes  intérêts,  &  de  venir  à-bout 
de  ceux  qui  s'y  oppofent.  Cela  eft 
vrai  :  mais  il  s'agit  ici  de  la  règle 
du  Droit  8c  de  l'Equité  3  8c  non  pas 
du  bon  ou  du  mauvais  fuccés  que 
peut  avoir  une  Entreprife  dou- 
teufe. 

Cependant,  pour  m  venir  à  un 
détail  plus  particulanfé  }  je  dis  ii  eu 
premier  heu  ,  que  le  Magiflrat  nt 
doit  tolérer  aucun  Dogme  >  qui 
foit  contraire  au  bien  de  l'Etat ,  & 
afi5£  bonnes  mœurs  ,  fi  neceflaires 
pour  la  confcrvation  de  la  Société 
ciVi'é.  Mais  il  y  a  peu  d'Eglifes  9 
où  Ton  trouve  quelque  exemple 
d'une,  pareille  Do&rine,  En  effet  » 
quelle  Secle  porteroit  la  folie  juf- 
ques  à  ce  point  >  que  d'enfeigner  5 
comme  Articles  de  foi}  des  Dogmes, 
qui  tendent  non  feulement  à  la  rui- 
ne de  la  Société  civile^  font  com- 
k    »  E  <  batus 
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batus  par  ropinion  générale  de  tous 
les  Hommes  5  mais  qui  vont  âuffi  à 
la  priver  elle-même  de  fon  repos  , 
de  fes  biens  5  de  fa  réputation  Se 
de  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  cher  au 
Monde  ? 

2.  Il  y  a  un  autre  mal  plus  caché 
Se  plus  dangereux  que  celui-là  :  je 
veux  dire  le  privilège  que  certaines 
gens  s'attribuent  contre  toute  forte 
de  droit  3  6c  à  Pexclullcn  de  toutes 
les  autres  Se£ies>  6c  qu'ils  couvrent 
d'une  belle  aparence  &:  fous  Fenve- 
lope  de  grands  mots  propres  à 
éblouir.  Vous  ne  trouverez  pref- 
que  jamais  aucune  part  des  perf,  n- 
nes  qui  enfeignent  ouvertement  , 
qu'ils  ne  font  pas  obligez  de  tenir 
leur  parole  •>  qu'ils  peuvent  détrô- 
ner le  Prince  qui  n'eft  pas  de  leur 
Religion  ,  6c  qu'ils  doivent  eux 
feuls  g  uverner  tout  le  refte  du 
Monde.  S'ils  propofoient  la  chofe 
d'une  manière  fi  crue  ,   il  ne  faut 

pas 
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pas  douter  qu'ils  n'excitafient  d'a- 
bord le  Magiftrat ,  &  la  Républi- 
que à  prévenir  les  fuites  de  ce  poi- 
fon  mortel  ,  qu'ils  couvent  dans 
leur  fein.  Cependant  on  voit  des 
Perfonnes  qui  difent  la  même  choie 
en  d'autres  termes.  Car  que  veu- 
lent dire  ceux  qui  enfeignent3  qu'a» 
ne  doit  pas  garder  la  foi  aux  Here~ 
tiques  l  Ne  demandent-ils  pas  en 
effet  qu'on  leur  accorde  le  privi- 
lège de  manquer  de  parole  aux  au- 
tres ,  puis  qu'ils  tiennent  peur  Hé- 
rétiques tous  ceux  qui  ne  font  pas 
de  leur  Communion  ,  ou  qu'ils  les 
peuvent  déclarer  tels  toutes  les  fois 
que  bon  leur  femble  ?  Quel  eft  le 
but  de  ceux  qui  avancent  ,  quV# 
Roi  excommunié  cji  déchu  de  /on  trô- 
ne ,  fi  ce  n'eft  de  faire  voir  qu'ils 
s'attribuent  le  dr  it  de  dépouiller 
les  Rois  de  leurs  Couronnes  ,  puis 
qu'ils  f  irienncnt  que  le  droit  d'Ex- 
communication n'apartient  qu'à 
E  £  leur 
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leur  Hiérarchie  ?    Ceux  qui  fupo- 
fent ,  Que  la  Domination  efi  fondée 
fur  la  Grâce ,  ne  pretendent-ils  pas 
jouir  en  Maîtres  de  tous  les  biens 
que  les  autres  poffedentj  puis  qu'ils 
ne  font  pas  allez   ennemis  d'eux- 
mêmes  ,  pour  ne  pas  croire  ,  eu  ne 
pas  dire  du  moins  ,  qu'ils  font  les 
vrais  fidèles  &  le  peuple  de  Dieu  ? 
Ces  gens-là  donc  &  tous  ceux  qui 
accordent  aux  fidèles  k  aux  Ortho- 
doxes \  c'eft-à-dire ,  qui  s'attribuent 
à  eux-mêmes  un  pouvoir  tout  par- 
ticulier dans  les  affaires  civiles  ,  & 
qui  fous  prétexte  de  Religion  5  veu- 
lent dominer  fur  la  confeience  des 
autres ,  ne  peuvent  attendre  aucune 
tolérance  de  la  part  du  Magiftrat  : 
non  plus  que  ces  demi  -  Chrétiens 
qui  refufent  de  prêcher  ce  fuport 
mutuel  en  faveur  de  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  de  leur  Communion. 
Qu'eft-ce  en  effet  qu'enfeignent  ces 
Intolerans  r    Leur  doftrine  n'infi- 

nue» 
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nuë-t-elle  pas  qu'ils  n'attendent 
qu'une  cccalion  favorable  pour  en* 
vahir  les  droits  de  la  Société  ,  les 
biens  6c  les  privilèges  de  leurs  Corn-* 
patriotes)  8c  qu'ils  ne  demandent  la 
Tolérance  du  Magiftrat  5  que  pour 
en  priver  les  autres  ,  dès  qu'ils  au- 
ront les  moiens  6c  la  force  d'en  ve- 
nir à  bout  ? 

3.  Cette  Eglife  ,  dont  tous  les 
Membres  qui  s'y  joignent  5  paffent 
en  même  tems  fous  le  pouvoir  d'un 
autre  Prince  ,  n'a  nul  droit  à  être 
tolérée  par  le  Magiftrat  $  puis  que 
celui-ci   permettroit    alors    qu'une 
JurifdicHon  étrangère  s'établit  dans 
fon  propre  Pais,  &r  qu'on  emplciàt 
fes  Sujets  à  lui  faire  la  guerre.     On 
a  beau  diftinguer  ici  entre  la  Cour 
&rl'Eglife5  c'eft  une  diftinftien  vai- 
ne 6c  trompeufe  ,  qui  n'aporte  au- 
cun remède  à  ce  mal  >  puis  que  Tu- 
ne &  l'autre  eft  foumife  à  l'empire 
abfolu  du  même  Homme ^  qui  dans 
E  7  tout 


no  Lettn 

tout  ce  qui  regarde  le  fpirituel ,  & 
dans  tout  ce  qui  peut  y  avoir  quel- 
que raport ,  mfinuë  tout  ce  qu'il 
veut  aux  Membres  de  fon  Eglife  , 
eu  le  leur  commande  même  fous 
peine  de  la  damnation  éternelle.  Ne 
feroit-il  pas  ridicule  qu'un  Mabomc- 
ian  prétendit  être  b^n^c  fidèle  fujet 
d'un  Prince  Chrétien  ,  s'il  avcùoit 
d'un  autre  côté  qu'il  doit  une  obeif- 
fance  aveugle  au  Moufti  de  Con- 
jlantinople,  qui  eft  fournis  lui-même 
aux  ordres  de  l'Empereur  Ottoman, 
dont  la  volonté  lui  fert  de  règle 
dans  tous  les  faux  oracles  qu'il  pro- 
nonce fur  le  chapitre  de  fa  Reli- 
gion ?  Mais  ce  Turc  ne  renonceroit- 
il  pas  plus  ouvertement  à  la  Société 
Chrétienne  où  il  fe  trouve  ,  s'il  re- 
connoifToit  que  la  même  Perfonne 
eft  tout  à  la  fois  le  Souverain  de 
l'Etat  &  le  Chef  de  fen  Eglife  ? 

4.  Enfin  ,  ceux  qui  nient  l'exif- 
tence  d'un  Dieu,  ne  doivent  pas  être 

tôle  ■ 
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tolérez,  parce  que  les  Promettes ,  les 
Contrats,  lesbermens,  &  la  Ben- 
ne foi,  qui  font  les  principaux  liens 
de  la  Sccieté  civile  ,  n'engagent 
point  les  Athées  à  tenir  leur  parole; 
&:  que  fi  Ton  bannit  du  Monde  la 
créance  d'une  Divinité ,  on  ne  peut 
qu'introduire  aufli-tôt  le  defordre 
&  une  confufien  générale.  D'ail- 
leurs ,  ceux  qui  profeflent  l'Atheïf- 
me, n'ont  aucun  droit  à  la  i  oleran- 
ce  fur  le  chapitre  de  la  Religion  , 
puis  que  leur  fyftême  les  renverfe 
toutes.  Pour  ce  qui  eft  des  autres 
opinions  qui  regardent  la  pratique  , 
quoi  qu'elles  ne  fuient  pas  exemtes 
de  toute  forte  d'erreur,  fi  elles  ne 
tendent  point  à  faire  dominer  un 
Parti ,  ni  à  fecouèr  le  joug  du  Gou- 
vernement civil ,  je  ne  voi  pas  qu'il 
y  ait  aucun  lieu  de  les  exclure  de  la 
Tolérance, 

Il  me  refte  à  parler  de  ces  Aflem- 
blées  ,  qu'on  croit  former  le  plus 

grand 


iii  Lettre  ' 

i 
grand  obftacle  au  Dogme  de  la  To 

léran'ce,  je  veux  dire  cesEgltfes  qu'on 
nomme  des  Couvent ictiles  \  &  ies  Pé- 
pinières des  Factions  &  des  Révoltes. 
J'avoue  qu'elles  peuvent  en  avoir 
produit  quelquefois  -y  mais  Ton  doit 
plutôt  en  attribuer  la  caûfe  à  la  li- 
berté opprimée  >  ou  mal -établie, 
qu'à  l'humeur  particulière  de  ces 
gens-là.  Si  toutes  les  Eglifes  3  qui 
ont  droit  à  la  Tolérance  >  étoient 
obligées  d'enfeigner  £r  de  pcfer 
comme  le  fondement  de  la  liberté  , 
dont  elles  jcuïfTentj  qu'elles  fe  doi- 
vent exporter  les  unes  les  autres ,  Se 
qu'il  ne  faut  contraindre  perfonne 
fur  la  Religion  3  toutes  ces  aceufa- 
tions  s'évanouïroient  d'abord  i'&  la 
confeience  ne  ferviroit  plus  de  pré- 
texte aux  querelles  '&,  aux  tumul- 
tes. Mais  voions  un  peu  de  quoi  il 
s'agit, 

Vous  me  direz  fans  doute  ,  que 
ces  Conventkuhs  ;  ou  ilfe  trouve  tanï 
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de  mondé,  font  dangereux  à  l'Etat  & 
a  la  tranquillité  publique.  Mais  fi 
cela  eft  5  pourquoi  permet -on  ,  je 
vous  prie  3  que  le  peuple  fe  rende 
en  feule  aux  Marchez  publics  & 
dans  les  Cours  de  judicature  ?  Pour- 
quoi feuffre-t-on  qu'il  y  ait  des 
Collèges^  des  Gitoiens  même  dans 
les  villes  ?  Vous  me  répliquerez  > 
que  ces  dernières  Aflemblées  ne  re- 
gardent que  le  civil  3  au  lieu  que  les 
autres  ,  dont  il  s'agit ,  ont  en  vue 
le  fpirituel.  Eft -ce  donc  que  plus 
on  s'éloigne  du  maniment  des  affai- 
res civiles  ,  plus  on  eft  difpofé  à  les 
embrouiller  &:  à  y  caufer  du  defor- 
dre  ?  Ce  n'eft  pas  cela  ,  me  direz 
vous  5  mais  les  Hommes  ,  qui  s'af- 
femblent  pour  traiter  de  leurs  inté- 
rêts civils  ,  font  de  différente  Reli- 
gion ,  au  lieu  que  les  Membres  des 
AfiTemblées  Ecclefiaftiques  profef- 
fent  tcus  la  même  créance.  Que 
concluez-vous  de  là3 s'il  vous  plaît? 

Ne 
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Ne  peut -on  pas  être  de  la  même 
opinion  fur  le  culte  de  Dieu  &c  le 
falut  de  l'Ame  ,  fans  confpirer  d'a- 
bord contre  l'Etat ,  &  ne  voit -on 
pas  tous  les  jours  que  moins  les  Sec- 
tes ont  la  liberté  de  s'aflémbler  en 
public  ,  plus  elles  font  unies  à  l'é- 
gard de  leurs  fentimens  ?  Mais  il  eft 
permis  à  tout  le  monde  ,  ajoûterez- 
vous,  de  fe  trouver  aux  Aflémblées, 
où  il  ne  s'agit  que  de  la  Police  6c 
du  Civil,  au  lieu  qu'il  n'y  a  que  les 
Seftaires  qui  fe  rendent  àleursCon- 
venticules  ,  où  il  eft  ainfi  facile  de 
tramer  des  machinations  fecretes  au 
préjudice  de  l'Etat.  Ce  que  vous 
avancez  là  ,  n'eft  pas  trop  fur,  puis 
qu'il  y  a  des  Aflémblées  ,  où  l'on 
ne  parle  que  du  temporel  ,  6c  où 
l'on  n'admet  point  toute  forte  de 
gens.  Par  exemple  ,  celles  qui  fe 
font  dans  les  Collèges  ,  8c  dans  les 
Maifons  qui  apartiennent  aux  Corps 
des  Métiers  y  font  de  cette  nature. 

D'un 
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D'un  autre  côté  ,  fi  quelques  per- 
fcnnes  font  des  Aflemblées  clandef- 
tines  j  peur  fervir  Dieu  à  leur  ma- 
nière ,  qui  deit-cn  blâmer,  je  veus 
prie,  eu  ceux  qui  les  célèbrent,  eu 
ceux  qui  s'y  cppefent  ?  Mais  la 
cemmunion  du  même  Culte  ,  in- 
fligerez-vous  ,  unit  étroitement  les 
Efprits,  Scc'eft  ce  qui  la  rend  beau- 
coup plus  dangereufe.  Je  vous  di- 
rai à  men  tour  ;  fi  cela  eft  ,  d'où 
vient  que  le  Magiftrat  n'aprehende 
pas  la  même  chofe  de  la  part  de  fon 
Eglife,  6c  qu'il  ne  lui  défend  pas  de 
s'aflembîer  ?  Eft -ce  parce  qu'il  en 
eft  le  Chef  Se  l'un  de  fes  Membres? 
Mais  n'eft-il  pas  aufîi  le  Chef  Se 
l'un  des  Membres  de  tcut  le  Peu- 
ple ?  Avouons  Ja  vérité  ,  il  craint 
les  Eglifes  Ncn-Conformiftes  ,  & 
non  pas  la  fienne  ,  parce  qu'il  pro- 
tège celle-ci  &r  la  comble  de  ks  fa- 
veurs ,  pendant  qu'il  maltraite  & 
opprime  les  autres  :  parce  qu'il  ca- 

refle 
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refle  les  uns  comme  les  enfans  de  la 
maifon  ,  &  qu'il  a  pour  eux  une  in- 
dulgence prefqu'aveugle  ,  pendant 
qu'il  regarde  les  autres  comme  des 
efclaves,  qui  ne  doivent  attendre  le 
plus  fouvent  pour  toute  recompen- 
fe  d'une  vie  innocente  ,  que  la  pri- 
fon  ,  les  fers  ,  l'exil ,  la  perte  de 
leurs  biens  &  la  mort  même  :  parce 
enfin  qu'il  ibuffre  tout  aux  uns  ,  & 
que  les  autres  font  punis  pour  le 
moindre  petit  fujet.  Qu'il  prenne 
de  nouvelles  mefures  ,  ou  que  les 
Non  -  Conformées  jouïffent  des 
mêmes  privilèges  civils  que  leurs 
Concitoiens  ,  &  l'en  verra  bientôt 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  des  Affem- 
blées  Ecclefiaftiques.  Si  les  Hom- 
mes penfent  à  la  révolte  ,  ce  n'eft 
pas  à  leur  Religion,  ni  à  leurs Con- 
venticules  que  l'on  en  doit  attribuer 
la  caufe ,  mais  plutôt  aux  châtimens 
ftà  Popprefïion  qu'ils  endurent.  La 
tranquillité  règne  par  tout  où  le 

Gouver- 
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Gouvernement  eit  doux  Se  modéré  s 
au  lieu  que  l'injuftice  6c  la  tyrannie 
caufent  prefque  toujours  le  trouble 
&  le  détordre.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
n'y  ait  des  feditieux  ,  qui  couvrent 
leurs  mauvais  defleins  du  beau  pré- 
texte de  la  Religion  :    mais  auiîi 
combien  de  perfonnes  ne  punit -on 
pas  injustement  pour  la  Religion 
même    qu'ils    profeflent  ?    Croiez 
moi 3  cet  efprit  de  révolte,  dont  on 
fait  tant  de  bruit ,  n'eft  pas  attaché 
à  quelques  Eglifes  particulières,  ou 
à  certaines  SGcietez  Religieufes  ,  il 
eft  commun  à  tous  les  Hommes,  qui 
n'oublient  rien  pourfecouer  le  joug, 
feus  le  poids  duquel  ils  gemiflènt. 
Que  diriez-vous  ,  la  Religion  mife 
à  part,  fi  un  Prince  s'avifoit  de  dis- 
tinguer fes  Sujets ,  félon  la  différen- 
ce du  teint  ou  des  traits  de  leur  vi- 
fage-,  enforte  que  ceux  qui  auroient 
les  cheveux  noirs  &  les  yeux  bleus, 
.ne  puffent  faire  aucun  commerce,  ni 

exercer 
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exercer  aucun  métier  -,  qu'on  les  dé- 
pouillât du  foin  £c  de  i'éducation 
de  leurs  enfans  >  ce  qu'en  ne  leur 
rendit  aucune  juftice  >  ne  croiriez- 
vous  pas  que  le  Prince  auroit  autant 
à  craindre  de  la  part  de  ces  Hom- 
mes ,  que  leur  reflemblance  envelo- 
pe  dans  la  même  difgrace  >  que  de 
la  part  de  ceux  que  la  même  Reli- 
gion affccie  ?  Le  defir  du  gain  & 
des  richefles  excite  les  uns  à  former 
des  Societez  pour  le  trafic  >  l'envie 
de  fe  divertir  fait  que  les  autres  ont 
leur  rendez-vous,  le  voifmage  pro- 
duit la  liaifon  de  ceux-ci,  &:  la  Re- 
ligion porte  ceux-là  à  fe  rendre  dans 
le  même  Temple  >  peur  adorer  la 
Divinité  :  mais  il  n'y  a  que  Top- 
preilion  toute  feule  qui  engage  le 
Peuple  à  s'atrouper ,  à  exciter  la 
révolte  ,  fie  à  courir  aux  armes. 

Quoi  donc,  me  direz-vous ,  faut- 
il  que  le  peuple  célèbre  des  Affemblées 
Reltgieufes  contre  la  volonté  du  Ma- 

gijtrat  ? 
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giftrat  ?  Ouï  fans  doute  ,  puis  que 
le  dernier  défend  une  chofe  qui  doit 
être  permife  ,  &  qui  eft  même  ne- 
ceflaire.  Si  l'en  eft  réduit  à  violer 
{es  ordres  ,  c'eft  fa  propre  faute  y 
c'eft  cela  même  dont  je  me  plains , 
c'eft  la  fource  de  tout  le  mal  y  &  la 
calamité  de  nôtre  Patrie.  D'où 
vient  que  le  concours  des  Hommes 
dans  une  EgUfe  choque  plus,  qu'au 
Théâtre  ou  à  la  Promenade  ?  Sont- 
ils  moins  vicieux  &  moins  turbulens 
ici  que  là  ?  Non  fans  doute  ,  mais 
l'affaire  eft,  qu'on  les  maltraite  lors 
qu'ils  s'affemblent  pour  prier  Dieu  3 
6c  qu'on  conclut  de  ce  procédé 
qu'ils  ne  méritent  aucune  Toléran- 
ce. Qu'on  change  les  Loix  établies 
à  l'égard  de  certaines  Seftes ,  qu'on 
leur  rende  la  même  juftice  qu'à  tous 
les  autres  Sujets  ->  qu'on  les  délivre 
des  peines  6c  des  amendes  ,  6c  l'on 
verra  bientôt  le  calme  fucceder  à 
l'orage  ,  la  paix  &  la  tranquillité 

publi- 
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publique  aux  murmures  &  aux'fe- 
ditions.  Plus  les  Non-Conformiftes 
trouveront  de  la  douceur  feus  un 
Gouvernement ,  plus  ils  travaille- 
ront à  maintenir  la  paix  de  l'Etat  ; 
&  toutes  ces  différentes  Eglifes,qui 
le  compofent  3  perfuadees  qu'elles 
ne  peuvent  jouir  aucune  autre  part 
des  mêmes  avantages  ,  feront  com- 
me les  Gardes  fidèles  du  repes  pu- 
blic ,  &  s'cbferveront  les  unes  les 
autres  ,  pour  empêcher  les  troubles 
&:  les  révoltes.  Que  fi. cette  Eglife  , 
qui  eft  de  la  Religion  du  Souverain, 
eft  regardée  comme  le  plus  ferme 
apui  du  Gouvernement  civil  ,  par 
cela  feul  que  les  Loix  5c  le  Magif- 
trat  la  favorifent  ;  qu'elle  ne  doit 
pas  être  la  force  d'un  Etat,  lors  que 
tous  fes  bons  Citoiens  jcuïflent  éga- 
lement de  la  faveur  du  Prince  &:  de 
la  protection  des  Loix  >  fans  qu'il 
ait  aucun  égard  à  la  différence  de 
leur  Religion,  Se  que  la  feverité  des 

Loix 
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Loix  n'eft  à  craindre  que  pour  les 
criminels  Se  pour  ceux  qui  cher- 
chent à  troubler  le  repos  public  ? 

Enfin  ,  pour  dire  la  ch,ie  en  un 
mot,  tout  aboutit  à  donner  les  mê- 
mes droits  à  tous  les  Citoiens  d'un 
Etat.  Eft-il  permis  aux  uns  de  fer- 
vir  Dieu  félon  les  rites  de  l'Eglife 
Romaine  ?  qu'il  (bit  permis  aux  au- 
tres de  l'adorer  à  la  manière  de  Ge- 
nève. L'ufage  de  la  Langue  Latine 
eft-il  reçu  en  public  ?  qu'on  le  per- 
mette auffi  dans  les  Temples.  Peut- 
on  fe  mettre  à  genoux  chez  foi ,  fe 
tenir  debout ,  demeurer  aflis  ,  ou 
faire  quelque  autre  pofture ,  ou  tels 
ou  tels  geftes  ,  porter  un  Habit  , 
blanc  ou  noir,  une  Robe  longue  ou 
une  courte  ?  Qu'on  fouffre  tout  cela 
dans  les  Eglifes  ,  pourvu  qu'on  ne 
choque  point  les  règles  de  la  bien- 
feance  -,  qu'il  foit  permis  d'y  man- 
ger du  pain  ,  d'y  boire  du  vin,  d'y 
faire  des  ablutions  ,  fi  quelcune  de 
F  leurs 
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leurs  cérémonies  le  demande  >  & 
tout  ce  y  en  un  mot ,  qui  eft  légiti- 
me dans  l'ufage  ordinaire  de  la  vie. 
Que  pour  toutes  ces  chofes  ou  d'au- 
tres femblables  3  on  ne  fafle  jamais 
aucun  tort  à  la  fanté  ni  aux  biens  de 
perfonne.  Vous  eft -il  permis  de 
fuivre  la  Difcipline  Presbytérienne 
dans  vôtre  Eglife  -,  pourquoi  ne 
voudriez -vous  pas  que  les  autres 
euflent  la  liberté  de  recevoir  l'Epif- 
copale  ?  Le  Gouvernement  Eccle- 
fiaftique  ,  foit  qu'un  feul  l'admi- 
niftre  3  ou  que  plufieurs  y  tiennent 
la  main  ,  eft  par  tout  le  même  ->  il 
n'a  nul  droit  fur  les  affaires  civiles  , 
ni  le  pouvoir  de  contraindre  ,  &  il 
n'a  pas  befoin,  pour  fe  foutenir5  de 
gros  Revenus  annuels.  La  coutu- 
me autorife  les  Aflemblées  religieu- 
fes  5  &  fi  vous  les  accordez  à  une 
Eglife  ou  à  une  Se£te,  pourquoi  les 
defendriez-vous  aux  autres  ?  Si  Ton 
machine  dans  quelcune  de  ces  Af- 

femblées 
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femblées  contre  le  bien  de  l'Etat , 
ou  que  l'on  y  tienne  des  difcours 
feditieux ,  il  faut  punir  cette  aftion 
de  la  même  manière, que  fi  elle  s'é- 
toit  paflee  dans  un  lieu  public.  Les 
Eglifes  ne  doivent  pas  ïervir  d'azi- 
le  aux  rebelles  ISi  aux  criminels  -, 
mais  le  concours  des  hommes  y  doit 
être  auffi  libre  que  dans  une  Foire  3 
ou  ailleurs  >  Se  je  ne  voi  pas  pour 
quelle  raifon  l'un  feroit  plus  blâma- 
ble que  l'autre.  Chacun  doit  porter 
■la  peme  de  fon  crime,  &  l'on  ne  doit 
pas  rendre  un  Homme  odieux  ni 
iufpeft ,  pour  la  faute  qu'un  autre 
a  commife.  Qu'on  châtie  rigoureu- 
fe'ment  les  Séditieux  ,  les  Meur- 
triers, les  Brigands  ,  les  Voleurs  , 
4es  Adultères ,  les  Injuftes  ,  les  Ca- 
lomniateurs ,  en  un  mot  toute  forte 
de  Criminels  ,  de  quelque  Religion 
qu'ils  foient  :  mais  qu'on  épargne 
•&  qu'on -traite  avec  la  même  dou- 
ceur, que  les  autres  Citoiens,  ceux 
F  2  dont 
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dont  la  Doctrine  eft  pacifique  ,  & 
dont  les  mœurs  font  chafies  &  in- 
nocentes. Si  Ton  permet  aux  uns 
de  célébrer  des  Affemblées  folem- 
nelles  &  certains  jours  de  Fête  ,  de 
prêcher  en  public  &  d'obferver 
d'autres  cérémonies  religieufes  ,  on 
ne  peut  refufer  la  même  liberté  aux 
Remontrans  ,  aux  Contre  -  Remon- 
trans ,  aux  Luthériens ,  aux  Ana- 
baptifies  ni  aux  Sociniens.  Peur  dire 
même  franchement  la  vérité  ,  &;  eu 
égard  à  ce  que  les  Hommes  fe  doi- 
vent les  uns  aux  autres ,  Ton  ne  doit 
pas  exclure  de  la  Société  civile  ,  ni 
les  Païens  ,  ni  les  Mahometans  ,  ni 
les  Juifs ,  à  caufe  de  la  Religioa 
qu'ils  profeflfent.  Du  moins  ,  l'E- 
vangile ne  commande  rien  de  pa- 
reil j  l'Eglife  3  qui  ne  juge  point 
ceux  qui  font  dehors,  comme  il  eft 
dit  i  Cor.  v.  12,  13.  ne  le  fouhaite 
pas  non  plus  $  &  l'Etat ,  qui  em- 
braffe  &  reçoit  les  Hommes,  entant 

que 
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que  tels  3  pourvu  qu'ils  foient  hon- 
nêtes ,  paifibles  &  induftrieux  ,  ne 
l'exige  pas.  Quoi  !  vous  permet- 
triez à  un  Paien  de  négocier  chez 
vous  ,  <k  vous  l'empêcheriez  de 
prier  Dieu  fie  de  l'honorer  à  fa  ma- 
nière !  Les  Juifs  peuvent  fejeurner 
au  milieu  de  vous  ,  fit  habiter  dans 
vos  Maifons  5  pourquoi  donc  leur 
refuferoit-on  des  Synagogues  ?  Leur 
Doftrine  eft-elle  plus  faufTe ,  leur 
Culte  eft-il  plus  abominable,  & 
klif  union  eft-elle  plus  dangereufe 
en  public  qu'en  particulier  ?  Si  l'on 
doit  accorder  toutes  ces  chofes  aux 
Juifs  &z  aux  Infidèles,  la  condition 
des  Chrétiens  fera-t-elle  pire  que  la 
leur,  dans  un  Etat  qui  profefle  l'E- 
vangile de  Jesus-Christ? 

Peut-être  me  direz-vous,  „  qu'il 

,5  n'y  a  point  de    mai  dans  cette 

y,  conduite  5  parce  que  les  derniers 

.  „  ont  plus  de  penchant  aux  Fac- 

„  tions,aux  Tumultes  fie  aux  Guer- 

F  3  ;,res 
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„  res  civiles. „  Mais  eft-ce  la  faute  5 
je  vous  prie  ,  du  Chriftianifme  ?  Si 
cela  eft  >  nous  devons  reconnoître 
que  c'eft  la  plus  dangereufe  de  tou- 
tes les  Religions  du  Monde  ,  & 
bien  loin  que  vous  deviez  l'embraf- 
fer ,  elle  ne  mérite  pas  qu'aucun 
Magiftrat  la  tolère.  Si  elle  eft  en- 
nemie du  repos  public  &  qu'elle 
foit  d'un  efprit  turbulent  -y  l'Eglife, 
que  le  Souverain  protège  ,  court 
grand'  rifque  de  n'être  pas  toujours 
innocente.  Mais  à  Dieu  ne  plaife, 
que  nous  aions  une  telle  idée  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  qui  combat 
l'avarice  ,  l'ambition  ,  les  querel- 
les y  les  animofitez ,  &  tous  les  de- 
firs  criminels  de  la  chair  &  du  fang, 
&:  qui  ne  refpire  que  la  paix  ,  la 
douceur  &  la  modération.  Il  faut 
donc  chercher  une  autre  caufe  des 
maux  qu'on  lui  impute  ,  &  fi  nous 
examinons  la  chofe  de  près  >  mon 
fujet  nous  y  conduira  comme  par  la 

main. 
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main.  Ce  n'eft  pas  la  diverfité  des 
Opinions  5  qu'on  ne  fauroit  préve- 
nir ,  mais  le  refus  de  la  Tolérance, 
qu'on  pcurroit  accorder  >  qui  a  été 
la  fource  de  toutes  les  guerres  &  de 
tous  les  démêlez  qu'il  y  a  eu  parmi 
les  Chrétiens  fur  le  chapitre  de  la 
Religion.  Que  pouvoit-on  atten- 
dre ,  lors  que  les  Conducteurs  de 
TEglife  ,  remplis  d'avarice  &  du 
defir  de  dominer  ,  excitoient  les 
Souverains  prefque  toujours  eni- 
vrez des  fumées  de  l'ambition  ,  & 
les  Peuples  inconftans  &  fuperfti- 
tieux>  contre  les  Hérétiques  3  pen- 
dant qu'au  préjudice  des  Loix  de 
l'Evangile  &  de  la  Charité  Chré- 
tienne ,  ils  les  animoient  dans  leurs 
Sermons  à  pourfuivre  les  Schifma- 
tiques  &  à  les  exterminer  à  la  fa- 
çon de  l'interdit  -,  &  que  par  un 
étrange  renverfement ,  ils  venoient 
à  confondre  deux  Jurifdictions 
tout- à-fait  oppofées ,  je  veux  dire 
F  4  l'Eglife 
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l'Eglife  6c  i  Etat  ?  Où  font  les 
Hommes  qui  fcuffrent  avec  pa- 
tience 3  qu'on  les  dépouille  des 
biens  qu'ils  ont  aquis  par  leur  in- 
duftrie  ,  &c  que,  contre  toute  forte 
de  Loix  ,  divines  &  humaines  y  on 
les  expofe  à  la  fureur  de  leurs  Com- 
patriottes  >  fur  tout  lors  qu'ils  font 
d'ailleurs  très-innocens ,  6c  qu'on  les 
maltraite  pour  une  affaire  de  con- 
fcience,  qui  ne  relevé  que  de  Dieu  ? 
jN'eft-il  pas  à  craindre  qu'ennuiez 
de  tous  les  maux,  dont  on  ks  acca^ 
ble  ,  ils  ne  viennent  enfin  à  fe  per- 
fuader  >  qu'il  leur  eft  permis  de  re- 
poufler  la  force  par  la  force  ,  6c  de 
prendre  les  armes  pour  ladefenfedes 
droits  que  Dieu  6c  la  Nature  leur 
accordent ,  convaincus  que  le  cri- 
me feul  les  en  doit  priver  ,  Se  non 
pas  la  Religion  qu'ils  profeflent  ? 
L'Hiftoire  ne  témoigne  que  trop  , 
qu'on  en  eft  venu  jufques-ici  à  cet- 
te cruelle  extrémité ,   &:  il  n'y  a 

nul 
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nul  doute  que  cela  ne  continue 
dans  la  fuite  3  pendant  que  les. 
Magiftrats  &  les  Peuples  croiront 
qu'il  faut  perfecuter  les  Héréti- 
ques ,  6c  que  les  Miniftres  de  l'E-- 
vangile,  qui  devroient  être  les  He-. 
rauts  de  la  Paix  Se  de  la  Concor^ 
de  ,  crieront  aux  armes  à  plein  go- 
fier  j  &  feront  les  impitoiables  Au- 
teurs des  Croifades.  L'on  pour- 
roit  s'étonner  de  voir  que  les  Prin- 
ces aient  laide  agir  ces  Incendiaires 
Se  ces  Perturbateurs  du  repos  pu- 
blic 5  fi  l'on  n'étoit  bien  informé 
qu'ils  ont  eu  bonne  part  à  la  proie  , 
&  qu'ils  ont  abufé  de  l'avarice  6c  de 
l'orgueil  de  certaines  gens  3  pour 
augmenter  leur  pouvoir.  En  effet  3 
qui  ne  s'apercevrait  d'abord  y  que 
ces  bons  Eccîefiaftiques  ont  plutôt 
fervi  de  Miniftres  d'Etat  que  de 
Miniftres  de  l'Evangile  $  que  par 
\\\\<t  lâche  complaifancc  *  ils  ont 
flatté  l'ambition  «Se  le  defpotiinie 
F   <  des 
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des  Princes  &  des  Grands  de  la 
Terre  -,  &  qu'ils  ont  mis  tout  en 
œuvre  peur  établir  dans  l'Etat ,  la 
même  tyrannie  qu'ils  vouloient  in- 
troduire dans  l'Eglife?  L'on  a  pref- 
que  toujours  vu  ce  concert  entre 
cet  deux  fortes  de  Gouverneurs  -,  au 
lieu  que  fi  chacun  fe  tenoit  dans  fes 
juftes  bornes  ,  il  n'y  auroit  pas  la 
moindre  occafion  de  trouble  &  de 
difeorde  ,  puis  que  les  uns  ne  doi- 
vent travailler  qu'au  bien  temporel 
de  leurs  Sujets  ,  Se  que  les  autres 
ne  doivent  chercher  que  le  falut 
éternel  des  âmes.  Mais  j'aurois 
honte  de  pouffer  plus  loin  mes  trif- 
tes  reflexions  là-deffus.  Dieu  veuiL- 
le  que  l'Evangile  de  paix  foit  enfin 
anoncé  >  que  les  Magiftrats  civils 
aient  plus  de  foin  de  fe  conformer  à 
fes  préceptes  >  que  de. lier  la  con- 
feience  des  autres  par  des  Loix  hu- 
maines j  Se  qu'en  bons  Pères  de  la 
Patrie 3  ik  tournent  toute  leur  apli- 

cation 
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cation  à  procurer  le  bonheur  tem- 
porel de  tous  leurs  Enfans  >  excepté 
de  ceux  qui  font  revêches  ,  malins 
&  injuftes  envers  leurs  frères  !  Dieu 
veuille  que  les  Ecclefiaftiques,  qui 
fe  vantent  d'être  les  Succefïeurs  des 
Apôtres  ,  marchent  fur  les  traces 
de  ces  premiers  Hérauts  de  l'Evan- 
gile >  qu'ils  ne  fe  mêlent  jamais  des 
affaires  d'Etat  3  qu'ils  fcient  mo- 
deftes  &  paifibles  dans  toute  leur 
converfaticn  ,  6c  qu'ils  s'occupent 
uniquement  du  falut  des  âmes  > 
dont  ils  doivent  un  jour  rendre 
compte  !  Je  fuis  &c. 

Peut-être  qu'il  ne  fera  pas  mal  à- 
propos  d'ajouter  ici  quelque  chofe 
fur  ce  qu'on  apelle  Herejîe  &  Schif- 
me.  Un  Mahomet  an  ,  par  exem- 
ple ,  ne  fauroit  être  Hérétique  ni 
Schifmatique  à  l'égard  d'un  Chré- 
tien :  &  fi  quelcun  pafle  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  au  Mahometif- 
me  y  il  ne  devient  pa§  non  plus 
F  6  Schif- 
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Schifmatique  ou  Hérétique  •>  mais 
c'eft  un  perfide  &  un  Apoftat.  Il 
n'y  a  perfonne  qui  doute  de  ceci  : 
de  forte  qu'il  n'y  peut  avoir  ni  Hé- 
rétiques ni  Schématiques  entre  des 
Hommes  de  différente  Religion. 

Il  faut  donc  examiner  qui  font 
ceux  qui  profeflent  ou  ne  profef- 
fent  pas  la  même  Religion  >    &  il 
eft  clair  que  les  premiers  font  ceux 
qui  admettent  la  même  Règle  dans 
le  Culte  6c  dans  la  Foi  :    au   lieu 
que  les  autres  en  fuivent  une  diffé- 
rente à  ce  double  égard.     Ainfi  , 
puis  que  tout  ce  qui  apartient  à 
une  Religion  3  eft  contenu  dans  une 
certaine  Règle  ,  il  s'enfuit  de  toute 
neceiîîté  ,   que  ceux  qui  reçoivent 
la  même  Règle  ,  font  de  la  même 
Religion  3  6c  tout  au  contraire  les 
autres.     Sur  ce  pié-là,  les  Turcs 
6c  les  Chrétiens  font  de  d;fferente 
Religion  ,  parce  que  les  uns  fui- 
vent  YAlcorm,  &  les  autres  VE- 

criture 
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crittire  Sainte  pour  la  Règle  de  leur 
falut.    De  même  y  parmi  les  Chré- 
tiens il  peut  y  avoir  différentes  Re- 
ligions y  les  Catholiques  Romains  , 
par  exemple  >   U   les  Luthériens , 
quoi  que  les  uns  &c  les  autres  pro- 
feflent  le  Chnftianifme,  ne  font  pas 
pour  cela  de  la  même  Religion  -y 
parce  que  ceux-ci  n'admettent  que 
Y  Ecriture  Sainte  pour  la  Règle  de 
leur  Foi  ;  au  lieu  que  les  premiers 
y  ajoutent  les  Traditions  des  Pères 
&  les  Décrets  des  Pontifes.     Ainfi 
les  Chrétiens,  qu'on  appelle  de  St. 
Jean  ,  &  ceux  de  Genève  ,  font  de 
différente  Religion  •>  parce  que  les 
derniers  ne  reçoivent  que  l'Ecriture 
Sainte  peur  leur  Guide  dans  le  che- 
min du  falut ,  au  lieu  que  les  au- 
tres y  joignent  3    je  ne  fai  quelles 
Traditions  incertaines  &  ridicules 
Cela  pofé  ,  il  s'enfuit , 

1.  Que  PHerefie  eft  une  fepara- 

tion  de  la  Communion  Ecclefiafti- 

F  7  que 
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que  entre  des  Hommes  qui  profef- 
fent  la  même  Religion  >  à  caufe  de 
certains  Dogmes  qui  ne  font  pas 
contenus  dans  leur  Règle. 

2.  Qu'entre  ceux  qui  ne  recon- 
noiffent  que  l'Ecriture  Sainte  pour 
la  Règle  de  leur  Foi  y  l'Herefie  eft 
la  feparation  de  la  Communion 
Chrétienne,  pour  certains  Dogmes 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l'Ecri- 
ture en  termes  clairs  Se  polîtifs. 
Cette  feparation  peut  arriver  en 
deux  manières  : 

i.  Quand  la  plus  nombreufe  > 
ou  celle  qui  eft  la  plus  forte  partie 
d'une  Egîife  à  caufe  de  la  faveur 
du  Magiftrat  ,  abandonne  les  au- 
tres ,  &:  les  exclut  de  fa  Commu- 
nion ,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
profeffer  la  créance  de  certains 
Dogmes ,  qui  ne  font  pas  exprimez 
dans  les  termes  de  l'Ecriture.  Mais 
ni  le  petit  nombre  de  ces  derniers  , 
va  l'autorité  du  Magiftrat  ne  fauroit 

jamais 
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jamais  rendre  une  perfonne  héréti- 
que :  celui-là  feul  mérite  ce  titre  * 
qui ,  à  caufe  de  pareils  Dogmes  , 
déchire  les  entraides  de  l'Egiife  y 
introduit  des  Epithetes  6c  des  mar- 
ques de  distinction  5  &  fe  fepare 
volontairement  des  autres. 

2.  Quand  on  s'éloigne  de  la 
Communion  de  l'Egiife  >  parce 
qu'on  n'y  fait  pas  une  profelîion 
publique  de  certains  Dogmes  y  qui 
ne  fe  trouvent  pas  dans  l'Ecriture 
Sainte  en  termes  clairs  6c  pofitifs. 

Les  uns  Se  les  autres  font  Héréti- 
ques j  parce  qu'ils  errent  dans  ce 
qu'il  y  a  de  fondamental  3  &:  de 
propos  délibéré.  En  effet ,  après 
avoir  admis  l'Ecriture  Sainte  pour 
l'unique  fondement  de  leur  créan- 
ce ,  ils  en  pofent  un  autre >  je  veux 
dire  >  certaines  Proportions  qui  ne 
fe  trouvent  dans  aucun  endroit  de 
l'Ecriture  >  oc  fur  ce  que  leurs  frê- 
les  ne  veulent    pas   recevoir    ces 

Dogmes 
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Dogmes  comme  fondamentaux  ou 
neceflaires  pour  le  falut  ,  ils  font 
fe£te  à  part,  ou  ils  les  chaffent  de  leur 
Communion.  11  feroit  inutile  de  di- 
re y  que  leurs  Symboles  &  les  Arti- 
cles de  leur  créance  font  conformes 
à  l'Ecriture  Sainte  ,  &c  à  l'analogie 
de  la  Foi  :  car  s'ils  font  conçus  en 
termes  de  l'Ecriture  ,  il  n'y  a  point 
de  difpute  -y  parce  que  tous  les 
Chrétiens  avouent  que  ce  Livre  eft 
infpiré  5  &  qu'ainfi  tout  ce  qu'il 
nous  enfeigne  5  eft  fondamental. 
D'ailleurs ,  fi  vous  prétendez  que 
vos  Articles  font  de  juftes  confe- 
quences  tirées  de  l'Ecriture  Sainte  , 
vous  faites  bien  d'y  ajouter  foi  : 
maïs  vous  en  agiriez  très-mal  ,  fi 
vous  les  impofez  à  ceux  qui  ne  les 
trouvent  pas  conformes  2  l'Ecritu- 
re ,  6c  vous  êtes  vous-même  un  Hé- 
rétique y  fi  pour  des  Dogmes  qui 
ne  fauroient  être  fondamentaux  3 
vous  venez  à  caufer  une  feparation. 

Du 
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Du  moins  5  je  ne  croi  pas  qu'il  y 
ait  un  feul  Chrétien  ,  qui  ofe  pré- 
tendre que  fes  explications  de  l'E- 
criture Sainte  &  les  ccnfequences 
qu'il  en  tire  ,  font  divinement  in- 
fpirées ,  ni  qui  veuille  égaler  à  l'au- 
torité de  ce  même  Livre  les  Arti- 
cles de  foi  qu'il  en  a  compofez  5  fé- 
lon l'étendue  6c  les  foibles  lumiè- 
res de  fon  Efprit.  Il  eft  vrai  qu'il 
y  a  de  certaines  Proportions  fi  évi- 
dentes ,  quoi  qu'elles  ne  foient  pas 

rnnnipc  ^nc  1/»c  fprmpc  rîp  î'F^n- 

criture  ,  qu'il  eft  facile  de  s'aperce- 
voir qu'elles  en  découlent  :  ce  n'eft 
pas  auffi  de  celles-là  ,  dont  l'on 
difpute.  Mais  vous  ne  devez  pas 
impofer  à  un  autre  ,  comme  des 
Articles  de  foi  y  tout  ce  qui  vous 
paroit  être  une  confequence  legiti- 
time  des  expreflions  de  l'Ecriture 
Sainte  •>  à  moins  que  vous  n'admet- 
tiez auili  qu'on  a  droit  d'en  ufer  de 
même  à  vôtre  égard  3  Se  qu'on  peut 

vous 
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vous  contraindre  à  recevoir  en  mê- 
me tems  les  Dogmes  oppofez  des 
Luthériens  ,  des  Cahïmftes ,  des 
Remontrans  ,  des  Anabaptifies  6z  de 
toutes  les  autres  Sectes  Chrétien- 
nes, qui  regardent  leurs  Symboles, 
leurs  Syftêmes  ,  &  leurs  Confef- 
iions  de  foi  comme  un  abrégé  de  la 
Do&rine  ,  que  l'Ecriture  Sainte 
nous  aprend  ,  ou  qui  en  eft  tirée 
par  des  confequences  légitimes  & 
neceffaires.  Pour  moi ,  je  ne  puis 
qu'admirer  l'audace  5c  la  témérité 
de  ces  Perfonnes  ,  qui  croient  de 
pouvoir  exprimer  les  Dogmes  ne- 
ceffaires à  falut  plus  clairement  , 
que  le  Saint  Efprit  lui-même  , 
quoi  que  revêtu  d'une  fagefle  in- 
finie. 

Après  avoir  fait  ces  courtes  re- 
marques fur  ce  qu'on  appelle  Here- 
Jïe ,  qui ,  à  fuivre  la  fignification 
ordinaire  de  ce   mot ,   ne  regarde 
que  les  Dogmes  :  voions  en  partant 

ce 
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ce  qu'emporte  le  mot  de  Schifme  > 
qui  n'en  eft  pas  fort  éloigné  ->  du 
moins  il  me  femble  que  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  termes  fignifie  unefepara- 
twn  mal  fondée  a  l'égard  de  la  Com- 
munion Ècclefiaftique  pour  des  chofes 
qui  ne  font  pas  necef aires  au  Salut. 
Mais  puis  que  l'Ufage  ,  qui  eft  le 
tyran  des  Langues  ,  a  établi  qu'on 
nommeroit  Herefie,  les  Erreurs  dans 
la  foi ,  &  Schifme ,  celles  qui  re- 
gardent le  Culte  &  la  Difcipline  > 

JC    piviivutU   wà  UlOl?  viaio    lu  mvmv 

fens. 

Le  Schifme  donc  n'ejl  autre  cho- 
fe  ,  qu'une  feparatwn  faite  dans  la 
Communion  de  l'Eghfe  pour  quel- 
que rite  qui  neft  pas  d'une  abfoluë 
necejfité  dans  le  Culte  divin  ou  dans 
la  Difcipline  Ecclefiaftique.  Mais 
on  ne  peut  rien  exiger  à  l'un  ou  à 
l'autre  de  ces  égards  ,  que  ce  que 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  lui-même  3  no- 
tre fouverain  Legiflatcur ,  a  éta- 
bli y 
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bli  y  ou  ce  que  fes  Apôtres  ont  or- 
donné par  rmfpiration  du  Saint 
Efprit. 

En  un  mot,  celui  qui  ne  nie  rien 
de  tout  ce  qui  eft  contenu  en  ter- 
mes exprés  dans  l'Ecriture  Sainte  , 
&:  qui  n'abandonne  aucune  Eglife  à 
cette  occafion  ,  ne  peut  être  Schif- 
matique  ni  Hérétique  ,  de  quelque 
nom  odieux  qu'on  le  charge  d'ail- 
leurs 3  &  quand  même  toutes  les 
Seftes  Chrétiennes  en  corps  le  de- 

-.1 : — *.  j_„u,,  A„  i^U-.n.: :c • 

(Liaiciuiciii  uctiiu  u.u  v>iiiiiLiaiiiiiiie. 

Je  pourrois  mettre  ceci  dans  un 
plus  grand  jour ,  &  m'y  étendre 
davantage  -y  mais  ces  deux  mots  doi- 
vent fuffire  pour  une  Perfonne  auiîî 
éclairée  ,  &  qui  a  autant  de  péné- 
tration que  vous. 
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Introduction. 

§  1.  T  'Entendement  de  l'Hom- 
JLi  me  eft  le  dernier  Juge , 
auquel  il  a  recours  ,  pour  fe  déter- 
miner -,  car  quoi  que  l'on  diftingue 
les  Facultez  de  l'Efprit  ,  &  que 
l'on  donne  l'Empire  fuprême  à  la 
Volonté ,  comme  à  un  Agent ,  il 

eft 
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eft  pourtant  vrai  que  l'Homme , 
qui  eft  l'Agent  ,  fe  détermine  lui- 
même  à  faire  ceci  ou  cela ,.  fur  quel- 
que connoiflance  ,  vraie  ou  faufle  , 
qui  eft  déjà  dans  l'Entendement.  Il 
n'y  a  point  d'Homme  qui  entre- 
prenne aucune  chofe,  fans  avoir  un 
but  qui  lui  fert  de  motif  à  faire  ce 
qu'il  fait  :    Se  quelques  Facultez 
qu'il  emploie,  l'Entendement  avec 
la  Lumière  qu'il  a,  bien  ou  mal  in- 
formé ,  lui  fert  toujours  de  Guide, 
&  c'eft  par  cette  Lumière  ,   vraie 
ou  faufle',  que; toutes  fes  Puiflances 
aftives  font  dirigées.     La  Volonté 
elle-même  ,  quelque  abfoluë  &  in- 
dépendante qu'on  la  croie,  ne  man- 
que jamais  d'obéir  aux  Décidons  de 
l'Entendement.     Les  Temples  ont 
leurs  Images  confacrées  ,   &  nous 
voions  quelle   influence   elles  ont 
toujours  eu  fur.  une  grande  partie 
du  Genre  Humain.     Mais  il  finit 
avouer  que  les  Idées  &;  les  Images 

pein- 
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peintes  dans  l'Efprit  des  Hommes 
font  les  Puifiances  inviiibles  qui  les 
gouvernent  ,  &  que  c'eft  à  elles 
qu'ils  rendent  tous  en  gênerai  une 
foumifllon  aveugle.  Il  eft  donc  de 
nôtre  intérêt  le  plus  eflentiel  ,  d'a- 
voir un  foin  extrême  de  l'Entende- 
ment ,  pour  le  bien  conduire  dans 
la  recherche  de  la  Vérité  ,  &  dans 
les  Jugemens  qu'il  porte. 

La  Logique,  qui  eft  aujourd'hui 
en  ufage,  a  été  depuis  fi  long  tems 
en  pofleilion  de  toutes  les  Chaires 
des  Ecoles ,  où  on  l'enfeigne  com- 
me l'unique  moien  de  diriger 
l'Efprit  dans  l'étude  des  Arts  &  des 
Sciences  ,  qu'on  court  rifque  de 
palier  pour  un  Homme  qui  afte£te 
de  la  fïngularité  ,  fi  Ton  foupçon- 
ne ,  que  ces  Règles  ,  qu'on  a  fui- 
vies  depuis  deux  ou  trois  mille  ans, 
êc  que  les  Savans  ont  adoptées  fans 
fe  plaindre  de  leurs  défauts,  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  guider  l'Entende- 
ment. 


144  Delà  Conduite  de  VEfprit 
ment.  Je  craindrois  même  que  cet- 
te Entreprise  ne  fût  taxée  de  Va- 
nité ou  de  Prefcmpticn  3  fi  l'auto- 
rité du  fameux  Chancelier  Bacon 
ne  la  juftifioit.  Fort  éloigné  de 
croire  d'une  manière  fervile,  qu'on 
ne  pouvait  porter  les  Sciences  au 
delà  du  point  3  où  elles  étoient 
montées  alors  ,  parce  qu'on  n'y 
avoit  fait  aucun  progrés  depuis 
plufieurs  Siècles  >  ce  vafte  Génie  ne 
s'arrêta  pas  à  une  lâche  aprobation 
de  ce  qui  étoit  déjà  connu  ,  mais  il 
étendit  fes  vues  jufques  à  ce  qui  fe 
pouvoit  encore  découvrir.  Voici 
en  quels  termes  il  parle  de  la  Logi- 
que dans  fa  Préface  à  fonN  o  v  u  m 
Organum.  *  Ceux  ,  dit-il  , 
qui  avoient  une  fi  haute  opinion  de  la 

Logique, 

*  Qui  fummas  Diale&icœ  partes  tribue- 
rimt ,  atque  inde  fidilfima  Scientiis  prcdidia- 
comparari  putarunt  ,  verilfimè  &  optimè 
viderunt  Intellc6lum  humanum  fîbi  permit-, 
fum  meritô  fufpechim  elfe  debere.  Veriim 
iniîrmior  omnino  eft  malo  medicina;  nec 

ipfa 
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Logique  ,  &  qui  crowient  qu'on  en 
pouvoit  tirer  de  grands  jècours  pour 
les  Sciences  ,  fe  Jont  ta  es-bien  aperçus 
qu'il  n'étoit  pas  fur  de  fe  fier  à  l'En- 
tendement humain  ,  fans  le  munir  de 
quelques  Règles.  Mats  le  remède  qu'on 
y  a  emploie  ,  au  lieu  de  guérir  le  mal, 
en  a  fait  lui-même  une  partie.  Car 
la  Logique ,  qui  eft  en  ufage  ,  quoi 
qu'elle  puiffe  bienfervir  dans  les  affai- 
res civiles  &  dans  les  Arts  ,  ou,  il  ne 
s'agit  que  du  Difcours  &  des  Opi- 
nions ,  n'aproche  pas  'cependant  de  la 
fubtilité  des  Ouvrages  de  la  Nature , 
ér  ne  faifant  que  courir  après  ce 
qu'elle  ne  peut  atteindre  ,  elle  fert 
plutôt  a  établir  &  a  confirmer  V Er- 
reur ,  qu'a  montrer  le  chemin  qui 
G  conduit 

ipfa  mali  expers.  Siquidem  Diale&ica,  qu# 
recepta  eft,  licet  ad  civilia  &  artcs ,  quae  in 
fermone  &  opinione  pofifae  finit ,  re&iinmè 
adhibeatur;  naturac  tamenfubtilitatemlongo 
intervallo  non  attingit ,  &  prenfando  quod 
non  capit,  ad  errores  potius  ftabilicndos  & 
quafi  ngendos ,  quàm  ad  viara  veritati  ape- 
riendam  valuit. 
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conduit  à  la  Vérité.  Il  ajoute  un  peu 
après  ,  *  qu'/7  efi  absolument  nscef- 
faire  d'en  venir  à  une  méthode  plus 
fâre  <&  plus  exaffe  pour  guider 
ÏEfprit  &  l'Entendement  humain. 

Des  Talens  naturels. 

§  2.  Tout  le  monde  reconnoit 
qu'il  y  a  une  vafte  différence  entre 
les  Efprits  des  Hommes  ,  &  que 
les  uns  font  naturellement  fi  fort 
au-deffus  des  autres  ,  qu'il  n'y  a 
point  d'art  3  ni  aucune  induftrie  qui 
puifle  rendre  ceux-ci  capables  de  ce 
que  les  premiers  font  fans  peine. 
On  voit  une  grande  inégalité  de 
talens  entre  des  Hommes  qui  ont 
eu  la  même  Education.  Les  forêts 
de  Y  Amérique  ,  auflî  bien  que  les 
Ecoles  d'Athènes ,  ou  nos  Acadé- 
mies d'aujourd'hui ,  produifent  des 
Hommes  de  différentes  capacitez 

dans 

*  NecefTario  requiritur  ut  melior  &  per- 
fe&ior  mentis  &  intelle&ûs  humani  ufus  & 
adopemio  introducatur. 
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dans  le  même  genre  5  ou  à  l'égard 
des  mêmes  chofes.  Quoi  que  cela 
foit  vrai  3  il  me  femble  pourtant  que 
la  plupart  des  Hommes  ne  vont 
pas  aufïï  loin  qu'ils  pourroient  al- 
ler i  parce  qu'ils  négligent  de  cul- 
tiver leur  Efprit.  On  s'imagine 
qu'un  petit  nombre  de  Règles  de 
Logique  fuffifent  pour  ceux-là  mê- 
mes qui  afpirent  au  plus  haut  degré 
de  perfection  -,  mais  je  trouve  qu'il 
y  a  plufieurs  Défauts  naturels  dans 
l'Entendement, qu'on  pourroit  cor- 
riger ,  &  auxquels  on  ne  prend  pas 
garde.  Il  eft  aifé  de  s'apercevoir 
que  les  Hommes  font  coupables  de 
bien  des  fautes  dans  l'exercice  &  la 
culture  de  cette  Faculté  de  l'Efprit, 
ce  qui  les  empêche  de  faire  des 
progrés ,  Se  les  retient  toute  leur  vie 
dans  l'Ignorance  6c  dans  l'Erreur.  Je 
remarquerai  quelques-uns  de  ces 
défauts ,  &  j'indiquerai  dans  la  fuite 
de  ce  Difcours  les  remèdes  qui  me 
G  2  paroif- 
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paroiflent  les  plus  propres  pour  s'en 
délivrer. 

Du  Raisonnement. 

§  3.  Outre  le  manque  d'Idées 
fixes  &  déterminées  ,  d'Exercice 
&:  de  Sagacité  pour  en  trouver  de 
moieimes,  &  les  mettre  en  ordre ,  il 
y  a  trois  Défauts  où  les  Hommes 
tombent  à  l'égard  de  leur  Raifon  -, 
ce  qui  l'empêche  de  leur  rendre  le 
fervice  qu'ils  en  pourroient  tirer , 
&  auquel  Dieu  l'avoit  deftinée.  On 
n'a  qu'à  réfléchir  un  peu  fur  les  ac- 
tions &  fur  les  difeours  des  Hommes^ 
pour  s'apercevoir  que  leurs  bévues 
à  cet  égard  font  fréquentes  &  fort 
fenfibles.  Je  les  diftinguerai  donc 
en  trois  Clafles. 

1.  La  première  eft  de  ceux  qui 
ne  raifonnent  prefque  jamais  ,  qui 
ne  penfent  &  qui  n'agiffent  que  fur 
l'Exemple  des  autres  ,  foit  de  leurs 
Parens  ,  de  leurs  Amis  ,   de  leurs 

Voi- 


dans  la  Recherche  de  h  Vérité.  149 

Voifins,  de  leurs  Miniftres  ,  ou 
de  toute  autre  Perfonne  qu'il  leur 
plait  de  choifir  pour  leur  Guide  , 
dans  la  vue  de  s'épargner  le  foin 
&  l'embarras  de  penfer  &  d'exami- 
ner pour  eux-mêmes. 

2.    La  féconde  Clafle  renferme 
ceux  qui  ne  fui  vent  que  leur  Paf- 
fion ,  fans  vouloir  écouter  leur  Rai- 
fon  ni  celle  des  autres ,  refolus  de 
ne  rien  admettre  que  ce  qui  flate 
leur  Caprice  ,    qui   s'accommode 
avec  leur  Intérêt ,  ou  qui  favorife 
leur  Parti.     Les  gens  de  ce  carac- 
tère fe  paient  prefque  toujours  de 
mots  qui  n  ont  aucune  idée  diftinc- 
te  y  quoi  qu'à  l'égard  de  certaines 
chofes,  fur  lesquelles  ils  ne  font  pas 
prévenus  5  Se  où  leur  Inclination  fe- 
crete  n'eft  point  intereflee  ,   ils  ne 
manquent  ni  d'habileté   pour  rai- 
fonner  jufte  ,    ni  de  patience  pour 
entendre  raifon. 

3.  La  troifieme  Clafle  eft  de  ceux 
G  3  qui 
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qui  font  prêts  à  écouter  de  bonne 
foi  la  Raifon  >   mais  qui  faute  de 
Tétenduë  d'Efprit  neceflaire  ,  d'un 
Jugement  exquis  &  folide  >  n'em- 
braflent  pas  tout  ce  qui  fe  raporte  à 
la  Queftion  ,    &  qui  peut  être  de 
confequence  pour  la  décider.  Nous 
avons  tous  la  vue  courte  >  &  nous 
ne  voions  fouvent  qu'un  feul  côflé 
d'une  chofe ,   fans  pouvoir  décou- 
vrir tout  ce  qui  fe  trouve  y  avoir 
quelque  liaifon.    Il  n'y  a  perfonne  , 
à  ce  que  je  croi  5  qui  foit  exemt  de 
ce  Défaut.     Nous  ne  voions  qu'en 
partie ,  nous  ne  connoiffons  qu'en 
partie  $  de  forte  qu'on  ne  doit  pas 
s'étonner  fi  de  nos  vues  imparfaites 
nous  tirons  des  confequences  peu 
juftes.     Ceci  pourroit  aprendre   à 
l'Homme  le  plus  entêté  de  fon  mé- 
rite ,  qu'il  eft  fort  utile  de  conful- 
ter  les  autres  5  même  ceux  qui  n'a- 
prochent  pas  de  fon  favoir  ,  ni  de 
fa  pénétration.     Puis  qu'un  feul  ne 

voit 
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voit  pas  tout ,  &  que  nous  avons 
différentes  idées  de  la  même  chofe, 
félon  le  différent  point  de  vue,  d'où 
nous  la  regardons  ,  il  n'efl:  pas  in- 
digne d'aucun  Homme  d'efîaier  ,  fi 
un  autre  a  quelques  Notions  parti- 
culières qui  lui  ont  échapé  ,  Se  dont 
il  auroit  fait  ufage  lui-même  ,  fi  el- 
les lui  etoient  venues  dans  l'efprit. 
La  Raifon  ne  trompe  prefque  ja- 
mais ceux  qui  fe  fient  à  fes  lumiè- 
res 5  les  Confequences  qu'elle  tire 
de  ce  qu'elle  admet  pour  Principes, 
font  évidentes  6c  certaines  >  mais 
ce  qui  nous  fait  égarer  le  plus  fou- 
vent ,  ou  plutôt  Tunique  fource  de 
nos  Erreurs,  c'eft  que  les  Principes 
îùï  lefquels  nous  batiflbns  nos  Rai- 
fonnemens,fe  trouvent  défectueux* 
qu'on  oublie  d'y  joindre  quelque 
chofe  qui  devroit  être  mife  en  ligne 
de  compte  pour  les  rendre  juftes  &c 
exafts.  A  cet  égard,  les  Anges  & 
les  Efprits  feparez  de  la  matière 
G  4  peu- 
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peuvent  avoir  fur  nous  un  avantage 
prefqu  infini.  A  mefure  qu'ils  font 
élevez  au-deffus  de  nous  ,  ils  peu- 
vent avoir  des  Facilitez  plus  nobles 
&:  qui  s'étendent  plus  loin.  Peut- 
être  y  en  a-t-il  quelques-uns  qui 
ont  une  vue  exa&e  &  parfaite  de 
tous  les  Etres  finis  qu'ils  contem- 
plent 3  Se  qui  peuvent ,  peur  ainfi 
dire,  d'un  coup  d'œuil,  raflembler 
toutes  leurs  Relations  difperfées  & 
prefque  fans  nombre, 
de  cette  capacité  , 
fon  de  s'appuier  fur  la  certitude  des 
confequences  qu'il  tire  ? 

On  voit  par  là  quelle  eft  la  caufe 
que  des  Gens  de  lettres ,  accoutu- 
mez à  réfléchir  ,  qui  raifonnent 
jufte  en  bien  des  chofes  &  qui  ai- 
ment la  Vérité ,  font  fi  peu  de  pro- 
grès dans  leurs  Découvertes.  L'Er- 
reur &  la  Vérité  font  fi  entremêlées 
dans  leur  Efprit  ,  que  leurs  Deci- 
fiens  ne  peuvent  qu'être  chancelan- 
tes 


Un  Efprit 
na-t-il  pas  rai- 
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tes  6c  defe&ueufes.  Cela  vient  de 
ce  qu'ils  ne  converfent  qu'avec  une 
forte  d'Hommes  ,  qu'ils  ne  lifent 
qu'une  forte  de  Livres ,  &  qu'ils  ne 
veulent  admettre  qu'une  forte  d'I- 
dées. Ils  fe  choiliflent,  pour  ainfî 
dire  ,  une  petite  Gofcen  dans  le 
Monde  Intellectuel ,  &  ils  fe  flatent 
d'y  jouir  tout-feuls  de  la  lumière 
du  Soleil,  pendant  que  tout  le  refte 
de  cette  vafte  Etendue  eft  couvert 
de  ténèbres  ,  dont  ils  n'ofent  pas 
aprocher.  On  peut  les  comparer 
aufli  à  des  Negocians  qui  font  un 
trafic  avantageux  avec  les  Habitans 
de  quelque  petite  Anfe,  où  ils  bor- 
nent tout  leur  Commerce  :  ils  ont 
aflez  d'induftrie  pour  tirer  bon  par- 
ti des  Denrées  de  ce  petit  Coin  * 
mais  ils  ne  veulent  pas  fe  hafarder 
dans  le  vafte  Océan  de  la  Nature  3 
pour  découvrir  les  Richeflcs  qu'el- 
le a  répandues  en  d'autres  Lieux  5 
6c  qui  ne  font  ni  moins  bonnes ,  ni 
G  5  moins 
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moins  folides  ,  ni  moins  utiles ,  que 
ce  qui  leur  eft  tombé  en  partage 
dans  leur  petit  Territoire,  dont  ils 
admirent  l'abondance  ,  &  qu'ils 
croient  renfermer  tout  ce  qu'il  y  a 
de  bon  dans  l'Univers.  Ceux  qui 
demeurent  ainfi  enclavez  dans  l'en- 
ceinte de  leur  Pais  -y  qui  ne  veulent 
pas  jetter  les  yeux  au  delà  des  bor- 
nes que  le  Hafard,  la  Fantaifie,  ou 
la  Parefïe  a  mifes  à  leurs  Recher- 
ches ,  &:  qui  ne  daignent  pas  s'in- 
former des  Notions ,  des  Difcours 
&  des  Progrés  du  refte  du  Genre 
Humain,  peuvent  être  comparez  à 
jufte  titre  aux  Habitans  des  Iles 
Mariants  ;  qui  feparez  du  Conti- 
nent par  une  vafte  étendue  de  Mer, 
fe  croioient  le  feul  Peuple  qu'il  y 
eut  au  Monde.  Ces  Infulaires 
étoient  fi  nouveaux  à  l'égard  des 
Commcditez  de  la  Vie,  qu'ils  igno- 
rcient  Tufage  du  Feu  ,  jufqu'à  ce 
que  les  Effagnols  le  leur  aprirent , 

il 
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il  n'y  a  pas  bien  des  années  ,  dans 
leurs  Voiages  à'Acapuleo  àManilha. 
Mais  ce  qui  parc.it  plus  étonnant  , 
c'eft  qu'au  milieu  de  tous  leurs  be- 
foins  &  de  l'ignorance  prefque  de 
toutes  chofes,  lors-même  qu'ils  fu- 
rent de  la  bouche  des  Efpagnols  y 
qu'il  y  avoit  plufieurs  autres  Na- 
tions ,  où  les  Arts  &  les  Sciences 
fleuriflbient  ,  &  où  l'on  treuvoit 
toutes  les  Commoditez  de  la  Vie  , 
ils  fe  regardeient  comme  le  Peuple 
le  plus  heureux  &  le  plus  fage  de 
l'Univers.  Avec  tout  cela ,  je  ne 
croi  pas  que  perfonne  s'imagine 
qu'ils  font  de  grands  Philofophes  , 
ou  de  profonds  Metaphyficiens  5  ni 
que  les  plus  habiles  d'entr'eux  por- 
tent fort  loin  les  Préceptes  de  la 
Morale  ,  ou  de  la  Politique ,  ni 
qu'aucun  des  plus  éclairez  étende 
fts  connoiflances  au  delà  du  petit 
nombre  de  chofes  que  fon  lie  Se 
celles  du  voifinage  lui  fourniflent 
G  6  tous 
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tous  les  jours.     Au  contraire  ,   on 
avouera  ians  doute  qu'ils   n'aprc- 
chent  pas  de  cette  étendue  d'Efprit, 
qui  fait  l'ornement  d'un  Homme 
dévoué  à  la  V  erité  >   fecouru  par 
l'étude  des  belles  Lettres,  &  accou- 
tumé à  un  Examen  libre  des  diffé- 
rentes Opinions  de  tous  les  Partis. 
Que  ceux-là  donc  qui  afpirent   à 
découvrir  la  vérité  dans  toute  fon 
étendue  ,  ne  bornent  pas  leurs  re- 
gards à  ce  qui  les  environne  de  fi 
près  3  &  qu'ils  ne  s'imaginent  point 
qu'elle  ne  fe  trouve  que  dans  les 
Sciences  qu'ils  étudient  ,    &  dans 
les  Livres  qu'ils  lifent.     Condam- 
ner les  Notions  des  autres  ,  avant 
que  de  les  avoir  examinées ,  ce  n'eft 
pas  montrer  qu'elles  font  obfcures  , 
mais  c'eft  fe  crever  les  yeux  5  peur 
n'y  pas  voir.     *  Eprouvez  toutes 
chofes  ,    retenez  ce  qui  eji  bon  ,  eft 
un  Précepte  qui  vient  du  Père  de 

la 
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la  Lumière  et  de  la  Vérité.     Il  n'y 
a  pas  d'autre  moien  ,   fi  l'on  veut 
jouir  de  ce  trefor ,  Se  de  ce  riche 
Metail  ,   que  de  fouiller  dans  les 
entrailles  de  la  1  erre,  &  do  remuer 
bien  de  l'ordure,     Le  Sable  &  les 
Caillous     accompagnent     prefque 
toujours   cette   Mine  >    mais   l'or 
n'en  eft  pas  moins  or  pour  cela  ,  & 
tout  Homme  qui  fe  donne  la  pei- 
ne de  le  chercher ,  ne  peut  que  de- 
venir riche.     11  n'eft  pas  même  à 
craindre  que  le  mélange  nous  trom- 
pe >  puis  que  nous  avons  tous  une 
Pierre  de  touche  ,  fi  nous  voulons 
nous  en  fervir  ,  peur  diftinguer  le 
véritable  or  du  clinquant,  &  la  Vé- 
rité de  ce  qui  n'en  a  que  les  appa- 
rences.    Si  nous  perdons  l'ufage  de 
cette  Pierre  de  touche,  je  veux  dire 
de  la  Raifon  ,   &  qu'elle  fe  gâte , 
cela  ne  vient  que  des  préjugez  dont 
on  fe  ce  ëffe  ,  de  l'orgueil  qui  nous 
aveugle ,  &  des  bornes  étroites  où 
G  7  nous 
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nous  renfermons  nôtre  Efprit.  Fau- 
te de  l'exercer  dans  toute  l'étendue 
des  chofes  intelligibles  ,  fa  lumière 
s'afFoiblit    peu-à-peu  >   &c  s'éteint 
prefque  tout  -  à  -  fait.     Vous  n'avez 
qu'à  parcourir  les  différents  états 
des  Hommes,  &  vous  verrez  que  je 
n'avance  rien  que  de  jufte.     L'Ou- 
vrier à  la  journée  d'un  Village  n'a 
d'ordinaire  qu'une  petite  provifion 
de  Connoiflances ,  parce  qu'il  a  re- 
tenu (es  idées  dans  les  bornes  étroi- 
tes d'une  Converfation  maigre  & 
d'un  Emploi  bas  &  abjet.  L'Artifan 
d'une  Ville  de  Province  va  un  peu 
plus  loin  >   les  Crocheteurs  &  les 
Savetiers  des  grandes  Villes  les  fur- 
paffent  l'un  &  l'autre.     Un  Gentil- 
homme de  la  Campagne  ,    après 
avoir  laifle  tout  fon  Latin  èc  toute 
forte  d'Erudition  à  l'Univerfité,  fe 
retire  dans  fon  Domaine  ,  &  s'affb- 
cie  avec  fes  Voifins  de  la  même 
trempe ,  qui  n'ont   du  goût  que 

pour 
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pour  la  Chafie  &  pour  le  vin.  Il 
emploie  tout  fon  tems  avec  fes 
Amis  ,  il  ne  converfe  qu'avec  eux  , 
&  il  ne  peut  fouffrir  aucune  com- 
pagnie ,  où  Ton  parle  d'autre  cho- 
ie que  de  bon  Vin  &  de  Débauche. 
Un  tel  Patriotte  que  celui-ci ,  for- 
mé dans  une  fi  bonne  Ecole  ,  ne 
peut ,  comme  l'on  voit ,  que  pro- 
noncer des  Sentences  bien  graves  , 
lors  qu'il  fe  trouve  aflîs  entre  les 
Juges  -,  &r  donner  des  preuves  écla- 
tantes de  fon  habileté  en  Politique  > 
lors  que  le  poids  de  fes  Guinées  & 
la  force  de  fon  Parti  l'ont  élevé  à 
un  Pofte  plus  remarquable.  Il  efl 
certain  qu'un  Nouvellifte  qui  fré- 
quente les  Maifons  à  CafFé  de  la 
Ville  y  eft  un  grand  Homme  d'E- 
tat y  comparé  avec  ce  Gentilhom- 
me ,  &  qu'il  l'emporte  autant  au 
deflus  de  lui  y  qu'un  Ccurtifan  fait 
mieux  le§  Intrigues  de  la  Cour 
qu'un  fîmple  Boutiquier.     Portons 

nôtre 
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nôtre  vue  plus  loin  ,  6c  nous  trou- 
verons que  l'un  9  brûlant  de  zélc 
pour  fa  Se£te  ,  6c  prévenu  de  l'In- 
faillibilité qu'il  lui  attribue, ne  veut 
pas  toucher  un  Livre  du  Parti  op- 
pcfé ,  ni  entrer  en  difpute  avec  une 
Perfonne  qui  révoque  en  doute  au- 
cune de  ces  chofes  ,  qu'il  regarde 
comme  facrées  -,  pendant  que  l'au- 
tre examine  les  Controverfes  de  Re- 
ligion avec  un  efprit  équitable  6c 
deiînterefie  ,  6c  trouve  qu'il  n'y  a 
point  de  Sefte  qui  n'ait  quelque 
défaut.  Il  remarque  d'ailleurs ,  que 
ces  Divifions  8c  tous  les  Syftêmes 
viennent  de  la  part  des  Hommes  , 
qui  font  fujets  à  fe  tromper  -,  6c  à 
mefure  qu'il  approfondit  les  cho- 
fes ,  il  voit  qu'il  y  a  plus  à  dire  en 
faveur  de  quelques  Sentimens  de 
fes  Adverfaires  ,  qu'il  ne  fe  l'étoit 
d'abord  imaginé.  Lequel  de  ces 
deux  Hommes , je  vous  prie*  paroit 
le  mieux  difpcfé5  pour  juger  fainc- 

ment 
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ment  des  Difputes  de  Religion ,  & 
faire  plus  de  progrés  dans  la  recher- 
che de  la  Vérité  ,  qui  eft  le  but 
que  nous  avbns  tous  en  vue  ,  s'il 
faut  nous  en  croire  ?  Au  refte  ,  je 
fuppofe  que  tous  ceux  ,  dont  je 
viens  de  parler  ?  8c  qui  font  û  iné- 
gaux à  l'égard  de  leurs  connoiffan- 
ces  ,  ont  à-peu-près  les  mêmes  ta- 
lens  naturels  >  &  que  toute  la  dif- 
férence ,  qu'il  y  a  entr'eux  5  ne 
vient  que  de  la  différence  de  leur 
Education  ,  8c  des  moiens  qu'ils 
ont  eu  de  fe  remplir  la  tête  d'Idées 
&  d'Obfervatio»s  ,  pour  exercer 
leur  Efprit  &  fe  former  PEntende- 
ment. 

Si  Ton  me  demande  ,  qui  peut 
fuffire  à  toutes  ces  chofes  ?  Je  re- 
ponds qu'il  y  en  a  beaucoup  plus 
qu'on  ne  s'imagine.  Chacun  fait 
quel  eft  fon  devoir  ,  8c  ce  que  le 
Monde  attend  de  lui  >  félon  le  ca- 
raftere  qu'il  fe  donne  -,  il  trouvera 

même 
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même  aflez  de  tems  &  d'occafions  , 
pour  fe  munir  de  tout  ce  qu'il  lui 
faut  pour  repondre  à  cette  Idée  y  fi , 
par  une  petiteffe  d'Efprit ,  il  ne  re- 
nonce lui-même  aux  fecours  qu'il  a 
en  main.  Je  ne  dis  pas  que  pour 
être  bon  Géographe  ,  il  faille  qu'un 
Homme  parcoure  toutes  les  Mon- 
tagnes ,  les  Rivières,  les  Promon- 
toires y  les  Bayes  &  les  Ports  qui 
font  fur  la  face  de  nôtre  Globe  -,  ni 
qu'il  vifite  les  Batimens  6c  qu'il  ar- 
pente les  Terres  3  comme  s'il  en 
vouloit  faire  une  aquifition.  Mais 
l'on  m'avouera  qu'iin  Homme,  qui 
vôiâge  ïouvent  dans  un  Pais  ,  & 
qui  le  traverfe  de  tous  les  cotez ,  le 
connoîtra  mieux  qu'un  autre ,  qui 
femblable  à  un  Cheval  attaché  à 
une  Roue  ,  fuit  toujours  le  même 
fentier  3  &  fe  renferme  dans  les 
bornes  étroites  d'un  ou  de  deux 
Champs  qui  lui  plaifent.  Tout 
Homme  qui  s'informera  des  meil- 
leurs 
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leurs  Livres  qu'on  trouve  fur  cha- 
que Science,  6c  des  principaux  Au- 
teurs de  la  plupart  des  Seâes  3  foit 
en  Philofophie  ,  ou  fur  la  Reli- 
gion ,  trouvera  que  ce  n'eft  pas  un 
Ouvrage  infini  de  s'inftruire  des 
fentimens  du  Genre  Humain  fur 
les  matières  les  plus  importantes. 
Qu'il  exerce  fa  Raifon  en  toute  li- 
berté auffi  loin  que  ces  Objets  peu- 
vent la  conduire  ,  &  fon  Efprit 
aquerra  de  nouvelles  forces  ,  fa 
Conception  en  deviendra  plus  ai- 
fée  ,  &  toutes  fes  Facultez  en  re- 
cevront de  l'avantage.  Le  jour  , 
que  les  parties  éloignées  de  la  Vé- 
rité le  communiquent  les  unes  aux 
autres  5  l'aidera  fi  bien  à  juger  foli- 
dement  des  chofes  ,  qu'il  ne  fe 
trompera  gueres,  ou  que  du  moins 
il  donnera  des  marques  d'un  Efprit 
net  3  6c  d'une  Connoifiance  univer- 
fel!e.  Je  ne  fâche  pas  qu'il  y  ait 
d'autre  voie  ,  pour  éclairer  l'En- 
tende- 
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tendement  >  &  l'élargir  dans  toute 
l'étendue  de  fa  capacité  >  non  plus 
que  pour  diftinguer  les  deux  Ca- 
ra£teres  les  plus  oppofez  ,  que  je 
connoifle  au  Monde  3  je  veux  dire 
un  Logicien  Ergoteur  d'un  Philo- 
fophe  qui  raifonne  jufte.  Mais  tout 
Homme ,  qui  donne  ainfi  l'eflbr  à 
fon  Efpritj&:  qui  cherche  la  Vérité 
de  toutes  parts  ,  doit  prendre  gar- 
de à  fe  faire  des  Idées  diftinftes  de 
tout  ce  qu'il  embrafîe  >  &  ne  man- 
quer jamais  de  juger  fans  prévention 
de  ce  tout  qu'il  reçoit  des  autres  , 
foit  qu'il  le  tire  de  leurs  Ecrits  ou 
de  leurs  Difcours.  Il  ne  faut  pas 
que  le  Refpeft  ou  le  Préjugé  ren- 
dent les  Opinions  des  autres  belles 
ou  difformes. 

De  V Exercice  de  ÏEfprit  &  des 
Habitudes. 

§  4.  Nous  fommes  nez  avec  des 
Facultez   capables  de  nous  mener 

beau- 
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beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  penfe* 
mais  il  n'y  a  que  leur  exercice  qui 
nous  rende  habiles  en  quoi  que  ce 
(bit,  &  qui  nous  aproche  de  la  per- 
fection. 

Il  feroit  difficile  qu'un  Labou- 
reur âgé  de  trente  eu  quarante  ans 
put  recevoir  l'Education  &  les  ma- 
nieres  polies  d'un  Gentilhomme  , 
quoi  qu'il  ai:  le  corps   aufîî  bien 
proportionné  &  les  jointures  aufli 
fouples ,  &:  qu'il  ne  lui  cède  en  rien 
pour  les  talens  naturels  de  rEfprit. 
Les  Jambes  d'un  Maître  de  Dance5 
&  les  Doigts  d'un  Joueur  d'Inftru- 
mens  forment  ,   fans  qu'ils  y  pen- 
fent  &  qu'ils  fe  donnent  prefque 
aucune  peine  3  des  mouvemens  ré- 
guliers &  admirables.  Commandez 
leur  de  changer  de  rôles,  ils  eflaieront 
en  vain  d'en  venir  à  bout  -y  il  faut  du 
tems  8c  une  longue  pratique  pour 
arriver  à  quelques  degrés  de  leur 
habileté.     A  quelle  fouplefle  éton- 
nante 
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nante  &  incroiable  les  Danceurs  de 
Corde  &  les  Sauteurs  n'accoutu- 
ment-ils pas  leurs  corps  ,  quoi  que 
dans  la  plupart  des  Arts  mechani- 
ques  ,  il  y  ait  des  Ouvrages  de  la 
main  aufli  merveilleux  que  ces 
tours-là  5  mais  je  nomme  ceux  que 
le  Monde  admire,  &  qui  pour  cela 
coûtent  de  l'argent,  lors  qu'on  fou- 
haite  de  les  voir.  Tous  ces  mou- 
vemens  extraordinaires  ,  qui  fur- 
paflent  prefque  l'imagination  des 
Spectateurs  qui  n'y  entendent  rien , 
ne  font  autre  chofe  que  l'effet  de 
l'Habitude  &  de  llnduftrie  de  cer- 
tains Hommes  ,  dont  les  Corps 
n'ont  rien  de  particulier  qui  les  dis- 
tingue de  ceux  de  la  Populace,  qui 
en  eft  enchantée. 

Il  en  eft  de  rEfprit  à  cet  égard 
comme  du  Corps ,  &  fi  Ton  exa- 
mine les  chofes  de  près  ,  l'on  trou- 
vera que  la  plupart  de  ces  grandes 
Se  belles  Qualitez,  qui  paflent  pour 

des 
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des  Dons  de  la  Nature  ,  ne  font 
que  le  fruit  de  l'Exercice,  &  qu'el- 
les n'arrivent  à  quelque  degré  de 
perfe&ion  que  par  des  Aftes  réité- 
rez. Il  y  a  des  Hommes  >  par 
exemple  ,  qui  favcnt  railler  agréa- 
blement ,  &  d'autres  qui  s'enten- 
dent à  faire  de  petits  Contes  fort  à- 
propos  &  d'une  manière  plaifante. 
On  croit  d'ordinaire  que  c'eft  un 
pur  effet  de  la  Nature  ,  d  autant 
plus  qu'on  n'aquiert  point  ces  Ta- 
lens  par  des  Règles ,  &z  que  ceux 
qui  excellent  dans  l'un  ou  l'autre  , 
ne  s'apliquent  jamais  à  les  aprendre 
comme  un  Art.  Mais  11  l'on  apro- 
fondit  la  chofe,  on  verra  qu'un  bon 
mot  y  ou  un  petit  Conte  qui  a  eu 
le  bonheur  de  reùiîir  &  de  gagner 
l'aprobation  de  quelcun  ,  a  excité 
le  Difeur  à  y  revenir  de  nouveau  > 
&  a  tourné  fes  penfées  &  fes  efforts 
de  ce  côté-là ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
il  s'y  eft   aquis  peu- à- peu  une  fi 

grande 
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grande  facilité  5  qu'on  attribue  au 
fens  naturel  ,  ce  qui  vient  plutôt 
de  TUfage  &c  de  la  Pratique.  Je  ne 
nie  pas  que  la  Difpcfition  naturelle 
n'en  puifle  être  fcuvent  la  premiè- 
re caufe  -,  mais  elle  ne  conduit  ja- 
mais un  Homme  fbrt  loin  fans 
l'Exercice  >  6c  il  n'y  a  que  la  Pra- 
tique feule ,  qui  amené  les  Facul- 
tez  de  TEfprit  auflî  bien  que  les 
Qualitez  du  Corps  à  leur  perfec- 
tion. Plus  d'une  Veine  Poétique 
demeure  enfevelie  fous  un  vil  Mé- 
tier ,  &  ne  produit  jamais  rien  y 
faute  de  culture.  Nous  voions  que 
la  manière  de  difcourir  &:  de  raifcn- 
ner  eft  très-différente  à  laCcur  &  à 
l'Univerfité  ,  quoi  qu'à  l'égard  du 
même  fujet.  Si  Ton  paffe  de  la  Salle 
de  TVefiminfter  à  la  Bourfe  ,  on  y 
trouve  un  tout  autre  Langage  ,  & 
un  Génie  tout  différent  ,  quoi  que 
ceux  ,  dent  le  fort  les  attache  à  la 
ville  ,  ne  foient  pas  nez  avec  des 

qualitez 
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qualitez  différentes  de  ceux  qui 
ont  eu  leur  Education  à  l'Univerfi- 
té ,  ou  dans  les  Collèges  en  Droit. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  jufques-ici 
fert  à  montrer  que  les  différentes 
Capacitez  ,  qu'on  voit  entre  les 
Hommes  à  l'égard  de  l'Efprit ,  ne 
viennent  pas  tant  de  leurs  Facultez 
naturelles  que  des  Habitudes  qu'ils 
ont  aquifes.  On  fe  moqueroit  d'un 
Homme  qui  prendroit  un  Chartier 
de  la  Campagne  âgé  de  cinquante 
ans  ,  pour  en  faire  un  habile  Dan- 
feur.  Mais  celui  qui  tacheroit  d'ap- 
prendre à  un  Homme  de  cet  âge , 
fans  étude  &  fans  éducation  ^  à  rai- 
fonner  jufte  ou  à  s'exprimer  noble- 
ment y  n'en  viendroit  pas  plutôt  à 
bout,  quand  même  il  lui  donneroit 
un  Recueil  de  tous  les  Préceptes  de 
la  Logique  ou  de  l'Art  de  parler. 
On  ne  devient  pas  habile  pour 
avoir  entendu  prononcer  quelques 
Règles  ,  ou  les  avoir  mifes  dans  fa 
H  Me- 
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Mémoire  ;  c'eft  l'Image  qui  forme 
P Habitude  ,  fins  réfléchir  fur  la 
Règle  ,  6c  vous  ferez  auili-tot  un 
bon  Peintre  ou  un  habile  Muiicien 
par  une  Leçon  que  vous  donnerez 
de  ces  Arts,  qu'un  Raisonneur  jufte 
par  certaines  Règles  ,  où  vous  lui 
montrerez  en  quoi  conilite  le  bon 
Raifonnement. 

Fuis  donc  que  les  Défauts  Se  la 
Foibleffe  de  P  Entendement  Hu- 
main, auffi  bien  que  des  autres  Fa- 
cilitez ,  viennent  de  ce  que  les 
Hommes  ne  font  pas  un  bon  ufage 
de  leur  Efprit,  je  panche  beaucoup 
à  croire  qu'on  a  tort  d'en  mettre  la 
faute  fur  la  Nature ,  £c  de  fe  plain- 
dre de  les  Taletis  naturels,  lors  que 
tout  le  mal  vient  de  ce  qu'on  ne 
s'aplique  pas  à  les  taire  valoir.  Oti 
voit  louvent  des  Hommes  qui  font 
fort  adroits  «Se  fort  habiles  à  con- 
clurre  un  Marche  ,  &  qui  fur  le 
chapitre  de  la  Religion,  fi  l'on  veut 

en 
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en  raifonner  avec  eux  y   paroiffent 
tout- à- fait  ftupides. 

D'un  autre  coté  3  quoi  que  les 
Facilitez  de  PEfprit  aquierent  de 
Tétenduè  par  l'Exercice, on  ne  doit 
pas  les  pouffer  au  delà  de  leurs  juf- 
tes  bornes.  11  faut  que  chacun 
eflaie  *  jufqu'où  peuvent  aller  fes 
forces  ,  &  qu'il  prenne  fes  mefures 
là-deffus  ,  s'il  veut  du  moins  entre- 
tenir la  vigueur  de  fon  Efprit,  &  ne 
le  rebuter  point  par  des  occupa- 
tions trop  difficiles.  L'Efprit  enga- 
gé dans  une  tâche  au  deffus  de  fa 
portée  ,  de  même  que  le  Corps  , 
épuifé  pour  avoir  levé  un  Fardeau 
trop  lourd  ,  perd  fouvent  fa  force  , 
&:  fe  met  ainfi  hors  d'état  de  faire  à 
l'avenir  aucune  aftion  vigoureufe. 
Un  Nerf  foulé  ne  fe  rétablit  qu'a- 
vec peine  ,  ou  du  moins  il  lui  refle 
une  grande  foibleffe  pour  longtems, 
&  le  fouvenir  en  eft  fi  vif ,  qu'on 
H  2  ne 

*  Quid  valsant  hnmerï ,  quiâ  ferre  reeufent. 
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ne  fe  hafarde  gueres  à  le  mettre  d'a- 
bord à  un  rude  exercice.  Il  en  eft 
de  même  de  l'Efprit ,  s'il  eft  une 
fois  accablé  fous  le  poids  d'une 
Contention  trop  forte ,  il  n'y  eft 
plus  propre  à  l'avenir,  ou  du  moins 
il  ne  s'attache  qu'avec  peine  à  un 
fujet  qui  demande  une  profonde  & 
ferieufe  méditation.  Il  faut  condui- 
re l'Efprit  infenfiblement  &  par  de- 
grez  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  abftrus 
8c  de  relevé  dans  les  Sciences  ,  & 
de  cette  manière  il  n'y  trouve  pref- 
que  rien  ,  dont  il  11e  puifle  venir  à 
bout.  On  m'obje&era  peut-être 
qu'avec  cette  lenteur  il  eft  impoflî- 
ble  d'aprofondir  certaines  Sciences 
qu'il  y  a.  Mais  l'Exercice  eft  capa- 
ble de  mener  plus  loin  qu'on  ne  s'i- 
magine 5  outre  qu'il  vaut  mieux 
marcher  à  pas  comptez  dans  un 
chemin  fcabreux  &r  difficile  >  que  de 
fe  rompre  une  jambe  &  de  s'eftro- 
pier  pour  le  reftç  de  fes  jours.  Celui 

qui 
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qui  s'accoutume  de  bonne  heure  â 
porter  un  Veau  ,  peut  à  la  fin  por- 
ter un  Bœuf ,  mais  s'il  veut  effaier 
du  premier  coup  à  porter  un  Bœuf, 
il  court  rifque  de  fe  mettre  hors 
d'état  de  porter  un  Veau  dans  la 
fuite.  Lors  que  l'Efprit  s'eft  habi- 
tué peu  -  à  -  peu  à  réfléchir  &  à  fe 
rendre  attentif  ,  il  n'y  a  prefque 
point  de  diiïicultez  qu'il  ne  fur- 
monte  ,  fans  qu'il  lui  en  revienne 
aucun  préjudice  y  &  il  peut  conti- 
nuer toujours  fur  le  même  pie.  Ce 
ne  fera  pas  toute  forte  de  Problèmes 
abftrus  ,  &  de  Queftions  embrouil- 
lées qui  lui  feront  perdre  courage  , 
ou  qui  épuiferont  fes  forces.  Mais 
fi  l'on  doit  éviter  une  trop  grande 
contention  d'Efprit  ,  de  peur  de 
l'accabler  >  il  ne  faut  pas  aufii  qu'il 
s'amufe  à  des  bagatelles ,  qui  ne  de- 
mandent aucune  aplication.  C'eft 
ce  qui  l'énervé ,  &  le  rend  paref- 
feux  5  incapable  de  la  moindre  h- 
H  3  tigue, 
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ligue.  Accoutumé  à  voltiger  autour 
de  la  fuperficie  des  chofes  3  fans  pé- 
nétrer jufques  à  l'intérieur ,  il  fe  met 
hors  d'état  de  les  aprofondir  3  pour 
developer  les  beautez  que  la  Natu- 
re y  cache. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  la 
Méthode 3  que  les  Etudians  ont  fui- 
vie  dès  leur  plus  tendre  jeunefle  > 
influé  fur  leur  Efprit  le  refte  de 
leurs  jours  3  fur  tout  fi  elle  fe  trouve 
établie  par  un  ufage  univerfel.  Puis 
que  les  Ecoliers  font  d'abord  obli- 
gez de  croire  tout  ce  qu'on  leur 
dit  ,  &  que  les  Règles  de  leurs 
Maîtres  paflent  chez  eux  pour  des 
Axiomes  >  faut-il  être  furpris  qu'ils 
s'égarent ,  8ç  qu'ils  n'ofent  pas  fe 
détourner  du  chemin  battu  ? 

Des  Idées. 

§  5.  Je  ne  répéterai  pas  ici  3  que 
pour  biencenduire  fen  Efprit  dans 
la  recherche  de  la  vérité  &  y  taire 

des 
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des  progrès  ,  il  faut  fe  munir  d'I- 
dées claires  &  déterminées  -,  réflé- 
chir fur  ces  Idées  mêmes  3  plutôt 
que  fur  les  Sons  ,  qu'on  met  à  leur 
place  y  &c  fixer  la  lignification  des 
termes  ,  foit  par  raport  à  nous  ou  à 
l'égard  des  autres.  J'ai  déjà  beau- 
coup iniifté  là-defius  dans  mon  Ef- 
f ai  fur  l'Entendement  Humain  ;  de 
forte  qu'il  feroit  inutile  de  m'y  éten- 
dre d'avantage. 

Des  Principes. 

§  6.  Il  y  a  une  autre  Faute  qui 
empêche  les  Hommes  de  s'avancer 
dans  leurs  Connoiflances  >  ou  qui 
même  les  détourne  du  droit  Che- 
min. J'en  ai  dit  aufîi  quelque  chofe 
dans  le  Livre  que  je  viens  de  citer  -y 
mais  il  eft  à-propos  de  l'examiner 
ici  a  fonds  >  Se  de  pénétrer  jufques 
à  la  fource  du  mal  3  je  veux  dire  de 
la  Coutume  qu'on  a  de  recevoir 
pour  Principes  ce  qui  n'eft  point 
H  +  d'une 
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d'une  entière  évidence 3  gu  qui  fou- 
vent  même  fe  trouve  faux.  11  eft 
allez  ordinaire  de  voir  des  Hommes 
bâtir  leurs  Opinions  fur  des  Fcnde- 
mens  ,  qui  n'ont  pas  plus  de  certi- 
tude ou  de  folidité  que  les  Propoiî- 
ticns  qu'ils  élèvent  deflus  3  &  qu'ils 
embraflent  à  caufe  des  Principes. 
Par  exemple  ,  voici  de  quelle  ma- 
nière ils  raifonnent  :  Les  Fonda- 
teurs ou  les  Chefs  de  mon  Parti 
font  d'honnêtes  gens ,  donc  leurs 
Dogmes  font  véritables  :  c'eft  l'O- 
pinion d'une  Sefte  Erronée  >  donc 
elle  eft  faufle.  Ceci  a  été  reçu  long 
tems  dans  le  Monde  5  donc  il  eft 
vrai  :  ou  bien  ,  cela  eft  nouveau  > 
donc  il  eft  faux. 

Ce  font  de  tels  Principes ,  fort 
éloignez  d'être  la  mefure  de  la  Vé- 
rité &  de  la  Faufleté  ,  que  la  plu- 
part des  Hommes  prennent  pour 
les  Modèles  de  leurs  Jugemens. 
Accoutumez  à  des  mefures  fi  fauf- 

fes  , 
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fes  ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  s'ils 
embraflent  l'Erreur  pour  la  Vérité  5 
&  s'ils  prononcent  d'un  ton  fi  pofi- 
tif  fur  bien  des  chofes  qu'ils  n'en- 
tendent pas. 

Mais  auiîi-tôt  qu'on  vient  à  l'Exa- 
men de  ces  faufles  Maximes 3  il  n'y 
a  perfonne  ,  qui  fâche  tant  foit  peu 
raifonner  ,  qui  ne  tombe  d'accord 
qu'elles  font  incertaines  ,  &  qui  ne 
les  defaprouve  dans  ceux  qui  diffé- 
rent de  lui  y  cependant ,  après  avoir 
été  convaincu  de  leur  incertitude  y 
il  ne  laifle  pas  de  s'en  fervir,  &  dès 
la  première  cccafion  qui  s'offre  ,  il 
bâtit  fur  les  mêmes  Principes.  A  voir 
une  fi  pitciable  conduite,  ne  feroit- 
on  pas  tenté  de  croire  que  les  Hom- 
mes cherchent  à  fe  tromper  eux- 
mêmes  y  &  à  s'aveugler  ?  Mais  ils 
ne  font  pas  auffi  criminels  à  cet 
égard  qu'ils  le  paroiffent  d'abord  -, 
il  n'y  a  nul  doute  que  plufieurs  d'en- 
tre eux  ne  raifonnent  de  cette  ma- 
H  5  niere 
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niere  fort  ferieufement ,  &  qu'ils 
n'ont  point  du  tout  en  vue  de  s'en 
impofer  à  eux-mêmes  ,  ni  aux  au- 
tres. Ils  font  perfuadez  de  ce  qu'ils 
difent  3  fie  ils  s'imaginent  qu'il  y  a 
de  la  folidité ,  quoi  qu'en  pareil  cas 
ils  aient  vu  le  contraire  5  mais  les 
Hommes  fe  rendroient  infuporta- 
bles  à  eux-mêmes  ,  fie  ils  s'attire- 
roient  le  mépris  des  autres  ,  s'ils 
embraffoient  des  Opinions  fans  au- 
cun fondement >  fie  fins  en  pouvoir 
donner  quelque  raifen  3  benne  ou 
mauvaife.  Il  faut  toujours  que 
TEfprit  s'appuie  fur  quelque  Fon- 
dement 3  vrai  eu  trompeur  ,  folide 
ou  ruineux.  Il  n'a  pas  plutôt  ad- 
mis une  Propofition,  qu'il  fe  hâte  > 
comme  je  l'ai  remarqué  dans  un  au- 
tre Endroit  3  de  la  fonder  fur  quel- 
que Hypothefe  ,  fie  il  n'eft  point 
fixe  ni  tranquille  5  jufqu'à  ce  qu'il 
en  foit  venu  à  bout.  Tant  il  eft  vrai 
que  la  Nature  même  nous  difpofe  à 

faire 
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faire  un  bon  ufage  de  nos  Facilitez, 
lî  nous  voulions  fuivre  fes  mouve- 
mens. 

Les  Hommes  ne  fauroient  floter 
dans  l'incertitude  à  l'égard  de  quel- 
ques matières  importantes  >  fur  tout 
en  ce  qui  touche  la  Religion.  Il 
faut  qu'ils  fe  déterminent  là-deflus 
&  qu'ils  embralïent  quelque  Parti. 
Ce  feroit  une  efpecc  de  honte  ,  ou 
plutôt  une  Contradiction  trop  grof- 
îiere  3  pour  la  pouvoir  foutenir  tou- 
jours 3  il  un  Homme  pretendoit  être 
convaincu  de  la  vérité  d'un  Dogme, 
&z  qu'il  ne  fut  pas  en  état  d'en  ren- 
dre compte  ,  ni  d'alléguer  aucune 
raifon  ,  pourquoi  il  le  préfère  à  un 
autre.  C'eft  ce  qui  oblige  la  plu- 
part des  Hommes  à  recevoir  ,  fans 
Examen  3  quelques  Principes  géné- 
raux y  &  à  les  défendre  du  mieux 
qu'ils  peuvent.  Il  ne  fuffit  pas  de 
dire  qu'ils  n'en  font  pas  bien  per- 
fuadez  3  c'eft  aller  contre  PExpe- 
H  6  rience , 
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rience  ,  &  les  difculper  de  l'Egare- 
ment que  nous  leur  reprochons. 

Si  cela  eft  ainli  ,  l'on  me  deman- 
dera peut-être  ,  d'où  vient  que  les 
Hommes  ne  font  pas  ufage  de  Prin- 
cipes fùrs  &  indubitables  ,  plutôt 
que  de  bâtir  fur  desFondemens  rui- 
neux y  &c  qui  peuvent  fcrvir  à  dé- 
fendre l'Erreur  de  même  que  la 
Vérité  ? 

Je  reponds  à  ceci ,  qu'ils  n'em- 
ploient pas  de  meilleurs  Principes  , 
parce  qu'ils  ne  fauroient  :  mais  cette 
incapacité  ne  vient  pas  du  défaut 
des  Talens  naturels^  (car  on  doit 
excufer  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  le  cas)  mais  plu- 
tôt manque  de  les  exercer  Se  de  les 
mettre  en  oeuvre.  Il  y  a  peu  d'Hom- 
mes qui  foient  accoutumez  dès  leur 
jeunefle  à  raifonner  jufte  j  à  remon- 
ter par  une  longue  fuite  de  cenfe- 
quences  jufques  aux  premiers  Prin- 
cipes d'où  dépend  une  Vérité  >  & 
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à  obferver  la  liaifon  qu'ils  cnt  avec 
elle.  Si  l'on  ne  s'eft  aquis  de  bonne 
heure  cette  habitude  par  des  afres 
réitérez  ,  l'on  n'en  vient  guère  à 
bjut  dans  un  âge  plus  avancé  :  on 
n'aprend  pas  tout-d'un-coup  à  gra- 
ver ou  à  defigner ,  à  danfer  fur  la 
corde  ,  ou  a  oien  écrire  :  il  faut  de 
l'exercice  en  toutes  chofes. 

Cependant  la  plupart  des  Hom- 
mes cultivent  fi  peu  leur  Efprit  3 
qu'ils  ne  croient  pas  même  d'en 
avoir  befoin  :  ils  expédient  par  rou- 
tine ce  qui  regarde  leur  Profeflion  y 
&  s'il  leur  arrive  quelquefois  de  s'y 
tromper,  ils  l'attribuent  à  toute  au- 
tre chcfe  qu'à  leur  manque  de  re- 
flexion &  d'habileté.  Ils  s'imagi- 
nent d'être  parfaits  à  cet  égard  ,  & 
qu'ils  ne  fauroient  aller  plus  loin  > 
mais  fi  leur  intérêt  ou  quelque  fan- 
taifie  attache  leurs  penfees  à  un  Ob- 
jet particulier ,  ils  en  raifonnent  à 
leur  mode  3  bien  ou  mal>  n'impor- 
H  7  te  > 
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tes  ils  en  font  contens,&  cela  fuffit. 
Ils  ont  beau  commettre  quelque 
groffe  bévue  ,  ils  en  rejettent  toute 
la  faute  fur  autrui  ,  ou  ils  l'imputent 
à  quelque  accident  qui  eft  venu  à 
la  traverfe ,  plutôt  qu'à  leur  man- 
que de  Jugement.  C'eft  un  défaut 
que  tout  le  monde  cache  ,  &  dont 
perfonne  ne  fe  blâme.  Satisfaits  du 
maigre  ufage  qu'ils  font  de  leur 
Efprit)  ils  ne  fe  mettent  pas  en  pei- 
ne de  chercher  de  nouveaux  moiens, 
pour  lui  donner  plus  d'étendue  5  Se 
ils  paflent  toute  leur  vie  fans  avoir 
aucune  idée  de  ce  qu'on  apelle  un 
Raifonnement  jufte  y  fondé  fur  des 
Principes  folides,  d'où  on  le  tire  par 
une  longue  enchainure  de  Proposi- 
tions, qui  dépendent  les  unes  des  au- 
tres. Cette  Méthode  eft  abfolument 
neceffaire  pour  démontrer  certaines 
Veritez  de  fpeculation ,  que  la  plu- 
part des  Hommes  admettent,  &  où 
ils  font  le  plus  intereflez  :   outre 

qu'en 
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qu'en  divers  Cas  ce  n'eft  pas  une 
feule  chaîne  ,  pour  ainti  dire ,  de 
confequences  qui  fuffit,  mais  il  faut 
examiner  &  raflembler  différentes 
deduftions ,  fouvent  même  oppo- 
fées  les  unes  aux  autres  3  avant  que 
Ton  puifle  porter  un  Jugement  foli- 
de  fur  le  Point  qui  eft  en  queftion. 
Que  peut -on  donc  attendre  de  la 
plupart  des  Hommes  >  qui  ne  fen- 
tent  pas  qu'on  a  befoin  d'une  pareil- 
le Méthode  3  pour  raifonner  juftc  , 
ou  s'ils  le  voient  5  qui  ne  favent  pas 
de  quelle  manière  s'y  prendre  pour 
en  venir  à  bout  ?  Vous  pourriez 
auffi-tôt  emploier  un  Paifan  ,  qui 
connoît  à  peine  les  figures  des 
Nombres,  &  qui  n'a  jamais  en  fa  vie 
additionné  trois  différentes  Som- 
mes >  vous  pourriez ,  dis-je  ,  l'em- 
ploier  auffi-tôt  à  régler  les  Livres 
d'un  Marchand  ,  &  à  en  faire  un 
Bilan  exafr. 
Quel  remède  y  a-t-il  donc  à  ceci  ? 
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Je  reponds  ,  le  même  que  j'ai  déjà 
infmué  plus  d'une  fois  ,  c'eft-à-dire 
l'Exercice  &  la  Pratique.  Il  en  eft 
des  Facilitez  de  nos  Ames ,  comme 
des  Actions  &  des  Mouvemens  de 
de  ncs  Corps.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
prétende  qu'un  Homme  fâche  bien 
écrire  ou  peindre  ,  dancer  ou  faire 
des  armes  >  ou  exceller  en  toute  au- 
tre Opération  manuelle ,  quelque 
vigueur,  quelque  a£tivité>  quelque 
adrefle  ou  difpofition  naturelle  qu'il 
y  ait ,  à  moins  qu'il  n'ait  emploie 
du  tems  &  de  la  peine  pour  y  reùf- 
fir.  On  peut  dire  la  même  chofe  de 
l'Efprit ,  voulez-vous  qu'un  Hom- 
me raifonne  jufte ,  vous  devez  l'y 
accoutumer  de  bonne  heure  ,  & 
l'exercer  à  remarquer  la  liaifon  des 
Idées  &  à  les  fuivre  par  ordre.  Il 
n'y  a  rien  qui  aide  plus  à  ceci  que 
les  Mathématiques  -y  c'eft  pourquoi 
je  ferois  d'avis  qu'on  les  enfeignât  à 
tous  ceux  qui  ont  le  loiiir  &  la 

commo- 
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commodité  de  faire  cette  étude,  non 
pas  tant  pour  les  rendre  Mathéma- 
ticiens ,  que  pour  les  rendre  des 
Créatures  raifonnables  5  car  quoi 
que  nous  prenions  tous  ce  titre , 
parce  que  la  Nature  nous  le  donne 
li  nous  voulons  en  profiter  -,  avec 
tout  cela  on  peut  dire  qu'elle  ne 
nous  en  fournit  que  les  femences  , 
&  qu'il  n'y  a  que  le  feul  ufage  & 
l'exercice  ,  l'induftrie  &  l'applica- 
tion qui  nous  rendent  tels.  Auflî 
lors  qu'il  s'agit  de  Raifonnemens 
aufquels  on  n'eft  pas  accoutumé ,  il 
eft  facile  de  voir  que  les  Confequen- 
ces  qu'on  admet ,  ne  font  point  du 
tout  raifonnables. 

On  a  pris  d'autant  moins  garde  à 
ce  foible,  que  chacun  dans  fes  pro- 
pres affaires  emploie  quelque  forte 
de  Raifon ,  bonne  ou  mauvaife  -,  ce 
qui  fuffit  pour  être  nommé  raifon- 
nable.  Mais  le  malheur  eft  ,  que 
celui  qu'on  trouve  raifonnable  en 

une 
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une  chofe,pafie  pour  l'être  en  tout, 
&  qu'on  regarde  comme  un  afront 
fi  cruel ,  &c  une  cenfure  iî  mal-fon- 
dée 3  de  penfer  ou  de  foutenir  le 
contraire  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
fe  hafarde  à  porter  ce  Jugement.  Il 
fembleroit  que  ce  fut  dégrader  un 
Homme  de  la  Dignité  de  fa  Natu- 
re. 11  eft  vrai  que  celui  qui  raifon- 
ne  bien  fur  une  chofe  >  eft  capable 
de  bien  raifonner  fur  d'autres  ,  & 
même  avec  plus  de  jufteife  &  de 
force ,  s'il  avoit  tourné  fon  Efprit 
de  ce  côté -là.  Mais  il  n'eft  pas 
moins  vrai  que  celui  qui  raifonne 
bien  aujourd'hui  fur  une  certaine 
matière  3  n'eft  pas  en  état  de  bien 
raifonner  fur  d'autres  chofes ,  quoi 
que  peut-être  il  le  fera  dans  une  an- 
née. En  un  mot ,  par  tout  où  la 
Faculté  raifonnable  d'un  Homme 
lui  manque  ,  &  ne  lui  fert  point  à 
raifonner  ,  on  ne  fauroit  dire  qu'il 
eft  raifonnable  à  cet  égard, quelque 

capa- 
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capacité  qu'il  ait  d'ailleurs  pour  le 
devenir  avec  le  tems  &  l'exercice. 

Qu'on  prenne  un  Homme  de  la 
lie  du  Peuple  &  de  bafle  extraction, 
qui  n'a  jamais  porté  fon  Efprit  plus 
loin  que  la  Charrue  &  le  Hoiau,  & 
qu'on  le  tire  de  ces  bornes  étroites  , 
où  il  s'eft  renfermé  prefque  toute  fa 
vie  y  l'on  trouvera  qu'il  n'eft  guère 
plus    capable    de   raifonner   qu'un 
Simple  &  un  Innocent.    La  plupart 
des  Hommes  n'ont  qu'une  ou  deux 
Règles  ,  vraies  ou  faufles  ,  qui  fer- 
vent d'apui  à  tous  leurs  Raifonne- 
mens  :  ôtez  leur  ces  Maximes  ,  & 
ils  ne  favent  plus  où  ils  en  font  -,  ils 
ont    perdu   leur    Compas   &:  leur 
Bouflolc  j  &  quoi  que  vous  leur  en 
aiez  montré  la  foiblefle ,  ils  y  re- 
viennent d'abord  comme  à  Tunique 
foutien  de  la  Vérité  ;  ou  s'ils  les 
abandonnent  convaincus  par  la  for- 
ce de  vos  raifons  ,  ils  abandonnent 
en  même  tems  toutes  les  recherches 

de 
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de  cette  nature  ,  &  ils  s'imaginent 
que  tout  roule  dans  l'incertitude. 
Car  fi  vous  vouliez  étendre  leurs 
connoiflances  6c  les  fixer  à  des  Prin- 
cipes plus  fùrs  Se  plus  éloignez ,  ou 
bien  ils  ne  peuvent  pas  les  conce- 
voir facilement  >  ou  ils  ne  favent 
pas  quel  ufage  en  faire  5  tant  ils  font 
peu  accoutumez  à  ces  longues  De- 
duftions  tirées  de  loin. 

Eft-ce  donc  que  des  Hommes 
faits  ne  fauroient  aquerirde  nouvel- 
les connoiflances  &c  donner  de  re- 
tendue à  leur  Efprit  ?  Je  ne  dis  pas 
cela  5  mais  j'oîe  dire  qu'on  n'en 
viendra  pas  à  bout  fans  beaucoup 
d'induftrie  &  d'aplication  ,  &  fans 
y  emploier  plus  de  tems  Se  des  foins, 
que  des  Hommes  avancez  en  âge 
&  fixez  dans  leur  train  de  vie  ,  n'y 
en  peuvent  deftiner  :  deforte  qu'il 
eft  rare  de  les  voir  reùfîir.  Il  n'y  a 
que  l'Exercice  tout  feul,  comme  je 
l'ai  déjà  pofé  ,  qui  foit  capable  de 

perfec- 
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perfectionner  l'Efprit  j  &  fi  l'on  ne 
s'en  forme  une  Habitude  >  en  ne 
doit  rien  attendre  de  nos  Facultez 
naturelles. 

Tous  les  Américains  n'ont  pas  na- 
turellement l'Efprit  plus  imparfait 
que  les  Europeans  ,  quoi  qu'on  n'en 
voie  aucun  qui  apreche  de  nous 
dans  les  Arts  &  les  Sciences.  Entre 
les  Fils  d'un  pauvre  Paifan  3  fi  l'un 
d'eux  a  eu  le  bonheur  de  recevoir 
une  meilleure  Education  que  les  au- 
tres &  d'être  avancé  dans  le  Mon- 
de ,  il  les  furpafie  de  beaucoup  à 
l'égard  de  PEfprit ,  quoi  que  s'il 
eût  demeuré  chez  lui ,  il  ne  feroit 
pas  monté  au  deflus  du  niveau  de 
fes  Frères. 

Tout  Homme  qui  raifonne  avec 
de  jeunes  Ecoliers ,  fur  tout  avec 
ceux  qui  étudient  les  Mathémati- 
ques 3  peut  s'apercevoir  que  leurs 
Efprits  s'ouvrent  peu-à-peu, &  que 
c'eft  à  l'Exercice  tout  feul  qu'ils 

font 
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font  redevables  de  cette  ouverture. 
Quelquefois  ils  s'arrêtent  long  tems 
à  une  partie  d'une  Demonftration  , 
non  pas  manque  de  volonté  ou  d'ap- 
plication ,  mais  plutôt  faute  de  voir 
la  liaifon  de  deux  Idées  ,  qu'un  au- 
tre, qui  eft  plus  exercé  5  découvre 
d'abord.  La  même  chofe  peut  arri- 
ver à  un  Homme  avancé  en  âge  qui 
voudroit  s'appliquer  aux  Mathéma- 
tiques i  PEfprit  demeure  fou  vent 
court  en  beau  chemin ,  faute  d'Exer- 
cice ,  &  celui  qui  fe  trouve  dans  cet 
embarras  ,  lors  qu'il  vient  à  décou- 
vrir la  liaifon,  s'étonne  de  ne  l'avoir 
pas  aperçue  plutôt. 

Des  Mathématiques. 

§  7.  J'ai  infinué  que  les  Mathé- 
matiques étoient  fort  utiles  pour  ac- 
coutumer PEfprit  à  raifonner  jufte 
&:  avec  ordre.  Ce  n'eft  pas  que  je 
croie  neceffaire  que  tous  les  Hom- 
mes deviennent  de  profonds  Mathé- 
maticiens y 
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maticiens ,  mais  lors  que  ,  par  cette 
étude  ,  ils  ont  aquis  la  bonne  Mé- 
thode du  Raifonnement ,  ils  peu- 
vent Pemploier  dans  toutes  les  au- 
tres parties  de  nos  Connoiflances. 
En  effet ,  par  tout  où  il  s'agit  de 
raifonner  ,  on  doit  difpofer  chaque 
Argument  comme  une  Demonftra- 
tion  de  Mathématique,  &  fuivre  la 
liaifon  des  Idées  ,  jufqu'à  ce  que 
l'Efprit  arrive  à  la  fource  ,  d'où  el- 
les dépendent  -,  mais  en  cas  de  Pro- 
babilitez  r  qu'on  ne  fauroit  démon- 
trer ,  une  feule  de  ces  Procédures 
ne  fuffit  pas  pour  fixer  le  jugement. 
Il  faut  en  accumuler  plufieurs ,  exa- 
miner toutes  les  raifcns  de  part  6c 
d'autre  ,  les  bien  contre  -  balancer  3 
&  fe  déterminer  enfuite  là-deffus. 

On  devroit  fe  former  PEfprit  à 
cette  manière  de  raifonner  ,  qui  eft 
fi  éloignée  de  l'ufage  du  commun 
des  Hommes  3  que  les  Savans  mê- 
me n'en   ont  prefqu'aucune   idée. 

Mais 
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Mais  qui  s'en  étonneroit ,  puis  que 
la  Méthode  qu'on  obferve  dans  les 
Ecoles  ,  ne  peut  que  les  détourner 
du  bon  chemin  ?  Dans  les  Difputes , 
on  y  fait  valoir  des  Argumens  ti- 
rez de  quelque  Lieu  commun  ,  & 
par  les  fuccés  qu  ils  trouvent  5  l'on 
détermine  la  venté  ou  la  fauffeté  de 
ce  qui  eft  en  Queftion  ,  &  Ton  at- 
tribue la  victoire  au  Tenant  ou  à 
l'Oppofant  j  ce  qui  eft  à-peu- près 
la  même  chofe,  comme  iî  un  Arith- 
méticien vouloit  faire  le  Bilan  d'un 
Compte  en  mettant  une  feule  Par- 
tie au  Débit  &  au  Crédit,  quoi  qu'il 
y  en  ait  une  Centaine  d'autres  qui 
doivent  y  avoir  leur  place. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  s'ac- 
coutumât de  bonne  heure  à  la  pre- 
mière de  ces  Méthodes  >  qui  donne 
de  l'étendue  à  l'Efprit ,  laide  une 
pleine  liberté  à  l'Entendement ,  & 
empêche  que  l'Orgueil ,  la  Parefle 
ou  la  Précipitation  ne  nous  entraî- 
nent 
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nent  dans  l'Erreur.  Du  moins  ,  je 
me  flate  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
veuille  préférer  l'autre,  par  cela  feul 
qu'elle  eft  en  vogue. 

Peut-être  qu'on  objeftera  ici,  que 
pour  conduire  l'Entendement  au 
but  que  je  propofe ,  il  faudroit  que 
tous  les  Hommes  euflent  de  l'Etu- 
de ,  qu'ils  fuflent  munis  de  plu- 
fieurs  Connoiflances  ,  &  qu'ils  fuf- 
fent  exercez  dans  toutes  les  diffé- 
rentes manières  de  raiflnner.  Je 
reponds  que  c'eft  une  honte  3  pour 
ceux  qui  ont  le  loifir  Se  les  moiens 
de  s'inftruire,  de  manquer  d'aucun 
des  fecours  qu'ils  peuvent  avoir 
pour  cultiver  leur  Efprit ,  &:  c'eft 
à  ceux-là  fur  tout  que  je  m'adrefie. 
Il  me  femble  que  ceux  qui  ,  par 
l'induftrie  &  l'habileté  de  leurs  An- 
cêtres j  font  délivrez  de  la  fatigue 
de  ne  penfer  qu'aux  befoins  de  leurs 
corps  ,  devroient  deftiner  quelque 
peu  de  leur  loifir  à  exercer  leur 
I  Èfprit 
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Efprit  dans  toutes  les  Sciences  >  Di- 
vines &  Humaines.  \J  Algèbre,  qui 
fait  une  partie  des  Mathématiques  , 
donne  de  nouvelles  vues  &  fournit 
de  nouveaux  fecours  à  l'Entende- 
ment. Leur  Etude  ne  peut  être 
que  fort  utile  5  même  aux  Hom- 
ïnes  avancez  en  âge  -,  ils  aprennent 
par  là  que  à  pour  raifonner  jufte3  il 
ne  fuffit  pas  d'avoir  des  talens  natu- 
rels ,  dont  on  eft  fatisfait  3  &  qui 
fervent  aflez  bien  à  nous  tirer  d'af- 
faires dans  le  Monde.  Quelque 
bonne  opinion  qu'on  ait  de  fon 
Efprit  i  on  verra  par  cette  Etude 
qu'il  nous  manque  en  bien  des  cho- 
fes  très -fenfib  les  ,  &  qu'ainfi  l'en 
ne  doit  pas  être  fi  prefomtueux 
qu'on  l'eft  d'ordinaire  à  cet  égard  y 
ni  s'imaginer  qu'on  n'a  befoin  d'au- 
cun fecours  ,  pour  aquerir  de  nou- 
velles Lumières  >  &:  qu'on  ne  peut 
rien  ajouter  à  la  pénétration  &  à  la 
fobtilitê  de  nos  Éfprits. 

D'ail- 
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D'ailleurs  ,  l'Etude  des  Mathé- 
matiques peut  fervir  à  montrer  la 
neceilité  qu'il  y  a  de  feparer  toutes 
les  Idées  diftindtes  qui  regardent  la 
Queftion,  dont  il  s'agit,  à  voir  les 
-différentes  relations  qu'elles  ont  en- 
tr'elles  ,  &  à  écarter  toutes  les  au- 
tres Idées  y  qui  n'ont  aucun  raport 
avec  le  fujet  qu'on  examine.  Cette 
Méthode  eft  abfolument  requife 
pour  raifonner  jufte  fur  la  plupart 
des  autres  fujets  ,  quoi  qu'on  n'y 
prenne  pas  trop  garde,  &  qu'on  ne 
î'obferve  pas  avec  beaucoup  de 
foin.  Dans  cette  partie  de  nos  Con- 
noiflances,  où  l'on  croit  que  la  De- 
monftration  n'a  point  de  lieu  ,  les 
Hommes  raifonnent,  pour  ainfi  di- 
re 5  à  la  bculevué,  &  s'il  fe  trouve 
qu'en  gros  ,  ou  après  un  Examen 
imparfait  ,  ils  arrivent  à  quelque 
apparence  de  Probabilité  5  ils  ne 
vont  pas  plus  loin  -,  fur  tout  fi  c'eft 
dans  une  Difpute  ,  où  Ton  s'accro- 
I  2  che 
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che  à  la  moindre  petite  bagatelle  , 
&:  où  Ton  produit  avec  pompe  tout 
ce  qui  peut  fervir  à  rendre  un  Ar- 
gument plaufible.  Un  Efprit  n'eft 
pas  en  état  de  trouver  la  Vérité  , 
s'il  ne  diftingue  &  n'épluche  bien 
toutes  les  parties  de  fcn  Sujet  ,  &c 
fi  y  après  en  avoir  éloigné  tout  ce 
qui  n'y  eft  pas  eflentiel ,  il  ne  tire 
une  Confequence  fondée  fur  ce  qui 
refuite  de  tout  ce  détail.  Un  autre 
avantage  qu'on  peut  aquerir  par 
l'étude  des  Mathématiques ,  6c  qui 
n'eft  pas  moins  utile  que  le  précè- 
dent j  c'eft  d'accoutumer  PEfprit  à 
une  longue  fuite  de  Confequences  3 
mais  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici , 
puis  que  j'en  ai  déjà  touché  quel- 
que chofe. 

A  l'égard  des  Hommes  qui  n'ont 
ni  afléz  de  bien  3  ni  afiez  de  loifir 
pour  s'appliquer  à  cette  Etude  5  ce 
qu'"  peut  leur  fuffire  n'eft  pas  d'une 
il  vafte  étendue  qu'^n  peurroit  fe 

Pima- 
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l'imaginer  -,  de  fcrte  qu'ils  n'entrent 
pas  dans  l'Obje&ion. 

Il  n'y  a  perfcnne  qui  foit  cbligé 
de  tout  favcir.  L'étude  des  Scien- 
ces en  gênerai  eft  l'affaire  de  ceux 
qui  vivent  à  leur  aife  &  qui  ent  du 
loifir.  Ceux  qui  ont  des  Emplois 
particuliers ,  en  doivent  entendre  les 
fonctions  -,  &  il  n'eft  pas  deraifen- 
nable  d'exiger  ,  qu'ils  penfent  & 
qu'ils  raifjnnent  jufle  fur  ce  qui  fait 
leur  occupation  journalière.  On  ne 
fauroit  les  en  croire  incapables, fans 
les  mettre  au  niveau  des  Bêtes  bru- 
tes ,  &:  les  taxer  d'une  ftupidité 
fort  au-deffous  du  rang  de  Créatu- 
res douées  de  raifon. 

De  la  Religion. 

§  8.  Outre  le  Parti  que  chacun 
embrafîe  dans  ce  Monde  ,  peur  y 
gagner  fa  vie  -,  nous  afpirons  tous  à 
une  Vie  à  venir  ,  qu'il  eft  de  nôtre 
intérêt  de  nous  procurer.  C'eft  ce 
I  3  qui 
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qui  nous  oblige  à  tourner  nos 
Efprits  du  cote  de  la  Religion  ;  & 
c'eft  ici  3  plus  qu'à  tout  autre  égard, 
qu'il  eft  de  nôtre  devoir  de  penfer 
&:  de  raifonner  jufte.  Il  faut  du 
moins  que  chacun  entende  les  Ter- 
mes qui  fe  raportent  à  la  Religion , 
&  qu'il  fe  forme  des  Idées  généra- 
les fur  tous  ks  principaux  Chefs. 
Un  jour  de  la  Semaine  confacré  au 
Service  public  ,  fans  parler  d'autres 
jours  de  relâche  >  fcurniroit  aflez 
de  tems  aux  Chrétiens  ,  pour  s'oc- 
cuper à  cette  étude  -,  s'ils  l'y  em- 
ploioient  avec  la  même  ardeur , 
qu'ils  témoignent  pour  bien  des 
chofes  inutiles  ,  &  fi  chacun,  félon 
fa  capacité  ,  prenoit  le  bon  chemin 
qui  peut  conduire  à  cette  connoif- 
fance.  La  fabrique  originale  de 
tous  les  Efprits  eft  à-peu-près  la 
même  ,  &z  les  plus  lîmples  trouve- 
roient  qu'ils  ne  manquent  pas  de 
talens  peur  y  arriver,  fi  on  les  y  ai- 
doit 
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doit  comme  il  faut.  L'en  a  vu  di- 
vers Exemples  de  gens  de  la  lie  du 
Peuple  y  qui  font  parvenus  à  un  vif 
fenamentôr  à  une  ccnnoiflance  fort 
étendue  de  la  Religion.  Et  quoi  que 
ces  Exemples  foient  plus  rares  qu'il 
ne  feroit  à  fouhaiter  x  ils  fufifént 
pour  faire  voir  que  les  Perfonneà 
de  cet  ordre-là  peuvent  fe  garantir 
d'une  ignorance  grofîiere  ,  &  que 
fi  l'on  en  prenoit  tout  le  foin  re- 
quis ,  on  pourroit  en  amener  bien 
d'autres  à  être  des  Créatures  raifen- 
nabies  &c  de  bons  Chrétiens  :  car  à 
peine  doit-on  regarder  comme  tels 
ceux  qui  portent  ces  titres  ,  Se  qui 
ne  favent  pas  les  premiers  Elemens 
du  Chriftianifme.  D'ailleurs  ,  il 
eft  certain  que  les  Païfans  de  la  Re- 
ligion Reformée  en  France  ,  quoi 
que  plus  expofez  à  la  mifere  &  à 
la  pauvreté  que  nos  Ouvrières  à  la 
journée  5  entendoient  beaucoup 
mieux  la  Religion, Se  en  peuvoient 
I  4  raifon- 
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raifonner  plus  jufte  que  bien  des 
Personnes  d'un  rang  plus  élevé  par- 
mi nous. 

Mais  fupcfé  qu'en  voulût  feute- 
nir  centre  vent  &  marée  5  que  le 
petit  peuple  doit  s'abandonner  à 
une  ftupidité  brutale  dans  ce  qui 
regarde  fes  intérêts  les  plus  chers  ., 
ceci  n'exeufe  pas  les  Perfonnes  d'u- 
ne Fortune  plus  diitinguée  &  d'u- 
ne Education  plus  honnête  5  s'ils 
négligent  de  cultiver  leur  Efprit  , 
de  le  remplir  de  juftes  idées  5  &  de 
l'exercer  fur  des  chofes  :  pour  la 
connoiflance  defquelles  il  leur  a  été 
principalement  donné.  Du  moins, 
ceux  qui  par  leurs  grandes  richefles 
ont  tous  les  moiens  requis  pour 
s'attacher  à  l'étude  ,  ne  font  pas  en 
fi  petit  nombre  3  qu'on  ne  pût  fe 
flater  de  voir  des  progrés  confide- 
rables  dans  toutes  les  Sciences  ,  fur 
tout  dans  la  plus  importante  de 
toutes  &  qui  fournit  les  plus  vaftes 

vues  y 
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vues,  fi  les  Hommes  vouloient  faire 
un  bon  ufage  de  leurs  Facultez  3  & 
bien  étudier  leur  Efprit. 

Des  Idées, 

§  9.  Les  objets  extérieurs  ,  qui 
ne  ceflent  d'importuner  nos  fens  6c 
qui  captivent  nos  apetits  >  ne  man- 
quent pas  de  nous  remplir  le  Cer- 
veau d'Idées  vives  6c  permanentes 
de  leur  efpece.  L'Efprit  n'a  pas 
befoin  de  s'appliquer  pour  en  faire 
provifbn  5  elles  fe  prefentent  à  lui 
en  foule  ,  6c  s'y  logent  avec  tant 
d'aftivité,  qu'il  ne  lui  refle  ni  afiez 
de  place  ni  afiez  d'attention  ,  pour 
en  recevoir  d'autres  qui  lui  feroient 
beaucoup  plus  utiles.  De  forte  que 
pour  difpofer  l'Efprit  à  raifonner 
iuT:e  >  on  doit  tâcher  de  le  munir 
d'Idées  abftraites  ik  morales  3  cm'il 
forme  lui-même  &  qui  ne  frapent 
pas  nos  Sens.  C'eft  ce  qui  en  aug- 
mente la  difficulté  ;  mais  la  plupart 
I  5  des 
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des  Hommes  font  fi  prévenus  en  fa- 
veur de  leur  Efprit,  qu'ils  le  négli- 
gent -y  ils  comptent  qu'il  ne  lui 
manque  rien  ,  quoi  qu'il  foit  plus 
dépourvu  de  ces  Idées  ,  qu'ils  ne  fe 
l'imaginent.  Vous  me  direz  peut- 
être  5  Comment  eft-il  pofîible  qu'ils 
n'aient  pas  ces  Idées  ,  puis  qu'ils 
emploient  fouvent  les  Mots  qui  les 
reprefentent  ?  Ce  que  j'ai  dit  là-def- 
fus  dans  le  III.  Livre  de  mon  EJfai 
fur  l'Entendement  Humain  ,  me  dif- 
penfe  de  repondre  ici  à  cette  Quefi* 
tion.  Mais  pour  faire  fentir  qu'il 
importe  beaucoup  d'avoir  l'Efprit 
muni  de  ces  Idées  abftraites  ,  & 
quelles  y  foient  fixes  &  determi-* 
nées,  je  demande  à  mon  tour, com- 
ment peut' on  favoir  qu'on  eft  obli- 
gé d'être  jufte  ,  fi  l'on  n'a  point 
d'Idées  fixes  de  l'obligation  &  de  la 
Juftice  y  puis  que  la  Connoiflance 
n'eft  autre  chofe  que  la  perception 
de  PAccord  ou  de  la  Répugnance 

qu'il 
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qu'il  y  a  entre  ces  Idées  ?  On  en 
peut  dire  autant  de  toutes  les  au- 
tres matières  qui  regardent  la  vie  Se 
les  mœurs.  De  plus  ,  fi  l'on  trouve 
qu'il  eil  difficile  de  voir  l'Egalité 
ou  l'Inégalité  de  deux  Angles  qu'on 
a  devant  les  yeux ,  dans  une  Figure 
de  Mathématique,  où  ils  font  inal- 
térables ,  ne  fera-t-il  pas  tout-à-fait 
impoflible  qu'on  aperçoive  cette 
Egalité  ou  Inégalité  dans  les  Idées 
qui  n'ont  d'autres  objets  fenfibles 
pour  les  reprefenter  à  TEfprit  que 
des  Sons  ,  avec  lefquels  on  peut 
dire  qu'elles  n'ont  pas  la  moindre 
conformité  :  de  forte  qu'elles  doi- 
vent être  bien  diftinftes  &:  détermi- 
nées, fi  Ton  veut  en  raifonner  jufte. 
C'eft  donc  une  des  principales  cho- 
fes  auxquelles  on  doit  s'appliquer  , 
pour  bien  conduire  fon  Efprit  dans 
la  recherche  de  la  Vérité.  Mais 
foit  à  l'égard  de  ces  Idées  abftraites 
ou  de  toutes  les  autres  ,  il  faut  pren- 
I  é  dre 
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ère  garde  qu'elles  ne  renferment 
aucune  Contradi&ion  ->  qu'elles  aient 
une  Exiftence  réelle  par  tout  où  on 
la  fuppofe  y  &c  que  ce  ne  foient  pas 
des  Chimères  en  l'air. 

Des  Préjugez. 

§  10.  Nous  nous  plaignons  tous 
des  Préjugez  qui  font  égarer  les  au- 
tres y  comme  fi  nous  en  étions 
cxemts  nous  -  mêmes.  Tous  les 
Hommes  &  tcus  les  Partis  s'en  ac- 
culent j  de  forte  qu'ils  avouent  que 
c'eft  un  défaut  &  un  obftacle  à  nos 
cennoiflances.  Quel  remède  y  a-t- 
il  donc  pour  s'en  délivrer  ?  Je  n'en 
fâche  qu'un  feul  ,  c'eft  que  chacun 
doit  examiner  fes  Préjugez  &c  ne  fe 
mettre  point  en  peine  de  ceux  des 
autres.  En  effet ,  on  auroit  beau 
nous  taxer  de  ce  foible>il  nous  n'en 
fommes  pas  convaincus  nous -mê- 
mes 5  cela  ne  ferviroit  de  rien ,  puis 
que  nous  avons  le  même  droit  de 

recri- 
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récriminer  centre  ncs  Accufateurs. 
Ainii  l'unique  moien  qui  nous  refte, 
pour  bânir  du  Monde  cette  Caufe 
universelle   de    l'Ignorance   &    de 
l'Erreur  ,  c'eft  que  chacun  s'exami- 
ne là-deflus   de  bonne  foi.     Si  les 
autres  ne  veulent  pas  s'aquiter  de 
ce  devoir,  cela  change-t-il  mes  Er- 
reurs en  Veritez  ,  ou  doit-il  me  les 
rendre  plus  chères  >  Se  me  difpcfer 
à  être  ma  dupe  ?    Si  les  autres  ai- 
ment les  Catara&es  fur  leurs  yeux  , 
cela  doit -il  m'empêcher  de  faire 
abatre  la  mienne  le  plutôt  qu'il  me 
fera  pofïible?  Tous  les  Hommes  fe 
dechainent    centre    l'Aveuglement 
de  l'Efprit ,  6c  avec  tout  cela  il  n'y 
a  prefque  perfonne  qui  ne  Hit  en- 
têté de  ce  qui  en  obfcurcit  la  vue  3 
&  qui  empêche  la  Lumière  ,  qui  le 
conduiroit  à  la  véritable  Ccnnoif- 
fance  ,  d'y  pénétrer.     Des  Supofî- 
tions  faufïes  ou  dr  uteufes  ,   qu'on 
reçoit  comme  des  Maximes  incon- 
I  7  tefta- 
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teftables  ,  retiennent  dans  les  ténè- 
bres de  l'Erreur  tous  ceux  qui  s'y 
appuient ,  &  qui  fondent  là-deflus 
leurs  Raifonnemens.  Tels  font  par 
exemple  les  Préjugez  qui  viennent 
de  l'Education  ,  du  Parti ,  où  l'on 
fe  trouve  y  du  Refpe£t  que  l'on  a 
pour  certaines  perfonnes  ,  de  la 
Mode  qui  eft  reçue  ,  de  l'Intérêt 
qui  nous  domine  ,  &c.  C'eft  ici  la 
Paille  que  chacun  voit  dans  l'œuil 
de  fon  Frère  ,  quoi  qu'on  ne  s'a- 
perçoive pas  de  la  Poutre  qu'on  a 
dans  le  fien.  Car  où  eft  l'Homme 
qu'on  ait  jamais  réduit  à  bien  exa- 
miner fes  Principes  ,  £c  à  voir  s'ils 
peuvent  foutenir  la  Pierre  de  tou- 
che ?  Cependant ,  c'eft  un  des  pre- 
miers Pas  que  doivent  faire  tous 
ceux  qui  veulent  bien  conduire  leur 
Efprit  dans  la  recherche  de  la  Vé- 
rité. 

Comme  j'écris  uniquement   en 
faveur  de  ces  Perfonnes-là  ,  je  leur 

doa- 
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donnerai  une  marque  ,  à  laquelle 
ils  pourront  diftinguer  fi  c'cft  le 
Préjugé ,  ou  la  Raifon  qui  les  gou- 
verne. Tout  Homme  qui  embrafie 
une  Opinion,  doit  fupofer,à  moins 
qu'il  ne  fe  condamne  lui-même , 
qu'elle  eft  fondée  fur  de  bons  Prin- 
cipes >  qu'il  ne  la  reçoit  qu'à  pro- 
portion de  l'évidence  qu'il  en  a  ,  6c 
que  ce  n  eft  ppint  par  inclination 
ou  par  quelque  fantaifie  qu'il  la 
foutient  ,  mais  parce  qu'il  en  a  de 
fortes  preuves.  Si  malgré  tout  ce- 
4a,  il  ne  peut  fouffrir  qu'on  la  corn- 
bâte ,  ni  examiner  avec  foin  les  Ar- 
gumens  de  fes  Adverfaires,  n'avoué- 
t-il  pas  d'abord  que  le  Préjugé  le 
tyrannife?  Ce  n'eft  point  l'évidence 
de  la  Vérité  qui  le  perfuade  5  mais 
il  fe  repofe  tranquillement  fur  une 
Supofition  anticipée  fans  aucim 
examen  ,  ou  fur  quelque  Préjugé 
qu'il  chérit ,  &  dont  il  ne  veut  pas 
qu'on  le  dépouille.  Car  fi  le  Dogme 

qu'il 


208     De  la  Conduite  de  VEfpnt 

qu'il  profeflc  ,  a  toute  l'évidence 
qu'il  lui  attribue  ,  £c  s'il  cft  con- 
vaincu de  fa  Vérité  ,  pourquoi 
craint-il  qu'on  le  mette  à  l'épreu- 
ve r  Si  ce  Dogme  eft  bâti  fur  un 
fondement  folide  J  fi  les  Argumens 
qui  l'appuient ,  &:  dont  il  eft  fatis- 
fait  lui-même,  fe  trouvent  clairs  & 
decififs  3  pourquoi  aprehenderoit-il 
qu'on  les  mit  à  la  coupelle  r  Celui 
qui  donne  fon  aprobation  à  quel- 
que Dogme  >  fans  en  avoir  toute 
l'évidence  requife  ,  ne  doit  cette 
démarche  qu'à  fon  Préjuge,  &  il  le^ 
reconnaît  lui-même  lors  qu'il  refufe 
d'entendre  ce  qu'on  y  oppofe  :  il 
montre  par-là  que  ce  n'eft  pas  tant 
l'évidence  qu'il  cherche  5  que  le 
plaifir  trompeur  de  jouir  en  repos 
d'un  Dogme  favori  ,  Se  de  con- 
damner haut  la  main  tout  ce  qui  le 
contrequarre  -,  &c  n'eft-ce  pas  là  ce 
qu'on  apellc  Préjuge  r  *  Celui  qm 

décide 

*  Qui  sequum  ftatuerit  parte  inauditâ  alté- 
ra, etiamfi  squum  ftatuerit,  non  srquus  fuerit. 
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décide  une  Caufe  ,  fans  avoir  enten- 
du ïvne  des  Parties  ,  ne  mérite  pas 
le  titre  de  jujie ,  quoi  qu'il  ait  porté 
un  jugement  équitable.  Toute  Per- 
fonne  qui  aime  fincerement  la  Ve- 
nte ,  &:  qui  veut  s'aquitter  de  fon 
devoir  à  cet  égard  ,  doit  faire  ces 
deux  choies  qui  ne  font  pas  trop 
communes  ,  ni  fort  aifees. 

De  V Indifférence. 

§  n.  La  première  ,  c'eft  de  ne 
fe  point  ccéiïer  d'aucune  Opinion  , 
èc  de  ne  pas  fouhaiter  qu'elle  foit 
vraie  ,  jufqu'à  ce  qu'en  en  ait  de 
bonnes  preuves  ,  6c  alors  tous  nos 
fouhaits  font  inutiles  :  car  il  n'y  a 
rien  de  faux  qui  mérite  un  pareil 
zèle,  ni  le  moindre  defir  qu'il  tien- 
ne la  place  de  la  Vérité,  cependant 
il  n'eft  rien  de  plus  commun  que 
cet  amour  mal  entendu.  Les  Hom- 
mes admettent  certains  Docrmes 
fans  en  avoir  aucune  évidence  ,  fur 

le 
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le  fimple  refpect  qu'ils  ont  peur 
leurs  Chefs  ,  eu  parce  qu'ils  les 
trouvent  établis  dans  leur  Se£te  -9 
ils  s'imaginent  qu'ils  doivent  les 
foutenir  à  quel  prix  que  ce  foit , 
qu'autrement  tout  eft  perdu  ,  quoi 
qu'ils  n'aient  jamais  examiné  les 
Principes  fur  lefquels  ces  Degmes 
font  bâtis  ,  qu'ils  n'en  foient  pas 
bien  convaincus  eux-mêmes,  Se 
qu'ils  ne  fuient  pas  en  état  de  les 
prouver  aux  autres.  Nous  devons 
combatre  avec  ardeur  pour  la  Véri- 
té ,  mais  il  faut  être  bien  afluré  que 
c'eft  la  Vérité  qu'on  défend ,  pus 
que  fans  une  pareille  certitude  on 
peurroit  combatre  contre  Dieu,  qui 
eft  l'Auteur  de  la  Vérité  ,  Se  faire 
les  œuvres  du  Diable  ,  qui  eft  le 
Père  &  l'Avocat  du  Menfonge. 
Nôtre  zèle  ,  quelque  bouillant  Se 
enflamé  qu'il  foit,  ne  nous  exeufera 
pas,  s'il  eft  aveugle  &  indiferetj  ce 
n'eft  alors  qu'un  Préjugé  tout  pur. 

De 
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De  V Examen. 
§  12,  La  feccnde  chofe  que  dcit 
faire  une  Perfenne  qui  aime  la  \  e- 
rite  y  c'eft  d'examiner  fi  les  Princi- 
pes qu'il  reçoit,  fent  vrais  eu  non  , 
&:  juiques  à  quel  peint  il  peut  s'y 
repefer  fùrement.  Je  fai  que  la 
plupart  dts  hommes  ont  de  la  ré- 
pugnance peur  cet  Examen  3  parce 
qu'ils  le  jugent  inutile  ,  eu  qu'ils 
s'en  croient  incapables.  Mais  fans 
déterminer  s'il  y  en  a  peu  qui  aient 
le  courage  ou  l'adrefle  d'en  venir  à 
bout ,  il  eft  certain  que  tous  ceux 
qui  font  profeflicn  d'aimer  la  Véri- 
té ,  &  qui  ne  veulent  pas  fe  trem- 
per eux-mêmes  ,  doivent  prendre 
cette  voie.  Je  n'ignere  pas  qu'il  y 
en  a  plufieurs  qui  aiment  mieux 
être  leur  propre  dupe,  que  de  s'ex- 
pofer  aux  Sophifmes  des  autres. 
Cette  malheureufe  difpofiticn  fe 
fortifie  avec  l'âge  5  elle  pcufTe  tous 

les 
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les  jours  de  nouvelles  racines  -,  on 
fe  plait  dans  fcn  erreur  ,  quoi  que 
Ton  ne  puiffe  pas  fouffrir  que  les 
autres  nous  trompent ,  eu  qu'ils  fe 
moquent  de  nous.  L'incapacité  , 
dont  je  parle  ici .  n'eft  pas  un  dé- 
faut naturel  qui  empêche  les  Hom- 
mes d'examiner  leurs  Principes.  A 
Tégard  de  ceux  qui  en  font  atteints, 
il  feroit  inutile  de  leur  donner  des 
Règles  pour  fe  conduire  dans  la  re- 
cherche de  la  Vérité  j  mais  le  nom- 
bre en  eft  petit.  La  grande  foule 
eft  de  ceux  que  là  mauvaife  habitu- 
de de  n'exercer  jamais  leur  Efprit  a 
rendus  incapables  :  toutes  leurs  Fa- 
cilitez font  prefqu'émouflees  pour 
n'en  avoir  fait  aucun  ufage  ,  8c  ils 
ont  perdu  cette  force  &  cette  éten- 
due d'Efprit  que  la  Nature  leur 
deftinoit ,  &  qu'ils  pouvoient  aque- 
rir  par  l'exercice.  Ceux  qui  font 
en  état  d'aprendre  les  premières 
Règles  de  l'Arithmétique  ,   &  de 

fup- 
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fupputer  une  Somme  ordinaire,  fe- 
raient capables  de  l'Examen  dont 
il  s'agit ,  s'ils  s'étoient  accoutumez 
de  bonne  heure  à  raifonner  :  mais 
lors  qu'ils  ont  tcut-à-fait  négligé 
leur  Efprit  à  cet  égard  ,  ils  ne  font 
pas  moins  incapables  d'en  venir  à 
bout,  qu'un  Humme,  qui  n'a  nulle 
connoiflance  de    l'Arithmétique  le 
feroit ,  de  tirer  le  Bilan  d'un  Livre 
de  Comptes  5   &  peut-être  même 
qu'ils    trcuveroient    auiîî    étrange 
qu'on  attendît  d'eux  un  pareil  Exa- 
men ,    que   cette  Supputation  de 
l'autre.     Quoi  qu'il  en  (bit  ,  il  faut 
avouer  que  c'eft  faire  un  mauvais 
ufage  de  fon  Entendement ,  que  de 
bâtir  fes  Opinions  ,    à  l'égard  des 
chofes  où    il  nous  importe  d'em- 
brafler  la  Vérité  ,  fur  des  Principes 
qui   peuvent    nous  conduire  dans 
l'Erreur.    Nous  recevons  nos  Prin- 
cipes au  hafard,  fur  la  foi  d'autrui, 
fans  les  avoir  jamais  bien  examinez, 
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&:  nous  admettons  là-deflus  un  Syf- 
tême  tout  entier ,  dans  la  penfée 
qu'ils  {^nt  vrais  &  folides  :  mais 
qu'eft-ce  autre  chcfe  qu'une  crédu- 
lité hcnteufe  &  puérile  ? 

C'eft  dans  Tune  &:  l'autre  de  ces 
deux  démarches 3  je  veux  dire,  PE- 
quilibre  où  l'un  doit  être  à  l'égard 
des  Opinions ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit 
en  vaincu  de  leur  Vérité  par  de 
bonnes  preuves  ,  &  l'Examen  que 
l'on  doit  faire  de  fes  Principes ,  que 
confifte  cette  liberté  de  l'Entende- 
ment 3  qui  eft  neceflaire  à  toutes 
tes  Créatures  raifonnables  ,  &  fans 
laquelle  ce  ne  feroit  plus  un  Enten- 
dement. C'eft  Imagination  >  Fan- 
taifie  y  Extravagance  ,  ou  tcute 
autre  chofe  plutôt  qu'Entendement, 
s'il  eft  contraint  de  recevoir  des 
Opinions  par  aucun  autre  motif  que 
celui  de  PEvidence.  On  peut  dire 
que  c'éft  h  plus  dangereufe  de  tcu- 
tes   tes   Supercheries   que   Pcn  fe 

puifTe 
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puifle  faire  à  foi-même  3  &  que  c'eft: 
en  impofer  à  celle  de  t<  utes  ncs  .Fa- 
cilitez* que  n;  us  devrions  garantir 
avec  le  plus  de  foin  d'un  pareil 
malheur.  Il  eft  vrai  que  le  Monde 
blâme  beaucoup  ceux  qui  tiennent 
peur  l'Indifférence ,  fur  tout  en  ma- 
tière de  religion  *  mais  il  eft  à 
craindre  qu'on  ne  fafle  quelque 
équivoque  là-delïus,  ou  qu'un  pré- 
tendu zèle  ne  foit  la  feurce  de  bien 
des  Erreurs  &  de  confequences  plus 
facheufes.  Etre  indiffèrent  à  l'égard 
de  deux  Opinions  6c  ne  pas  f  u- 
haiter  que  l'une  foit  plutôt  vraie 
que  l'autre  ,  c'eft  la  jufte  fituation 
où  PEfprit  doit  fe  trouver  ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  Pillufion  & 
les  examiner  avec  tout  le  calme  re- 
quis >  c'eft  le  plus  fur ,  ou  même 
Tunique  moien  de  parvenir  à  la  Vé- 
rité. Mais  fi  l'on  croit  qu'il  eft  in- 
diffèrent d'embraffer  la  Vérité  ou  le 
Menfonge  3  c'eft  le  grand  Chemin 

qui 
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qui  conduit  à  l'Erreur.  Ceux  qui 
n'ont  pas  la  première  Indifférence  , 
tombent  dans  l'autre  -> ils  fuppofent, 
fans  aucun  Examen  ,  que  ce  qu'ils 
croient  eft  véritable  ,  Se  ils  s'ima- 
ginent enfuite  qu'ils  doivent  le  fou- 
tenir  à  quel  prix  que  ce  foit.  L'ar- 
deur qu'ils  témoignent  peur  défen- 
dre leurs  Opinions  ,  eft  une  bonne 
preuve  qu'elles  ne  leur  font  pas  in- 
différentes -,  mais  il  paroit  en  mê- 
me tems  qu'ils  ne  fe  mettent  pas  fort 
en  peine  fi  elles  font  vraies  ou  fauf- 
fes  ,  puis  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir 
qu'on  les  révoque  en  doute  ,  ni 
qu'on  les  attaque  ,  &  qu'ils  ne  les 
ont  jamais  examinées. 

Ce  font  les  défauts  les  plus  ordi- 
naires où  les  Hommes  tombent  3  & 
qu'ils  devroient  éviter  avec  beau- 
coup de  foin, s'ils  veulent  bien  con- 
duire leur  Efprit  dans  la  recherche 
de  la  Vérité  -,  ils  devroient  travail- 
ler fur  tout  à  les  prévenir  par  une 

bonne 
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bonne  Education  -,  dont  le  but ,  à 
l'égard  de  ceux  qui  s'attachent  à 
l'Etude  ,  n'eft  pas  ,  fi  je  ne  me 
trompe,  de  les  rendre  parfaits  dans 
toutes  les  Sciences  ,  ni  même  dans 
une  feule  >  mais  de  donner  à  leur 
Efprit  cette  Liberté  ,  cette  Difpo- 
fition  ,  &  ces  Habitudes  qui  peu- 
vent les  mettre  en  état  d'atteindre  à 
cette  partie  de  nos  Connciflances  à 
laquelle  ils  s'appliquent  ,  ou  qui 
peut  leur  être  utile  durant  tout  le 
cours  de  leur  vie. 

C'eft  en  cela  feul  que  confifte  la 
bonne  Education  ,  &  non  pas  à  in- 
fpirer  du  refpeit  &  de  la  vénéra- 
tion pour  certains  Dogmes  ,  qui 
fou  vent  ,  malgré  le  titre  fpecieux 
de  Principes  qu'on  leur  donne  ,  fe 
trouvent  fi  éloignez  de  l'évidence 
&  de  la  certitude  qui  accompagnent 
les  Principes  ,  qu'on  doit  les  rejet- 
ter  comme  faux  &  erronez.  D'ail- 
leurs, il  eft  affez  ordinaire  de  voir, 
K  que 
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que  les  Etudians  que  Ton  a  imbus 
de  cette  foumiflîon  aveugle  ,  lors 
qu'ils  viennent  à  fe  produire  dans 
le  Monde  &  qu'ils  ne  fe  trouvent 
pas  en  état  de  maintenir  les  Princi- 
pes qu'ils  ont  adoptez ,  renoncent  à 
toute  forte  de  Principes  ,  donnent 
dans  le  Pyrrhonifme,  Se  n'ont  pas  le 
moindre  égard  pour  tcut  ce  qui  s'a- 
pelle  Science,Connoiflance  ou  Vertu. 
Il  y  a  plufieurs  Défauts  dans 
l'Entendement ,  qui  viennent  ou  de 
la  difpofition  naturelle  de  l'Efprit , 
ou  des  mauvaifes  habitudes  qu'il  a 
contra&ées,  6c  qui  l'empêchent  de 
faire  des  progrés  dans  les  Connoif- 
fances.  Si  l'onétudioit  bien  l'Efprit, 
on  trouveroit  que  fes  Défauts  font 
peut-être  en  auflî  grand  nombre 
que  les  Maladies  du  Corps  >  que 
chacun  d'eux  porte  quelque  préju- 
dice à  l'Entendement  ,  &  qu'ils 
méritent  ainfi  qu'en  travaille  à  leur 
guerifon.  J'en  découvrirai  ici  quel- 
ques- 
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ques-uns  ,  pour  exciter  les  Hom- 
mes ,  fur  tcut  ceux  qui  s'apliquent 
à  l'Etude,  à  rentrer  en  eux-mêmes, 
&  à  voir  s'ils  ne  tombent  pas  dans 
les  uns  ou  les  autres  de  ces  foibles  , 
qui  ne  peuvent  que  leur  nuire  dans 
la  recherche  de  la  Vérité. 

"Des  Observations. 

§13.  Il  n'y  a  nul  doute  que  les 
Faits  particuliers  ne  foient  le  fon- 
dement fur  lequel  nos  Connciffan- 
ces  naturelles  de  la  vie  civile  font 
bâties  :  l'avantage  qui  en  revient  à 
l'Efprit ,  c'eft  d'en  tirer  des  Ccn- 
clufions  qui  lui  fervent  de  Règles 
fixes  &ç  pour  la  Théorie  Se  pour  la 
Pratique.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  profite 
pas  toujours  des  inftruëticns  qu'il 
reçoit  de  l'Hiftoire  civile  ou  natu- 
relle ,  parce  qu'il  eft  trop  promt , 
ou  trop  lent  à  obferver  les  Faits 
particuliers  qu'on  y  raporte. 

Il  y  a  des  gens  qui  font  fort  afli- 
K  2  dus 
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dus  à  la  Lefture  ,  &  qui  avec  tout 
cela,  n'ea  deviennent  pas  plu?  habi- 
les. Ils  fe  plaifent  à  écouter  les  Hif- 
toires  qu'on  leur  dit ,  &  quelque- 
fois même  ils  fe  rendent  capables 
de  les  redire  5  mais  tout  ce  qu'ils  lï~ 
fent  eft  purement  hiftorique  pour 
eux  y  il  paffe ,  ou  fe  loge  dans  leur 
Efprit3fans  qu'ils  y  faflent  la.  moin- 
dre attention  ,  ni  aucune  remarque 
qui  tourne  à  leur  avantage.  Ils  fe 
piquent  de  lire  beaucoup ,  fans  rien 
digérer  5  ce  qui  ne  peut  que  caufer 
un  amas  de  Cruditez  inutiles. 

S'ils  ont  la  Mémoire  bonne  ,  on 
peut  dire  qu'ils  ont  les  Matériaux 
de  la  Connoiffance  >  mais  que  ces 
Matériaux  ne  fervent  de  rien  ,  non 
plus  que  ceux  qu'on  deftine  à  bâtir 
un  Edifice  ,  fi  l'on  n'y  touche  pas , 
&:  qu'ils  relient  accumulez  les  uns 
fur  les  autres.  Il  y  a  des  Perfonnes 
au  contraire  qui  perdent  le  fruit  de 
leur  lecture  par  une  conduite  oppo- 

fée. 
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fée.  Ils  tirent  des  Confequences 
générales  de  tous  les  Faits  particu- 
liers qu'ils  trouvent  ,  6c  ils  en  font 
des  Axiomes.  Ceux-ci  reçoivent 
aufii  peu  d'avantage  de  l'Hiftoire 
que  les  premiers  ,  ou  plutôt  il  leur 
en  revient  plus  de  mal ,  à  caufe  de 
la  vivacité  de  leur  Efprit  3  il  eft 
plus  dangereux  de  fuivre  une  mau- 
vaife  Règle  ,  que  de  n'en  point 
avoir  du  tout,  &:  l'Erreur  fait  beau- 
coup plus  de  mal  aux  Efprits  a&ifs 
&  beuilkns  >  que  F  Ignorance  n'en 
caufe  à  ceux  qui  font  greffiers  £c 
tardifs.  On  ne  doit  imiter  ni  ks 
uns  ni  les  autres  -,  mais  après  avoir 
fait  quelques  Obfervaticns  impor- 
tantes fur  des  Evenemens  particu- 
liers ,  on  doit  les  retenir  pour  en 
juger  ,  par  ce  que  l'on  trouve  dans 
l'Hiftoire  ,  foit  pour  les  confirmer 
eu  les  rejetter  -,  &  lors  qu'on  les  a 
juftifiées  par  une  bonne  Induftion  , 
Fcn  peut  en  établir  des  Principes. 
K  3  Ceux 
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Ceux  qui  ne  refiechiffent  pas  de 
cette  manière  fur  ce  qu'ils  lifent , 
ne  f^nt  que  fe  charger  l'Efprit  d'u- 
ne rapfodie  de  Contes ,  qui  ne  font 
propres  qu'à  être  débitez  l'Hiver 
auprès  du  feu  5  &  fi  Ton  prétend 
réduire  en  Maximes  tous  les  Faits 
particuliers  >  l'on  fe  remplit  d'Ob- 
fervations  contradiftoires  ,  qui  ne 
fervent  qu'à  donner  de  l'embarras 
lors  qu'on  vient  à  les  comparer  en- 
femble  -y  ou  à  jetter  dans  l'erreur , 
fi  l'une  plait  mieux  que  l'autre  , 
foit  par  fa  nouveauté,  ou  par  quel- 
que fantaiiie. 

Vu  Penchant, 

§  14.  On  peut  joindre  à  ces  mau- 
vais Raifonneurs  ceux  qui  fouffrent 
que  leur  Tempérament  &  les  Paf- 
fions  qui  les  dominent ,  influent  fur 
le  Jugement  qu'ils  portent  des 
Hommes  Se  des  chofes  qui  ont 
quelque    rapert  avec  leur   intérêt 

pre- 
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prefent  &  les  circcnftances  ,  où  ils 
fe  trouvent.  La  Vérité  eft  tcute 
fimple  &  tcute  pure  -,  elle  ne  fau- 
roit  foufFrir  aucun  autre  mélange. 
Elle  eft  roide  &  inflexible  à  toute 
forte  d'Intérêts  particuliers  >  & 
l'Entendement  devroit  être  de  mê- 
me 5  puis  que  fon  excellence  con- 
fifte  à  la  fuivre.  Ce  qui  doit  faire 
fon  occupation  propre  &  naturelle  3 
c'eft  d'avoir  une  jufte  idée  de  cha- 
que chofe ,  &  quoi  que  tous  les 
Hommes  en  tombent  d'accord ,  il 
y  en  a  très -peu  qui  l'emploient  à 
cet  ufage  :  ils  s'excufent  là-deflus  , 
&  ils  s'imaginent  d'avoir  raifon  , 
s'ils  peuvent  prétendre  que  c'eft 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  ou  pour 
une  bonne  Caufe,c'eft-à-dire,  pour 
eux-mêmes,  pour  leurs  Opinions,  ou 
pour  leur  Parti:  du  moins  les  diffé- 
rentes Sedtes  ne  manquent  prefque 
jamais,  fur  tout  en  matière  de  Reli- 
gion ,  de  mettre  Dieu  &  une  bonne 
K  4  Caufe 
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Caufe  à  la  place  de  leurs  intérêts 
particuliers.  Dieu  ne  demande  pas 
que  lesHcmmes  faflent  peur  lui  un 
mauvais  ufage  de  leur  Efprit ,  ni 
qu'ils  fe  trompent  eux-mêmes  eu 
qu'ils  dupent  les  autres  en  fa  faveur: 
cependant  ceux  qui  ne  tâchent  pas 
d'aveir  une  jufte  idée  des  Objets 
qu'on  leur  propofe  >  ou  aufquels  ils 
doivent  s'interefier ,  &c  qui  en  dé- 
tournent la  vue  y  fe  rendent  coupa- 
bles de  tous  ces  defordres.  Pour  ce 
qui  efl:  d'une  bonne  Caufe  ,  elle  n'a 
pas  befoin  de  tels  fecours  -,  fi  elle  eft 
bonne,  la  Vérité  la  feutiendra,  fans 
qu'on  y  emploie  le  Menfonge  eu  la 
Fraude. 

Des  Argument. 

§  15.  On  voit  des  Hommes  qui 
fuivent  une  Méthode,  qui  n'eft  pas 
fort  éloignée  de  la  précédente  >  ils 
cherchent  par  tout  des  Argumens 
peur  appuier  un  certain  Dogme , 

pen- 
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pendant  qu'ils  négligent  ou  qu'ils 
rejettent  ceux  qui  favorifent  l'Opi- 
nion contraire.  Leur  autorité  3  leur 
avantage  &:  leur  crédit  en  dépen- 
dent -,  cela  feul  les  détermine.  Mais 
n'eit-ce  pas  s'aveugler  de  gaieté  de 
cœur 5  &  fouler  aux  piez  la  Vérité, 
au  lieu  d'en  avoir  toute  l'eftime 
qu'elle  mérite  ?  Supofe  qu'on  la 
rencontre  de  cette  manière  5  c'eft  un 
pur  hafard,  &P011  peurroit  embraf- 
ier  l'Erreur  tout  de  même.  Celui 
qui  trouve  la  Vérité  fur  le  chemin 
qui  conduit  aux  Emplois  >  court 
rifque  de  ne  s'aquitter  pas  trop  bien 
de  fon  devoir. 

Il  y  a  une  autre  voie  plus  inno- 
cente de  fe  munir  d'Argumens  5  de 
que  les  Perfonnes  qui  lifent  beau- 
coup Suivent  d'ordinaire,  c'eft  de  fe 
remplir  latêtede  tout  ce  qu'ils  trou- 
vent pour  &  contre  fur  toutes  les 
Queftions  qu'ils  étudient.  Ceci  ne 
leur  fert  pas  à  décider  jufte,  ni  à  rai- 
K  5  fonner 
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fonner  avec  force,  mais  à  difccurir  à 
perte  de  vue  de  l'un  &  de  l'autre 
côté.    Les  Argumens  qu'ils  puifent 
chez  les  autres,  ne  font,  pour  ainfi 
dire,  que  nager  dans  leur  Mémoire, 
&:  s'ils  leur  fournirent  de  quoi  ba- 
biller avec  quelque  apparence  de 
raifon ,  ils  ne  les  aident  gueres  à 
porter  un  jugement  fixe  &  folide. 
Cette  variété  de   Preuves   ne  fert 
qu'à  confondre  l'Efprit ,  à  moins 
qu'il  ne  les  ait  examinées  avec  tou- 
te l'attention  requife  -,  en  un  mot , 
ç'eft    embrafier    l'ombre    pour   le 
corps ,  &  chercher  plutôt  à  flater 
fon  orgueil  qu'à  devenir  habile.  Le 
feul  moien  d'y  reiïflir ,  c'eft  de  fe 
former  des  Idées  claires  &diftin£tes 
des  chofes  ,  &:  d'y  joindre  des  ter- 
mes fixes  qui  les  reprefentent.     Il 
faut  confiderer  ces  Idées  en  elles- 
mêmes  ,  avec  leurs  différentes  rela- 
tions ,  &  ne  pas  s'amufer  à  des  ter- 
mes vagues  Se  indeterminez ,  qu'on 

peut 


dans  la  Recherche  de  la  Vérité,  ny 

peut  prendre  en  divers  fens  félon  le 
befoin  qu'on  en  a.  C'eft  dans  la  per- 
ception des  raports  ,  que  nos  Idées 
ont  les  unes  avec  les  autres  >  que 
confifte  la  véritable  Science  5  &  lors 
qu'on  voit  une  fois  jufqu'ou  elles 
s'accordent  ou  font  oppofées  en- 
femble ,  on  peut  juger  de  ce  que  les 
autres  en  difent,  6c  il  eft  inutile  d'à- 
voir  recours  à  leurs  Argumens,  qui 
ne  font  pour  la  plupart  que  des  So- 
phifmes  plaufibles.  Nous  apren- 
drons  par  cette  méthode  à  bien  po- 
fer  Pétat  de  la  Queftion  ,  à  voir  où 
en  eft  le  nœud  3  &  à  nous  fervir  de 
nos  propres  lumières  y  au  lieu  qu'on 
ne  fait  que  fuivre  celles  des  autres  , 
lors  qu'on  fe  charge  la  mémoire  de 
leurs  Argumens  ,  &  fi  l'on  vient  à 
révoquer  en  doute  les  Principes  fur 
lefquels  ils  font  bâtis ,  on  ne  fait 
plus  où  l'on  en  eft  >  &  Ton  fe  trou- 
ve réduit  à  abandonner  cette  Con- 
jioiffance  implicite. 

K  6  Ve 
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De  la  Précipitation,  &de  l'Impatience. 

§  lè,  Ilcft  centre  la  Nature  d'ai- 
mer le  travail  pour  l'amour  du  tra- 
vail même,    L'Entendement  choifit 
toujours    le  chemin  le  plus  court 
pour  arriver  à  fen  but ,  aufli  bien 
que  toutes  les  autres  Facilitez  >  il 
voudrait  parvenir  tcut-d'un-ccup  à 
la  Connoiflance  qu'il  a  en  vue  ,  £t 
pafler  enfuite  à  quelque  nouvelle 
recherche.   Soit  Parefle  eu  Précipi- 
tation ,  c'eft  ce  qui  éloigne  l'Efprit 
de  la  Vérité,  &  qui  fait  qu'il  fe  con- 
tente d'un  Examen  trop  léger  &  fu- 
perficiel.     Quelquefois    il   s'arrête 
mal   à- propos    fur  le  témoignage 
d'autrui ,  parce  qu'il  eft  plus  facile 
de  croire  que  de  méditer  &  de  ré- 
fléchir.   Quelquefois  il  fe  paie  d'un 
feul  Argument ,  qu'il  regarde  com- 
me une  Demonftration  ,  quoi  que 
le  fujet  dont  il  s'agit  >  en  foit  inca- 
pable 3  &  qu'il  faille  avoir  recours 

aux 
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aux  Prcbabilitez  ,  après  avoir  bien 
pefé  tcutes  les  raifons  qu'en  peut 
dire  peur  &  centre.  Quelquefois  la 
Probabilité  lg  détermine ,  lors  qu'il 
lui    faudrait    une    Demonftraticn. 
Tous  ces  Egaremens  ,  Se  plaideurs 
autres,  où  la  ParefTe,  la  Coutume, 
l'Impatience,  &  le  manque  d'Exer- 
cice &  d'Attention  entrainent  les 
Hommes, viennent  du  mauvais  ufa- 
ge  qu'ils  font  de  leur  Efprit  dans 
la  recherche  de  la  Vérité,     Peur  y 
bien  reùlîir ,  il  faudroit  examiner 
d'abord  de  quelles  Preuves  les  dif- 
ferens  Sujets  font  capables.  De  cette 
manière,  on  s'épargneroit  beaucoup 
de  peine  inutile  ,  &  l'on  arriveroit 
plutôt  au  but  que  l'on  fe  propofe. 
Un  amas  confus  de  toute  forte  de 
Preuves  ,  fur  tcut  de  celles  qui  ne 
confident  qu'en  mots,n'eft  pas  feu- 
lement une  peine  perdue  ,  mais  il 
charge  la  Mémoire  &  l'empêche  de 
retenir  les  plus  folides.    Par  la  voie 
K  7  de 
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de  l'Examen  ,  l'Efprit  découvre  ce 
qu'il  y  a  de  certain  &:  de  vrai  >  il 
s'en  nourrit  &:  fe  le  rend  propre  >  au 
lieu  que  par  la  foumiffion  aveugle  , 
il  ne  fait  qu'entrevoir  la  Vérité  & 
ne  fe  repait  que  d'Incertitudes.  Si 
une  grande  Leârure  le  met  en  état 
de  raifonner  à  perte  de  vue  fur  bien 
des  chofes  ,  il  n'en  eft  pas  plus  ha- 
bile ni  plus  éclairé  pour  cela.  Nous 
devons  à  la  même  Impatience  de 
l'Efprit  le  peu  de  foin  qu'il  a  de  re- 
monter jufques  à  la  fource  des  Ar- 
gumens  >  nous  apercevons  quelque 
lueur  -y  nous  prefumons  beaucoup 
de  nos  lumières ,  &  nous  paflbns 
d'abord  à  la  Ccnclufion.  C'eft  le 
plus  court  chemin  pour  arriver  à  la 
Chimère  ,  à  l'Entêtement  Se  à  l'O- 
piniatreté  ,  mais  le  plus  long  &  le 
plus  difficile  pour  atteindre  à  ce 
qu'on  appelle  Science.  En  effet, 
celui  qui  la  cherche ,  doit  découvrir 
la  Vérité ,  &  le  fondement  fur  le- 
quel 
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quel  elle  eft  appuiée  ,  par  la  liaifon 
des  Preuves  :  deforte  que  fi  l'Impa- 
tience lui  fait  négliger  ce  qu'il  au- 
roit  du  examiner  avec  attention  ,  il 
faut  qu'il  recommence  tout  de  nou- 
veau ,  ou  bien  il  n'arrivera  jamais  à 
la  Science. 

L'Ardeur  &  le  penchant  qui  por- 
tent TEfprit  vers  la  Connoifïance  , 
y  forment  fouvent  un  obftacle  ,  fi 
on  n'a  le  foin  de  les  bien  régler.     11 
s'empreffe  toujours  à  faire  de  nou- 
velles découvertes  -,  il  cherche  la  va- 
riété des  objets  3  &  il  ne  s'arrête  pas 
aflez  long  tems  à  examiner  ce  qu'il 
a  devant  les  yeux^pour  courir  après 
ce"  qu'il  ne  voit  pas.  Celui  qui  court 
la  pofte  à  travers  un  Pais ,  peut  bien 
dire  en  gênerai  de  quelle  manière  il 
eft  fitué  3  &  donner  une  légère  de- 
scription d'une  Montagne  ,  d'une 
Plaine  ,  d'un  Marais  ,  d'une  Riviè- 
re ,  de  quelque  Forêt ,  &  de  quel- 
ques Prairies  qui  fe  trouvent  çà  & 
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là  y  mais  pour  ce  qui  regarde  l'ef- 
fentiel ,  la  nature  du  Terroir ,  les 
difterentes  Efpeces  d'Animaux  ,  la 
vertu  des  Plantes  &  les  mœurs  des 
Habitans,  il  eft  impoffible  qu'il  faf« 
fe  aucune  cbfervaticn  là  -  deffus. 
Auili  ne  découvre- 1- on  gueres  de 
Mines  riches  &  abondantes  ,  fi  l'on 
ne  fe  donne  la  peine  de  creufer  un 
peu  avant.  La  Nature  cache  d'or- 
dinaire fes  Trefors  &  fcs  Jciaux 
dans  les  entrailles  des  Rochers.  Si 
la  Matière  eft  épineufe  ,  &:  que  le 
nœud  foit  profond  ,  il  faut  que 
l'Efprit  emploie  toute  fon  induftrie 
pour  le  découvrir ,  &  qu'il  ne  fe 
rebute  point  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit 
venu  à  bout.  D'ailleurs ,  on  doit 
prendre  garde  ici  à  ne  tomber  pas 
dans  l'Extrémité  oppofee  :  je  veux 
dire  ,  à  ne  s'arrêter  point  à  chaque 
petite  niaiferie  qui  fe  prefente,  &"  à 
ne  s'imaginer  pas  que  la  moindre 
Qpeftion  triviale  renferme  des  myf- 
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teres  de  Science.  Tout  Homme  qui 
s'amuferoit  à  ramafler  toutes  les  pe- 
tites pierres  qu'il  trouveroit  fur  fon 
chemin  ,  n'en  deviendroit  pas  plus 
riche  ni  plus  chargé  de  Diamans , 
que  celui  qui  ccurcit  la  pcfte  au 
travers  d'un  Pais.  Les  Veritez  n'en 
valent  ni  plus  ni  moins  ,  foit  qu'en 
les  trouve  difficilement  ou  fans  pei- 
ne ,  &c  l'on  doit  juger  de  leur  prix, 
par  l'influence  &  l'utilité  qu'elles 
peuvent  avoir.  Nous  ne  devrions 
pas  emploier  une  feule  minute  de 
nôtre  tems  à  faire  des  Obferva- 
tions  inutiles  ;  mais  il  ne  faut  pas 
négliger  celles  qui  peuvent  fervir  à 
étendre  nos  vues  ,  &c  à  pcuiïer  nos 
découvertes  plus  loin  fur  des  matiè- 
res de  quelque  importance ,  quoi 
qu'elles  interrompent  nôtre  Ccur- 
fe  ,  &c  qu'elles  demandent  une  lon- 
gue &c  pénible  attention. 

Il  y  a  une  autre  Précipitation  qui 
fait  feuvent  égarer  l'Efprit ,  s'il  eft 

aban- 


234  &e  k  Conduite  de  ÏEJprit 
abandonné  à  lui  -  même  &  à  fa  pro- 
pre conduite.  Plein  d'ardeur  pour 
la  variété  des  objets  &  l'étendue  de 
fes  connoiflances,  il  pafle  d'abord  à 
des  Concluons  générales ,  fans  en 
yenir  au  détail  requis  ,  fur  lequel  il 
devroit  fonder  ces  Axiomes.  Il  s'i- 
magine d'en  être  par  la  beaucoup 
plus  habile  -,  mais  au  lieu  de  fe  nour- 
rir de  Realitez  >  il  fe  repait  de  Chi- 
mères. Les  fpeculations  bâties  fur 
des  fondemens  fi  légers  ne  fauroient 
être  fermes  y  &  fi  elles  ne  tombent 
pas  d'elles-mêmes,  il  eft  certain 
qu'elles  ne  peuvent  foutenir  le  choc 
d'une  oppofition  vigoureufe.  C'eft 
ainfi  que  trop  promts  à  fe  former 
des  Idées  générales  &c  une  Théorie 
mal-conçuë  ,  il  y  a  bien  des  Hom- 
mes qui  ne  fe  trouvent  pas  auflî 
avancez  qu'ils  le  croioient  ,  lors 
qu'ils  viennent  à  examiner  de  plus 
près  les  Maximes  qu'ils  ont  adop- 
tées ,  ou  que  d'autres  les  attaquent. 

Il 
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Il  faut  avouer  que  les  Obfervations 
générales  fondées  fur  un  détail  exaft 
font  un  véritable  trefor,  qui  renfer- 
me beaucoup  dans  un  petit  efpace  * 
mais  on  doit  être  d'autant  plus 
foigneux  à  les  tirer  jufte  ,  qu'en 
court  rifque  de  prendre  du  clin- 
quant pour  de  l'or  pur  ,  &  de  s'ex- 
pofer  à  une  perte  honteufe  au  lieu 
de  faire  quelque  gain.  Une  ou  deux 
Particularitez  peuvent  donner  oc- 
cafion  à  nos  recherches ,  8c  Ton  fait 
bien  de  s'en  fervir  à  cet  ufage  >  mais 
fi  on  les  tourne  auffi-tôt  en  Règles 
générales  ,  on  ne  manque  prefque 
jamais  de  fe  tromper  foi-même  ,  & 
de  prendre  l'ombre  pour  le  corps. 
Nous  l'avons  déjà  dit  -,  les  Faits  ne 
font  tout  au  plus  que  les  matériaux 
des  Sciences  ,  &  fi  l'on  fe  contente 
de  s'en  charger  la  Mémoire,  cen'eft 
qu'un  embarras  inutile  :  de  même 
celui  qui  érige  tout  en  Principes  , 
s'accable  du  même  poids ,  îc  s'ex- 

pcfe 
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pofe  à  recevoir  outre  cela  beaucoup 
plus  d'Erreurs.  Ce  Lnt  deux  Ex- 
tremitez  qu'on  doit  éviter  avec 
foin  j  &  celui  qui  peut  tenir  un 
jufte  milieu,  eft  le  mieux  en  état  de 
rendre  bon  compte  de  fes  Etudes. 

De  Hnconjiance. 

§  17.  Un  autre  Défaut ,  qui  eft 
d'auffi  mauvaife  confequence  quç  le- 
précèdent ,  &  qui  vient  d'un  prin- 
cipe de  Parefie  mêlée  d'Orgueil,&ft 
îâ  Légèreté  avec  laquelle  Ciï  pane' 
d'un  Objet  à  l'autre.  11  y  a  des 
Hommes  qui  fe  laflent  d'abord  de 
tout  -y  ils  ne  peuvent  fouffrir  l'Ap- 
plication 6c  l'Aflîduité  y  &  ils  ont 
autant  de  rebut  pour  une  Etude 
fuivie  ,  &  continuée  ,  que  les  Da- 
mes de  Cour  en  ont  pour  les  Ha- 
bits qui  ne  font  plus  à  la  Mode. 

De  î 'Etude  fuperjicieïle. 

§  18.  Il  y  en  a  d'autres  qui,  pour 

s'aque- 
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s'aquerir  la  réputation  de  Savans , 
tâchent  d'avoir  une  légère  teinture 
de  tout.  Ces  deux  fortes  de  Génies 
peuvent  fe  former  des  Idées  vagues 
fur  bien  des  chofes  -,  mais  ils  font 
fort  éloignez  du  chemin  qui  con- 
duit à  la  Science  &  à  la  Vérité. 

Vu  Savoir  univerfel. 

§  19.  Je  n'ai  pas  deflein  de  blâ- 
mer ici  ceux  qui  veulent  avoir 
quelque  idée  de  toutes  les  Sciences  : 
cela  eft  utile  &c  necefiaire  pour  for- 
mer PEfprit  >  mais  on  devroit  s'y 
prendre  d'une  toute  autre  manière 
qu'on  ne  fait  la  plupart  du  tems  , 
&  fe  propofer  un  tout  autre  but.  Il 
y  a  des  Perfonnes ,  qui  fe  remplif- 
fent  la  tête  de  lambeaux,  pour  ainfi 
dire  ,  de  toutes  les  Sciences  >  afin 
de  pouvoir  raifonner  fur  tout  avec 
le  premier  venu:  leur  Mémoire  eft, 
à  ce  qu'ils  croient ,  un  Magafin  in- 
tariflable,  d'où  ils  peuvent  tirer  de- 

quoi 
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quoi  fournir  à  toute  forte  de  Con- 
verfations  •>  mais  cela  ne  fert  qu'à 
flater  leur  orgueil  &  à  les  rendre 
babillards.  J'avoue  que  c'eft  un  très- 
beau  talent  d'avoir  une  connoifian- 
ce  exafte  &  folide  de  la  plupart  ou 
de  tous  les  Objets  ,  fur  lefquels  on 
peut  réfléchir  5  mais  un  feul  Hom- 
me n'eft  pas  capable  d'ateindre  à 
cette  perfeftion  :  du  moins  les 
Exemples  de  ceux  qui  en  apro- 
chent  font  fi  rares  ,  que  je  ne  fai 
pas  fi  on  doit  les  propofer  comme 
des  Modèles  à  fuivrç  dans  la  con- 
duite ordinaire  de  PEfprit  Humain. 
L'étude  exaûe  de  nos  devoirs  en 
qualité  de  Citoiens ,  &  de  la  Re* 
ligion  en  qualité  d'Hommes ,  fuffit 
pour  nous  occuper  tout-entiers  -,  & 
il  y  en  a  peu  qui  s'inftruifent  à 
fonds  de  l'un  &  de  l'autre ,  comme 
ils  le  devroient.  Mais  quoi  que 
cela  foit  ainfi  >  Se  qu'il  y  ait  très- 
peu  d'Hommes  qui  portent  leurs 

vues 
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vues  jufques  à  une  Connoiflance 
univerfelle  $  je  ne  doute  pas  que , 
fi  Ton  prenoit  le  bon  chemin  &  fi 
l'on  fuivoit  une  Mothode  bien 
réglée,  les  Perfunnes  qui  cnt  beau- 
coup de  lcifir,  n'allaffent  infiniment 
plus  loin  qu'on  ne  va  d'ordinaire. 
D'un  autre  côté  ,  le  but  qu'on  doit 
fe  propofer  par  l'étude  fuperficielle 
de  ces  ConnoifTances ,  qu'il  n'eft 
pas  de  l'intérêt  immédiat  des  Hom- 
mes d'aquerir  ,  c'eft  d'accoutumer 
TEfprit  à  toute  forte  d'Idées  ,  &  à 
examiner  les  Raports  qu'elles  cnt 
les  unes  avec  les  autres.  L'ufage 
des  différentes  manières  de  raifon- 
ner  &  de  chercher  la  Vérité  ,  que 
les  plus  habiles  ont  pratiquées  ,  ne 
peut  que  donner  à  l'Efprit  de  l'é- 
tendue ,  de  la  fagacité  ,  de  la  pé- 
nétration &  beaucoup  de  foupleffe 
à  tourner  de  tous  les  cotez  le  Sujet 
qu'il  médite.  D'ailleurs  ,  cette  lé- 
gère teinture  de  toutes  les  Sciences, 

jointe 
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jointe  à  PIndifference  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  fert  à  prévenir 
un  autre  Défaut  qui  n'eft  que  trop 
commun,  &  où  tombent  les  Hom- 
mes qui  ne  font  imbus  que  d'une 
Science  particulière.  Accoutumez 
à  cet  unique  Objet ,  ils  y  amènent 
tous  les  autres  ,  &  les  envifagent 
fous  le  même  point  de  vue,  quel- 
que éloignement  qu'il  y  ait  en- 
tr'eux.  Un  Metaphyficien  réduit  le 
Jardinage  &  le  Labourage  à  des 
Idées  abftraites  ,  fans  avoir  aucun 
égard  à  l'Hiftoire  de  la  Nature.  Un 
Chimiftc  ,  au  contraire,  foumet  la 
Théologie  aux  Maximes  de  fon 
Laboratoire  5  il  explique  la  Morale 
par  le  Sel,  le  Sottlphre  &  le  Mer- 
cure ;  il  allegorife  toute  la  Bible  Se 
il  trouve  la  Pierre  Philofophale 
dans  les  Myfleres  que  Dieu  nous  y 
a  révélez.  J'ai  connu  moi-même 
un  très-habile  Muficien ,  qui  expii- 
quoit    fort   ferieufement    les   fept 

jours 
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jours  de  Moife  par  des  Notes  de 
Mufique  ,  comme  fi  cette  Harmo- 
nie avoit  fervi  de  bafe  à  la  Création. 
De  forte  qu'il  eft  très-important 
d'empêcher  que  FEfprit  ne  fe  pré- 
vienne en  faveur  d'une  Science  par- 
ticulière ,  Se  il  me  fembîe  que  le 
plus  fur  moien  d'en  venir  à  b.ut, 
c'eft  de  lui  donner  une  vue  exa&c 
de  tout  le  Monde  Intelle&ucl ,  où 
il  peut  voir  l'Ordre  ,  le  *Cang  ,  & 
la  Beauté  de  toutes  fes  Parties  ,  8c 
laifier  à  chacune  des  Sciences  les 
bornes  qui  la  renferment  &  l'ufage 
qu'on  en  doit  tirer. 

Si  les  Hommes  avancez  en  âge 
croient  que  cette  précaution  eft 
inutile,  &  qu'on  ne  puiffe  pas  les  y 
amener,  il  eft  du  moins  raifonnable 
qu'on  la  prenne  à  l'égard  de  la  Jeu- 
nèfle.  Le  but  de  l'Education, com- 
me je  l'ai  déjà  remarqué  ,  n'eft  pas 
de  rendre  les  Hommes  parfaits  dans 
aucune  Science  ,  mais  de  leur  cu- 
L  vrir 
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vrir  PEfprit ,  en  forte  qu'ils  foient 
capables  de  reùffir  dans  tout  ce  à 
quoi  ils  s'appliqueront.  Si  l'on  s'ac- 
coutume long  tems  à  penfer  d'une 
certaine  manière  ,  l'Efprit  en  de- 
vient fi  inflexible  y  qu'en  ne  fauroit 
plus  le  tourner  d'un  autre  côté 
qu'avec  peine.  Afin  donc  de  lui 
procurer  toute  la  Liberté  requife  , 
je  croi  qu'il  eft  bon  de  l'exercer 
dans  le  vafte  Océan  de  toutes  les 
Sciences  ,  non  pas  pour  le  munir 
d'un  favoir  plus  étendu,  mais  pour 
le  rendre  plus  aftif  &  plus  libre. 

De  la  Lecture. 

§  20.  C'eft  en  ceci  que  bien  des 
gens  fe  trompent.  Ceux  qui  ont 
lu  beaucoup  ,  partent  pour  fort  ha- 
biles 5  mais  cela  n'eft  pas  toujours 
vrai.  La  Lecture  nous  fournit  les 
matériaux  de  nos  Connoiflances  ^ 
mais  il  n'y  a  que  la  Méditation  feu- 
le qui  les  digère  6c  qui  les  conver- 

rifle 
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tifle  à  nôtre  ufage.  On  peut  dire 
que  nous  femmes  à  cet  égard  des 
Animaux  qui  ruminent  -,  il  ne  fuffit 
pas  de  s'accabler  d'un  tas  de  Re- 
cueils -y  à  moins  que  nous  ne  les 
mâchions  à  diverfes  reprifes  ,  ils  ne 
peuvent  fervir  à  nôtre  nourriture , 
ni  à  nous  rendre  plus  rebuftes  6c 
plus  vigoureux.  11  eft  vrai  qu'il  y 
a  des  Ecrivains,  où  l'en  trouve  des 
marques  viiibles  d'une  Méditation 
profonde  ,  un  Raifonnement  ex- 
quis ,  &  des  Idées  bien  feutenues. 
Ils  pourroient  être  d'un  grand  fe- 
cours  ,  fi  tous  ceux  qui  les  lifent , 
vouloient  ou  favoient  profiter  de 
leurs  lumières, &  fuivre  leur  Exem- 
ple ;  il  n'y  a  que  ceci  d'eflentiel , 
tout  le  refte  n'aboutit  qu'à  des 
Faits ,  qui  ne  fervent  tout  au  plus 
qu'à  enrichir  la  Mémoire  y  mais  à 
l'égard  du  principal ,  il  n'y  a  que 
la  Méditation  qui  en  puifle  venir  à 
bout ,  il  faut  examiner  l'étendue , 
L  2  la 
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la  force  6c  là  liaifon  de  ce  qui  eft 
dit ,  &  à  moins  qu'on  n'aperçoive 
tout  cela  ,  il  ne  fauroit  nous  être 
utile  y  ce  ne  font  que  des  Pièces  dé- 
tachées qui  flotent  pêle-mêle  dans 
le  cerveau.  Si  Ton  ne  fait  que  re- 
peter ce  que  les  autres  ont  dit ,  ou 
produire  leurs  raifons  3  ce  n'eft 
qu'un  afte  de  la  Mémoire ,  le  Ju- 
gement n'en  eft  pas  mieux  ,  &  l'on 
n'en  devient  pas  plus  favant.  Une 
Science  de  cette  nature  n'eft  fondée 
que  fur  le  raport  d'autrui,  &  l'often- 
tation  qu'on  en  fait,  n'eft  autre  cho- 
fe  totrt  au  plus  que  difcourir  par 
routine ,  &c  très-fouvent  fur  de  faux 
Principes.  Car  tout  ce  qu'on  trou- 
ve dans  les  Livres,  n'eft  pas  toujours 
bâti  fur  des  Principes  clairs  êc  foli- 
des  -,  &  la  plupart  de  ceux  qui  li- 
fent  3  ne  font  pas  trop  bien  difpofez 
à  l'examiner  avec  tout  le  foin  re- 
quis ,  fur  tout  ceux  qui ,  après  s'ê- 
tre dévouez  à  un  Parti ,  ne  cher- 
chent 
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chent  que  ce  qui  peut  favorifer 
leurs  Dcgmes.  De  tels  Efprits  le 
fruftrent  eux-mêmes  de  la  Venté  y 
Si  de  tout  l'avantage  réel  qu'ils 
peurroient  tirer  de  la  Lecture. 
D'autres  ,  qui  ont  plus  d'indiffé- 
rence à  l'égard  des  Opinions,  man- 
quent d'atentien  &  d'induftrie. 
L'Efprit  n'aime  pas  de  lui-même  à 
fe  donner  la  peine  de  fuivre  chaque 
Argument  jufques  à  la  fource,pcur 
voir  s'il  eft  bien  eu  mal  fondé  3  mais 
cet  Examen  tout  feul  fait  qu'un 
Homme  profite  beaucoup  plus 
qu'un  autre  de  la  Lefture.  Quoi 
que  cette  tache  foit  d'abord  affez 
rude  ,  il  faut  y  accoutumer  l'Efprit 
par  la  feverité  de  quelques  bennes 
Règles  i  &c  l'exercice  la  rendra  bien- 
tôt facile.  Ceux  qui  en  ont  formé 
l'habitude  ,  voient ,  pour  ainfi  di- 
re ,  d'un  coup  d'œuil  le  Principe  , 
bon  ou  mauvais ,  fur  lequel  un  Ar- 
gument eft  bâti ,  6c  l'en  peut  ajeu- 
L  5  ter  , 
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ter,  qu'ils  ont  trouvé  la  véritable 
Clef  des  Livres,  &z  le  Fil  qui  peut 
les  conduire,  au  travers  du  labyrinte 
d'une  infinité  d'Opinions  &  d'Au- 
teurs ,  à  la  Certitude  &  à  la  Vérité. 
C'eft  ce  qu'on  devroit  apprendre 
aux  jeunes  Etudians  ,  afin  qu'ils 
puiïent  profiter  de  leur  Ledture. 
Ceux  qui  ne  connoiflent  point  cet 
Exercice  ,  ne  manqueront  pas  de 
s'imaginer  que  fi  ,  dans  les  Livres 
qu'ils  lifent,  ils  s'attachoientàfuivre 
pié  à  pié  chaque  Argument  jufques 
à  fon  Origine  ,  ils  ne  feroient  pref- 
qu'aucun  progrés  dans  leurs  Etu- 
des. 

J'avoue  que  c'eft  une  bonne  Ob- 
jection, &:  qu'elle  peut  fraper  ceux 
qui  ne  lifent  que  dans  la  vue  de 
parler  beaucoup  Se  d'aquerir  peu  de 
Connoiflance  :  c'eft  là  tout  ce  que 
j'en  puis  dire.  Mais  je  recherche 
ici  quelle  doit  être  la  conduite  de 
l'Entendement   pour   arriver   à    la 

Science 
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Science  &  à  la  Certitude  ,  6c  j'ofe 
dire  à  ceux  qui  ne  fe  propofent  que 
ce  but ,  que  celui  qui  marche  à  loi- 
fir,mais  d'un  pas  ferme  6c  confiant, 
dans  un  chemin  droit  &  fur  ,  arri- 
vera plutôt  à  la  lin  de  fa  Courfe  , 
que  celui  qui  s'arrête  avec  tous  les 
Voiageurs  qu'il  rencontre  ,  quoi 
qu'il  aille  tout  le  jour  au  grand 
galop. 

On  peut  ajouter  que  cette  ma- 
nière de  lire  avec  reflexion  n'eft  pé- 
nible qu'au  commencement ,  &  que 
d'abord  que  l'habitude  en  eft  for- 
mée, on  la  pratique  fans  aucun  em- 
barras, 6c  fans  interrompre  le  cours 
de  fa  lefture.  L'attion  &c  les  vues 
d'un  Efprit  fait  à  cet  exercice  font 
fort  promtes  ,  &:  un  Homme  ac- 
coutumé à  réfléchir  de  la  forte,  pé- 
nètre fi  avant  du  premier  coup 
d'oeuil ,  qu'il  lui  faudroit  un  long 
difeours,  pour  l'expliquer  à  un  au- 
tre. D'ailleurs  ,  auflî-tôc  qu'en  a 
L  4  for- 
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.farniente  les  premières  difficultez  3 
1e  plaifir  &  l'avantage  qu'on  en 
reçoit  3  excitent  beaucoup  FEfprit 
dans  la  Lefture  ,  qui  fans  cela  ne 
peut  s'appeller  que  très-impropre- 
ment  une  Etude. 

Des  Principes  intermediats  ,  on 
mciens. 

§21.  Il  me  femble  que  FEfprit  5 
peur  s'aider  en  ceci  &  s'épargner  la 
fatigue  de  remonter  chaque  fois 
aux  premiers  Principes  ,  par  une 
longue  fuite  de  penfées  ,  doit  fe 
munir  de  plufieurs  Stations  -y  c'eft- 
à-dire,  de  Principes  moiens  ,  aux- 
quels il  peut  avoir  recours  dans 
l'examen  des  Cas  particuliers  qu'il 
trouve  fur  fen  chemin.  Quoi  que 
ces  derniers  Principes  ne  foient  pas 
éyidens  par  eux-mêmes  ,  avec  tout 
cela  fi  en  les  a  tirez  des  autres  par 
une  benne  &  jufte  deduftion  ,  l'on 
peut  s'y  repofer  comme  fur  des  Ve- 
rriez 
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ritez  inconteftables  ,  £c  s'en  fervir 
à  prouver  d'autres  Points  qui  en 
dépendent  par  une  liaifon  plus  im- 
médiate ,  que  celle  qu'ils  ont  avec 
des  Maximes  générales.  Ces  Prin- 
cipes moiens  peuvent  fervir  d'Indi- 
ces ,  pour  faire  voir  ce  qui  eft  dans 
le  droit  chemin  de  la  Vérité  >  &ce 
qui  s'en  éloigne.  C'eft  ainfi  que 
font  les  Mathématiciens,  qui,  dans 
chaque  nouveau  Problême  ne  re- 
montent pas  aux  premiers  Axio- 
mes ,  à  travers  une  longue  fuite  de 
Propofitions  qu'il  y  a  entre  deux. 
Certains  Théorèmes,  qu'ils  fe  font 
fixez  fur  de  bonnes  Demonftra- 
tions ,  leur  fervent  à  refoudre  une 
infinité  de  Propofitions,  qui  en  dé- 
coulent avec  autant  d'évidence, 
que  fi  PEfprit  repaflbit  de  nouveau 
tous  les  chenens  de  la  Chaine  qui 
les  lient  avec  les  premiers  Principes 
qui  font  évidens  par  eux -même-?. 
Mais  dans  les  autes  Sciences  il  faut 
L  5  bien 
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bien  prendre  garde  à  établir  ces 
Principes  moiens  avec  tout  le  foin  , 
lexa&itude  &  l'indifférence  que 
les  Mathématiciens  ont  peur  fixer 
quelcunde  leurs  grands  Théorèmes. 
Si  Ton  n'en  vient  là  ,  &  que  Ton 
adopte  des  Principes  ,  dans  quel- 
que Science  que  ce  puifle  être  ,  fur 
la  bonne  f ci, par  inclination, ou  par 
intérêt,  à  la  hâte  ,  fans  un  examen 
fcrieux  &  des  preuves  convaincan- 
tes,on  fe  tend  un  piège  à  foi-même, 
&:  on  fe  livre  piez  &  poings  liez  , 
autant  qu'il  dépend  de  nous,  à  l'Er- 
reur, au  MenfongeSc  à  la  Faufleté. 

De  la  Partialité. 

§22.  De  même  qu'il  y  a  une 
Partialité  à  l'égard  des  Opinions  , 
qui  fait  égarer  l'Efprit  ,  comme 
nous  Favons  déjà  vu  -,  il  y  a  auiîî 
une  Partialité  pour  les  Etudes,  qui 
cft  préjudiciable  à  l'étendue  de  nos 
Connoifiances.  On  eflime  d'ordi- 
naire 
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naire  les  Sciences  aufquelles  on  s'eft 
adonné  ,  plus  que  les  autres  qu'on 
a  négligées  ,  comme  fi  les  premiè- 
res etoient  feules  dignes  de  nôtre 
application  ,  &  que  tout  le  refte 
ne  fut  qu'un  vain  &  inutile  amufe- 
ment.  C'eft  un  effet  de  l'Ignoran- 
ce 3  &  c'eft  fe  remplir ,  pour  ainfi 
dire  ,  de  flatuofitez  ,  qui  viennent 
de  la  foiblefle  de  nôtre  Conception. 
Il  n'y  a  point  de  mal  que  chacun 
ait  du  gcût  pour  la  Science  3  dont 
il  a  fait  fon  étude  particulière  5  la 
vue  &  un  fentiment  vif  de  ce  qu'el- 
le a  de  beau  Se  d'utile  3 fervent  à  l'a- 
nimer à  fa  pourfuite  3  &  l'encoura- 
gent à  la  pouffer  plus  loin.  Mais 
le  mépris  de  toutes  les  autres  Scien- 
ces ,  comme  fi  elles  n'étoient  rien 
en  comparaifon  de  la  Jurifpruden- 
ce  ,  de  la  Médecine  5  de  TAftrono- 
mie  ou  de  la  Chimie  ,  ou  de  quel- 
que Art  inférieur  5  ce  mépris  ,  dis- 
je  y  eft  la  marque  d'un  petit  Génie 
L  6  plein 
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plein  d'orgueil  &  de  vanité.  Ce 
n'eft  pas  tout ,  il  renferme  l'Efprit 
di*n$  des  bornes  étroites  ,  &  l'em- 
pêche de  jetter  la  vue  fur  d'autres 
parties  du  Monde  intelle&uel ,  qui 
font  peut-être  plus  belles  &  plus 
fertiles  que  le  Terrain  qu'il  a  déjà 
cheifi  ,  &*  qui ,  outre  la  nouveauté 
des  objets ,  pourroient  lui  fournir 
l'ccçaficn  de  le  mieux  cultiver. 

Quoi  que  cette  Partialité  n'aille 
pas  tcûjcurs  jufqu'à  infpirer  du  mé- 
pris pcur.tcutes  les  autres  Etudes  y 
il  arrive  feuvent  qu'on  a  trop  d'in- 
dulgence pour  une  certaine  Etude 
particulière  y  &  qu'en  la  fait  fervir 
mal-à-prcpcs  à  expliquer  d'autres 
Sciences  ,  avec  lefquelles  on  peut 
dire  qu'elle  n'a  pas  la  moindre  liai- 
fon,  Par  exemple  ,  il  y  a  des  Ma* 
thematiciens  fi  prévenus  en  faveur 
de  leur  Méthode  y  qu'ils  introdui- 
sent des  Lignes  6c  des  Figures  dans 
r^tude  de  h  Théologie  >  ou  dans 

ks. 
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les  Recherches  de  Politique,  com- 
me fi  l'en  ne  peuvoit  rien  develo- 
per  fans  leur  feccurs.     11  y  en  a 
d'autres,  qui  accoutumez  aux  Spé- 
culations   traitent    la  Phyilque  en 
Metaphyficiens  ,    &    l'expliquent 
par  les  Idées  abftraites  de  la  Logi- 
que.    Combien  n'en   voit-on  pas 
qui  écrivent  fur  la  Religion  &  fur 
la  Morale  en  termes  de  Chymiftes? 
Mais  celui  qui  veut  bien  conduire 
fon  Efprit  dans  la  recherche  de  la 
Vérité,  doit  fuir  avec  foin  tous  ces 
Mélanges  bizarres,  &:  ne  pas  tranf- 
perter ,  par  un  entêtement  ridicu- 
le ,   ce  qu'il  y  a  de  bon  k  d'utik 
dans  une  Science  ,  à  une  autre  ,  où 
il  ne  fert  qu'à  brouiller  &c  à  confon- 
dre TEfprit.     S'il  eft  certain  que 
§  tes  chofes  ne  veulent  pas  être  mal 
touchées  ,    il   ne    l'eft    pas    moins 
f  qu'elles  ne  veulent  pas  être  maLen- 
L  7  tm* 

*  Res  nohmt  malè  adminîftrari- 
t  Res  nojunt  malè  intelligu 
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tendues.  11  faut  confiderer  les  cho- 
fes  telles  qu'elles  font  en  elles-mê- 
mes 3  &  alors  nous  verrons  de  quel- 
le manière  on  doit  les  entendre. 
Pour  en  avoir  une  jufte  idée  >  il 
faut  amener  FEfprit  à  leur  nature 
inflexible ,  &  à  leurs  Relations  in- 
altérables y  Sz  non  pas  s'efforcer  d'a- 
mener les  chofes  à  nos  Préjugez. 

11  y  a  une  autre  Partialité  fort 
commune  aux  gens  de  Lettres  ,  & 
qui  n'eft  ni  moins  dangereufe  ni 
moins  ridicule  que  la  précédente  , 
je  veux  dire  la  manie  que  les  uns 
ont  d'attribuer  un  Savoir  univerfel 
aux  Anciens  3  &  les  autres  aux  Mo- 
dernes. Horace  ,  dans  Tune  de  ks 
Satyres ,  fe  moque  avec  beaucoup 
d'efprit  ,  de  l'entêtement  qu'on 
avoit  pour  les  Anciens  en  fait  de 
Poè'fie.  On  peut  trouver  la  même 
marote  à  l'égard  de  toutes  les  au- 
tres Sciences.  Les  uns  ne  veulent 
pas  recevoir  une  Opinion  ,  fi  elle 

n'eft 
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n'eft  autorifée  par  les  Anciens,  qui 
etoient  tcus  des  Geans  en  Literatu- 
re.  On  ne  doit  rien  mettre  ,  félon 
eux  ,  dans  le  trefor  de  la  Science 
ou  de  la  Vérité  ,  s'il  n'eft  marqué 
au  coing  de  la  Grèce  eu  de  Rome , 
&c  depuis  ces  beaux  jeurs  à  peine 
veulent-ils  que  les  Hommes  aient 
été  capables  de  voir  ,  de  penfer  eu 
d'écrire.  Les  autres  ne  font  pas 
moins  extravagans  -y  ils  meprifent 
tout  ce  que  les  Anciens  nous  ont 
laifle  ,  &  amoureux  de  nos  Décou- 
vertes &  de  nos  Inventions  Moder- 
nes, ils  ne  font  aucun  cas  de  ce  qui 
les  a  précédez  ,  comme  fi  tout  ce 
qu'on .  appelle  ancien  ,  devoit  être 
fujet  aux  injures  du  tems  ,  &  que 
la  Vérité  fut  auffi  expofée  à  fe  moi- 
fir  &  à  fe  corrompre.  Je  croi  que 
les  Hommes  ont  toujours  été  à- 
peu-près  les  mêmes  à  l'égard  des 
Talens  naturels.  L'Education  &  la 
Mode  ont  mis  une  grande  différen- 
ce 
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ce  entre  les  differens  Ages  de  plu- 
sieurs Païs3  5c  fait  qu'une  Génération 
Ta  de  beaucoup  emporté  fur  une 
autre  pour  les  Arts  &  pour  les  Scien- 
ces :  mais  la  Vérité  eft  toujours  la 
même  >  le  Tems  ne  l'altère  pas  , 
êc  Ton  peut  dire  qu'elle  n'en  vaut 
ni  plus  ni  moins  peur  être  d'une 
Tradition  ancienne  ou  moderne.  Il 
y  a  eu  des  Perfcnnes  fort  éminentes 
dans  les  premiers  Siècles  du  Mon- 
de peur  ce  qu'ils  en  ont  découvert 
&  laiffé  par  écrit  5  mais  quoi  que 
cela  mérite  nôtre  étude  ,  ils  n'ont 
pas  épirifé  tous  ks  trefors  -y  ils  en 
ont  laifle  beaucoup  pour  exercer 
l'induftrie  &  la  fagacité  des  Siècles 
Àiivans  >  &  nous  en  ferons  de  mê- 
me à  nôtre  tour.  Ce  que  l'on  re- 
çoit aujourd'hui  avec  refpe£t  à  cau- 
fe  de  fon  Antiquité ,  a  paru  autrefois 
nouveau  -y  mais  il  n'en  valoit  pas 
moins  pour  cela  5  &  ce  que  nous 
embrafibns    aujourd'hui    pour    fo 

Nou- 
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Nouveauté,  paraîtra  bien  Antique 
chez  les  races  futures  ,  mais  il  n'en 
fera  ni  moins  vrai  ni  moins  naturel. 
Il  n'y  a  pas  lieu  d'oppofer  en  ceci 
les  Anciens  &  les  Modernes,  &  d'a- 
voir du  dégoût  pour  les  uns  eu  pour 
les  autres.  Tcut  Homme  qui  fe 
conduit  fagement  dans  la  recherche 
de  la  Science  ,  doit  ramafler  tcut 
ce  qu'il  peut  de  lumières  &  de  fe- 
c.ours  ,  d'où  qu'il  lui  en  vienne  , 
fans  refpe&er  l'Erreur,  ni  abandon- 
ner la  Vérité  ,  quoi  qu'il  les  trou- 
ve mêlées  enfemble. 

On  voit  une  autre  Partialité ,  qui 
attache  les  uns  à  la  Doftrine  reçue , 
&c  qui  en  éloigne  les  autres.  Les 
premiers  croient  qu'il  eft  impoiîi- 
ble  que  tant  d'Hommes  fe  trom- 
pent, &  que  les  yeux  d'une  fi  gran- 
de feule  de  gens  ne  voient  bien 
clair  -,  ils  n'ofent  pas  même  éten- 
dre la  vue  au  delà  des  Opinions 
admifes  dans  le  Lieu  &  le  Siècle  où 

ils 


258    De  la  Conduite  de  l'Efprit 

ils  vivent  >  ni  fe  flater  d'être  plus 
fages  que  leurs  Voifins  3  d'où  ils 
concluent  que  l'Opinion  commune 
eft  la  feule  véritable.  Contens  de 
fuivre  la  Foule  >  ils  s'imaginent 
d'aller  droit  -,  du  moins  ils  vont  à 
leur  aife,  &  c'eft  à-peu-près  la  mê- 
me chofe  pour  eux  ,  ils  n'en  de- 
mandent pas  davantage.  Mais  quoi 
que  le  Proverbe  ordinaire  qui  dit , 
*  Voix  dit  Peuple,  voix  de  Dieu,  foit 
regardé  comme  une  Maxime  >  je 
ne  fâche  pas  que  Dieu  ait  jamais 
rendu  fes  Oracles  par  la  Multitu- 
de ,  ni  que  la  Nature  ait  communi- 
que fes  Secrets  par  les  mains  de  la 
Foule.  D'ailleurs  ,  il  y  a  d'autres 
Perfonnes  qui  rejettent  toutes  les 
Opinions  vulgaires ,  comme  fi  el- 
les étoient  faillies  ou  ridicules. 
Au fii- tôt  que  la  Bête  à  plufieurs 
têtes  embraffe  un  Parti ,  cette  rai- 
fon  leur  fuffit  pour  conclurre  ,  que 

la 

*  lr9x  poPnîi ,  vox  Dei. 
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la  Vérité  ne  s'y  trouve  pas.  Ils  s'i- 
maginent que  les  Opinions  du  Vul- 
gaire font  accommodées  à  fa  por- 
tée ,  •  &  aux  fins  de  ceux  qui  gou- 
vernent ,  &  que  fi  l'on  veut  décou- 
vrir la  Vérité ,  il  faut  s'éloigner  du 
chemin  batu  ,  où  l'on  ne  trouve,  à 
leur  compte  ,  que  des  Efprits  ram- 
pans  &  ferviles  qui  marchent  en 
aveugles  fur  les  traces  de  leurs  Gui- 
des. C'eft  ainfi  que  ces  rares  Gé- 
nies n'ont  du  goût  que  pour  les 
Notions  extraordinaires  :  tout  ce 
qu'on  reçoit  communément,  a  pour 
eux  la  marque  de  la  Bête  3  &  ils 
croient  qu'il  eft  indigne  de  leur  pé- 
nétration d'y  prêter  l'oreille  ,  ou 
de  le  recevoir  j  toutes  leurs  penfées 
ne  roulent  que  fur  des  Paradoxes  j 
ils  les  cherchent,  ils  les  embraflent, 
ils  les  débitent,  &  c'eft  par  là  qu'ils 
efperent  de  fe  diftinguer  de  la  Po- 
pulace. Mais  qu'une  chefe  foit 
commune  ou  non  ,  elle  n'en  eft  pas 

plu- 
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plutôt  vraie  ou  faufie  >  &  par  con- 
séquent cela  ne  doit  pas  former  un 
Préjugé  dans  nos  Recherches.  Nous 
ne  devons  pas  juger  des  chofes  par 
les  Opinions ,  mais  des  Opinions 
par  les  chcfes.  Il  eft  vrai  que  la 
Multitude  ne  raifonne  pas  trop 
bien  ,  Se  qu'ainfi  on  doit  la  tenir 
pour  fufpe&e ,  &  ne  la  fuivre  pas 
comme  un  Guide  infaillible  5  mais 
les  Philofophes  qui  ont  abandonné 
les  Opinions  du  Vulgaire  ,  font 
tombez  eux-mêmes  dans  des  Er- 
reurs auiïï  extravagantes  que  celles 
de  la  Populace.  Ne  feroit-ce  pas 
une  infigne  folie  de  ne  vouloir  pas 
refpirer  l'air, ni  boire  de  Peau,  par- 
ce que  le  commun  Peuple  en  fait  le 
même  ufage  que  nous  ?  Et  feroit-il 
raifonnable  de  fe  priver  de  certaines 
Commoditez  de  la  vie,  parce  qu'el- 
les ne  font  pas  en  vogue  dans  le 
Pais  où  l'on  eft  ,  &  que  tous  les 
Villageois  ne  les  connoiffent  pas  ? 

La 
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La  Vérité  ,  (bit  qu'elle  fe  trouve 
à  la  Mode  eu  non  ,  eft  la  Mefure 
de  nos  Connoiflances ,  8c  l'objet  de 
l'Entendement.  Tout  ce  qui  s'en 
éloigne ,  quelque  aprobation  qu'il 
ait  d'ailleurs  ,  &  quelque  rare  qu'il 
paroifle  ,  n'eft  qu'une  Ignorance 
toute  pure,  ou  même  quelque  cho- 
fe  de  pis. 

Il  y  a  une  autre  Partialité  ,  qui 
fait  qu'on  s'en  impofe  à  foi -même, 
&:  qu'on  ne  tire  que  peu  de  profit 
de  fa  Lefture  ;  je  veux  parler  de  la 
coutume  qu'on  a  d'embraficr  les 
Opinions  des  Auteurs  qu'on  lit , 
d'abord  qu'elles  favorifent  les  nô- 
tres 5  &  d'apuier  fur  leur  Autorité 
comme  fur  un  fondement  folide. 

Il  n'y  a  prefque  rien  qui  ait  fait 
plus  de  mal  aux  gens  de  Lettres  , 
que  de  donner  le  nom  d'Etude  à  la 
Lecture  ,  &  de  prétendre  qu'un 
Homme  qui  a  lu  beaucoup  ,  eft  la 
même  chofe  qu'un  habile  Homme  , 

ou 
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ou   que   du   moins   c'eft   un  titre 
d'honneur. 

Tout  ce  qu'on  peut  écrire  ,  fe 
réduit  eu  à  des  Faits,  ou  à  des  Rai- 
fonnemens.  Les  Faits  font  de  trois 
fortes. 

i .  Ou  ils  regardent  les  Agens  na- 
turels &  leurs  Opérations  les  uns 
fur  les  autres  ,  foit  qu'on  les  laifle 
agir  dans  le  cours  ordinaire  de  la 
Nature  ,  ou  que  Tinduitrie  des 
Hommes  les  applique  les  uns  aux 
autres,  pour  faire  des  Expériences. 

2.  Ou  bien  ils  regardent  les  Agens 
libres  ,  fur  tout  les  Actions  des 
Hommes  réduits  en  Société,  ce  qui 
forme  l'Hiftoire  de  la  Vie  civile  & 
des  Mœurs. 

3.  Ou  ils  regardent  enfin  les  Opi- 
nions. 

C'eft  dans  ces  trois  chofes ,  fi  je 
ne  me  trompe,  que  confifte  ce  qu'on 
appelle  communément  le  Savoir 
Peut  -  être  que  d'autres  y  ajoûte- 

roient 
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roient  la  Critique  -,  mais  ce  n'eft  au 
bout  du  compte  qu'une  matière  de 
Fait,&  qui  fe  termine  à  ceci,  qu'un 
tel  Homme  ,  ou  plufieurs  d'entre 
eux  ont  emploie  un  tel  Mot  ou  une 
telle  Phrafe  dans  un  tel  fens  ,  ceft- 
à-dire  qu'ils  ont  attaché  de  certai- 
nes Idées  à  certains  Sons. 

J'enferme  fous  les  Raifcnnemens 
toutes  les  découvertes  que  la  Rai- 
fon  Humaine  peut  faire  des  Veri- 
tez  générales  ,  foit  qu'on  les  trouve 
par  Intuition  ,  ou  par  Demonftra- 
ticn  y  eu  par  des  Confequences  pro- 
bables. Si  ce  n'eft  pas  en  cela  feul 
que  confifte  la  Science,  parce  qu'en 
peut  conneitre  aufli  la  vérité  ou  la 
probabilité  des  Propofitions  parti- 
culières ,  il  eft  toujours  certain  que 
cela  même  doit  être  le  but  de  ceux 
qui  cherchent  à  cultiver  leurEfprit, 
&■  à  fe  rendre  habiles  par  la  Lec- 
ture. 

Il  faut  avouer  que  les  Livres  font 

d'un 
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d'un  grand  fecours  à  PEfprit ,  & 
qu'ils  lui  fourniflent  les  moiens  de 
parvenir  à  la  Science  >  mais  il  eft  à 
craindre  qu'ils  n'empêchent  bien  des 
Hommes  d'arriver  à  celle  qui  eft  fo- 
lide  &  véritable.  J'ofe  même  dire 
qu'il  n'y  a  rien  où  l'Efprit  doive  fe 
conduire  avec  plus  de  retenue  que 
dans  l'ufage  des  Livres  ,  qui  fans 
cette  précaution  lui  fervent  plutôt 
d'un  amufcment  honnête  que  d'une 
occupation  utile  ,  &  n'ajoutent  que 
très-peu  de  chofe  à  nos  Connoif- 
fances. 

Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  des 
H  ^mmes  qui  s'attachent  à  la  Lectu- 
re avec  une  afliduité  infatigable,  qui 
en  perdent  le  manger  6c  le  dormir  , 
&  qui  avec  tout  cela  n'en  devien- 
nent pas  plus  favans,  quoi  que  l'en 
ne  puifle  pas  attribuer  le  peu  de 
progrés  qu'ils  font,  à  aucun  défaut 
de  leurs  Facilitez  intellectuelles.  Le 
mal  eft  >  qu'on  fupofe  ici  que  la 

Science 
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Science  d'un  Auteur  s'infufe  dans 
l'Efprit  de  celui  qui  lit  fes  Ouvra- 
ges 3  Se  cela  eft  vrai ,  mais  ce  n'eft 
pas  la  iimple  Lefture  qui  en  vient 
à  bout.  Il  faut  lire  &  entendre  ce 
qu'on  lit ,  non  pas  feulement  ce  qui 
eit  affirmé  ou  nie  dans  chaque  Pro- 
pofition  ,  quoi  qu'il  y  ait  bien  des 
Lefteurs  qui  ne  vont  pas  même  fi 
loin  -,  mais  veir  Tordre  &"  la  fuite 
des  Raifonnemens  ,  prendre  garde 
à  la  force  &c  à  la  clarté  de  leur  liai- 
fon,  Scbien  examiner  les  fondemens 
fur  lefquels  ils  font  bâtis.  A  moins 
d'obferver  tout  ceci ,  on  peut  lire 
les  Ouvrages  d'un  Auteur  fort  rai- 
fonnable  ,  dont  on  entend  bien  la 
Langue  &  les  Prepofiticns  ,  &  ne 
retirer  aucun  fruit  de  fon  Savoir  ; 
puis  qu'ai  ne  cônfifte  que  dans  la 
KaifGn  certaine  5  ou  probable  des 
Idées  qu'il  emploie  ,  6c  qtit  fi  Ton 
n'aperçoit  cette  connexion  5  l'on  ne 
peut  juger  de  la  certitude  eu  de  la 
M  proba- 
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probabilité  de  ce  qu'il  avance.  Tout 
ce  qu'on  admet  fans  cette  percep- 
tion j  efl  pris  fur  la  bonne  foi  de 
l'Auteur,  &  l'on  n'en  a  pas  la  moin- 
dre certitude  foi-même.  Auffi  je  ne 
m'étonne  pas  qu'il  y  ait  des  Hom- 
mes qui  abondent  en  Citations  >  Se 
qui  ne  parlent  que  d'Autoritez  -y 
c'eft  l'unique  fondement,  fur  lequel 
ils  bàtiflent  leurs  Syftemes.  On 
peut  dire  qu'ils  n'ont  qu'une  Scien- 
ce implicite  &  de  la  féconde  main  , 
&  qu'ils  rencontrent  jufte  ,  fi  l'Au- 
teur ,  d'où  ils  ont  puifé  leurs  Opi- 
nions 5  ne  s'efl:  pas  égaré  $  ce  qui 
ne  s'apelle  point ,  favoir  les  chofes. 
Les  Ecrivains  de  nos  jours  ou  ceux 
des  Siècles  precedens  peuvent  être 
de  bons  témoins  des  Faits  qu'ils 
nous  racontent ,  &:  nous  pouvons 
les  recevoir  fur  leur  parole  >  mais 
leur  autorité  ne  s'étend  pas  plus 
loin  }  elle  ne  fauroit  influer  fur  la 
vérité  eu  la  faufleté  des  Opinions  3 

qui 
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qui  doivent  être  examinées  par  une 
toute  autre  Règle ,  que  ces  Auteurs 
eux-mêmes  ont  été  obligez  de  fui- 
vre  ,  s'ils  ont  voulu  parvenir  à  une 
folide  Connoiflance  3  &  que  nous 
devons  pratiquer  à  nôtre  tour ,  û 
nous  voulons  arriver  au  même  but. 
Il  eft  vrai  qu'ils  ont  cherché  les 
Preuves  pour  nous ,  &  qu'ils  les  ont 
mifes  dans  un  tel  ordre  >  qu'on  peut 
voir  bientôt  la  vérité  ou  la  probabi- 
lité de  leurs  Sentimens.  Ils  nous 
ont  épargné  cette  fatigue  ,  &  peut- 
être  que  nous  l'aurions  effuiée  en 
vain  nous  -  mêmes  ,  ou  que  nous 
n'aurions  pas  fi  bien  reùfîi  qu'eux  à 
cet  égard.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous 
fommes  fort  redevables  aux  Ecri- 
vains judicieux  de  tous  les  Siècles 
de  nous  avoir  fait  part  de  leurs  De- 
couvertes.  Il  ne  s'agit  que  d'en  fai- 
re un  bon  ufage  ,  qui  ccnfifte,  ncn 
pas  à  feuilleter  leurs  Livres  à  la  hâ- 
te y  &  à  fe  charger  la  mémoire  de 
M  2  leurs 
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leurs  Opinions  ,  ou  de  ce  qu'ils  ont 
dit  de  plus  remarquable  >  mais  àfui- 
vre  leurs  Raifonnemens  ,  à  exami- 
ner leurs  Preuves ,  &  à  juger  enfuite 
de  la  vérité  ou  de  la  fauflété  ,  de  la 
probabilité  ou  de  l'improbabilité  de 
ce  qu'ils  avancent.  Connoître  c'eft 
voir  ,  &  c'eft  la  plus  haute  de  tou- 
tes les  folies  de  s'imaginer  qu'on 
peut  voir  par  les  yeux  d'un  autre  , 
quoi  qu'il  nous  aflùre  d'un  ton  fer- 
me qu'il  n'eft  rien  de  plus  vifible 
que  ce  qu'il  nous  dit.  Jufqu'à  ce 
que  nous  le  voyions  nous-mêmes 
de  nos  propres  yeux  ,  &  que  nôtre 
Entendement  l'aperçoive  ,  nous 
marchons  toujours  dans  les  ténè- 
bres 3  &  nous  n'en  fommes  pas 
mieux  inftruits ,  quelque  idée  avan- 
tageufe  que  nous  aions  de  l'habileté 
d'un  Auteur. 

EttcUde  &  Archimede  paflent  avec 
raifen  pour  habiles  ,  &  l'on  compte 
qu'ils  ont  démontré  leurs  Théorè- 
mes y 
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mes  -y  avec  tout  cela  fi  quelcun  li- 
ftât leurs  Ecrits  ,  fans  apercevoir  la 
connexion  de  leurs  Preuves  &  la 
jufteffe  de  leurs  démonstrations  ,  il 
auroit  beau  entendre  la  fignification 
de  leurs  termes  ,  il  n'en  feroit  pas 
plus  avancé  dans  les  Mathémati- 
ques :  il  pourroit  croire  à  la  vérité 
ce  qu'ils  ont  dit,  mais  il  n'en  aurcit 
aucune  idée. 

De  la  Théologie. 
§  23.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  une 
Science  ,  de  la  manière  dent  on  les 
diftmgue  aujourd'hui  3  qui  eft  infi- 
niment au  deflus  de  toutes  les  au- 
tres ,  lors  que  ,  peur  des  vues  baf- 
fes ou  indignes  ,  &  pour  des  inté- 
rêts temporels  3  on  n'en  fait  pas  un 
Métier  ou  une  Faction ,  je  veux  par- 
ler de  la  Théologie  ,  qui  ,  en  ce 
qu'elle  renferme  la  connoiflance  de 
Dieu  &  de  fes  Créatures,  nôtre  de- 
voir envers  lui  &  envers  nos  fembla- 
M  2  bles> 
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blés  ,  Se  nous  infïruit  de  nôtre  état 
prefent  &  à  venir  ,  vaut  feule  tou- 
tes les  autres  Sciences ,  fi  elle  eft  di- 
rigée à  fon  véritable  but  3  c'eft-à- 
dire  à  la  gloire  de  Dieu ,  Se  au  bon- 
heur du  Genre  Humain.  C'eft  là 
cette  noble  occupation  qui  doit  fai- 
re les  délices  de  tous  les  Hommes  , 
Se  il  n'y  a  point  de  Créature  douée 
de  raifon  qui  n'en  foit  capable.  Les 
Ouvrages  de  la  Nature  Se  ceux  de 
la  Révélation  l'expofent  à  ncs  yeux 
en  des  caractères  ii  gros  Se  fi  lifibles, 
qu'à  moins  de  n'être  tout- à- fait 
aveugle  on  y  peut  lire, 8c voir  quels 
en  font  les  premiers  Principes  Se  les 
Points  les  plus  neceflaires  :  on  peut 
enfuite  paifer  d'ici  5  à  proportion  du 
tems  Se  de  l'induftne  qu'on  fe  trou- 
ve ,  à  ks  Parties  les  plus  abftraites  > 
Se  pénétrer  dans  ces  infinies  profon- 
deurs qui  cachent  des  Trefors  de 
SagefTe  Se  de  Connoiflance.  Si  l'on 
étudioit ,  ou  s'il  étoit  permis  d'étu- 
dier 
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dier  par  tout  cette  Science  5  avec 
la  candeur,  l'amour  de  la  Vérité  & 
la  Charité  qu'elle  enfeigne,&:  qu'on 
ne  la  fit  pas  fervir  3  centre  fa  natu- 
re ,  de  fujet  aux  Querelles  ,  aux 
Faftions  3  à  la  Haine  5  6c  à  la  Ty- 
rannie ,  elle  denneroit  une  vérita- 
ble étendue  à  PEfprit.  Je  n'infifte- 
rai  pas  ici  là-deffus  ;  mais  il  me  fuf- 
fîra  de  dire  que  je  ferois  fans  doute 
un  mauvais  ufage  de  mon  Entende- 
ment 3  fi  je  pretendois  qu'il  fut  la 
Règle  &  la  Mefure  de  celui  d'un 
autre  :  c'eft  un  ufage  auquel  il  n'eft 
point  propre  ,  &  dont  il  eft  même 
incapable. 

Des  Jugemens  anticipez. 

§  24.  Je  ne  fai  fi  l'en  s'entête 
de  ce  qu'on  a  une  fois  conçu  3  eu 
parce  qu'on  eft  amoureux  de  ks 
premières  Connoiflances ,  &  qu'on 
manque  de  vigueur  tk  d'induftrie 
pour  pouffer  la  Recherche  jufqu'au 
M  4  bout , 
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bout  ,  eu  parce  qu'en  fe  paie  de  la 
moindre  lueur  3  à  tort  &  à  travers. 
Mais  il  eft  certain  que  la  plupart 
des  Hommes  s'abandonnent  aux  pre- 
miers Jugemens  de  leur  Efpnt ,  & 
qu'ils  ont  la  même  tendrefle  pour 
leurs  premières  Idées  que  pour  un 
Fils  aîné.  C'eft  un  défaut  dans  la 
conduite  de  l'Efprit,  puis  que  cette 
opiniâtreté  à  ne  point  démordre  de 
ce  qu'il  a  une  fois  reçu,  ne  vient  pas 
de  fon  attachement  à  ce  qui  eft 
vrai,  mais  d'une  fcumiflîon  aveugle 
à  ce  qui  lui  paroit  tel.  On  peut 
dire  que  c'eft  rendre  un  injufte 
hommage  >  non  pas  à  la  Vérité  y 
qu'on  ne  cherche  pas  ,  comme  on 
devroit  3  mais  à  l'Opinion  dont  on 
fe  trouve  imbu  par  hafard^quoi  que 
ce  puifie  être.  C'eft  un  abus  vifible 
de  nos  Facilitez  >  &:  proftituer,  pour 
ainfi  dire  ,  fon  Efprit  au  premier 
venu.  Ce  n'eft  pas  le  moien  de  par- 
venir à  une  véritable  ConnoifTance, 

à 
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à  moins  que  l'Entêtement  ne  -chan- 
ge la  nature  des  chofes  -y  ce  qui 
n'arrivera  jamais.  Quelque  idée 
que  nous  nous  forgions  ,  les  Etres 
continueront  toujours  dans  le  mê- 
me cours  ,  &c  ils  auront  à  perpé- 
tuité les  mêmes  raports  les  uns  avec 
tes  autres. 

De  la  Rejignation  aveugle. 

§  if.  Au  contraire  ,  il  y  a  des 
Hommes  qui  refignent  leur  Juge- 
ment au  dernier  qui  parle  ,  ou  au 
dernier  Livre  qu'ils  lifent.  La  Vé- 
rité ne  s'enracine  jamais  dans  leur 
Efprit ,  Se  n'y  fait  pas  la  moindre 
impreffion.  Semblables  au  Camé- 
léon ,  ils  prennent  la  couleur  de 
tout  ce  qui  les  environne  ,  &  ils  en 
changent,  aiiiîî -tôt  qu'un  nouvel 
objet  les  aproche.  Cependant,  qu'u- 
ne Opinion  foit  propofee,  ou  reçue 
aujourd'hui  ou  demain,  ce  n'eft  pas 
une  marque  de  fa  Certitude,  6c  cela 
M  5  ne 


274    De  la  Conduite  de  lEftrit 

ne  doit  pas  nous  engager  à  lui  don- 
ner la  préférence.  Un  peu  plutôt,  ou 
un  peu  plus  tard  en  cette  rencontre 
eft  un  pur  effet  du  Hafard  ,  &:  non 
pas  la  Règle  du  Vrai  ou  du  Faux. 
11  n'y  a  perfonne  qui  ne  l'avoue  > 
&  par  confequent ,  lors  qu'il  s'agit 
de  chercher  la  Vérité  ,  chacun  de- 
vroit  fe  garantir  de  l'influence  de 
tous  les  accidens  de  cette  nature. 
On  peurroit  aufïï  bien  tirer  à  la 
courte  paille  ,  ou  jetter  au  fort  , 
pour  déterminer  ce  que  Ton  doit 
croire  ,  qu'embrafler  un  Dogme  à 
caufe  de  fa  Nouveauté  ,  ou  le  rete- 
nir parce  qu'on  l'a  reçu  de  longue 
main,  &  que  l'on  n'a  jamais  été 
d'une  autre  opinion.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  les  bonnes  Raifons  toutes 
feules  doivent  fixer  le  Jugement  5 
l'Efprit  doit  toujours  être  prêt  à  les 
écouter ,  &:  c'eft  par  leur  fuffrage 
qu'il  doit  rejetter  ou  admettre  indif- 
féremment toute  forte  de  Dogmes  , 

foit 
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foit  qu'il  les  connût  déjà  >  ou  qu'il 
les  ignorât  tout-à-fait. 

Des  Mots. 

§  26.  Quoi  que  j'aie  parlé  aflez 
au  long  dans  un  autre  Endroit  de 
Fabus  qu'on  fait  des  Mots  -,  les 
Sciences  font  fi  remplies  de  Termes 
particuliers ,  qu'il  eft  à-propos  d'a- 
vertir ceux  qui  veulent  bien  con- 
duire leur  Efprit  dans  la  recherche 
de  la  Vérité  ,  de  n'admettre  aucun 
de  ces  Termes  3  quelques  autcrifez 
qu'ils  fcient  dans  les  Ecoles  ,  fans 
en  avoir  une  idée  exafte.  Un  Mot 
peut  être  fort  en  vogue  auprès  de 
certains  Auteurs  ,  &  emploie  pour 
quelque  chôfe  de  réel  5  mais  fi  celui 
qui  lit  leurs  Ouvrages  5  ne  peut  fe 
former  une  idée  diftin&e  de  cet 
Etre  prétendu  ,  ce  Mot  n'eft  à  fon 
égard  qu'un  vain  Son  qui  ne  figni- 
fie  rien  ,  &  il  n'en  eft  pas  plus  ha- 
bile par  tout  <:e  qui  en  eft  dit  ;  que 
M  6  fi 
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fi  on  l'affirmoit  d'un  pur  Néant. 
Ceux    qui    veulent    s'avancer    en 
Connoiffance ,  &c  qui  n'ont  point 
envie  de  fe  tromper  eux-mêmes,  ni 
de  s'enfler  d'un  peu  d'air  articulé  , 
doivent   pofer   comme  une  Règle 
fondamentale  ,   de  ne  prendre  pas 
des  Mots  pour  des  chofes  ,  &  de 
ne  compter  pas  que  les  Noms  qu'ils 
trouvent  dans  les  Livres,  fignifîent 
des  Etres  réels  dans  la  Nature,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  des  Idées  claires 
&:  diftinftes  de  ces  Etres.    Je  ne  fai 
fi  Ton  m'accorderoit  la  permiflîon 
de  placer  les  Formes  fubjlantielles  êc 
les  Effeces  intentioneïïes ,  au  rang  des 
Termes  qui  ne  fignifîent  rien  :  Mais 
je  fuis   perfuadé   que   ces    grands 
Mots  de  l'Ecole  n'ont  aucun  fens 
pour  celui  qui  n'y  attache  aucune 
Idée  diftin&e  5  Se  que  tout  ce  qu'il 
croit  de  favoir  là-defTus ,  aboutit  à 
une  pompeufe  ignorance.     On  n'a 
pas  tort  de  £b  plaindre  qu'on  trou- 
ve 
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ve  quantité  de  ces  Termes  dans  les 
Ecrits  de  quelques  Savans,&  qu'ils 
n'y  ont  recours  que  pour  fupléer 
aux  défauts  de  leurs  Syftêmes  >  & 
cacher  fous  un  voile  ce  qu'ils  n'en- 
tendent pas.     Quoi  qu'il  en  foit  , 
la  penfée  où   l'on   eft  d'ordinaire 
qu'il  y  a  des  Etres  dans  la  Nature 
qui  repondent  à  ces  Mots,  a  caufé 
bien  de  l'embarras  à  quelques-uns  , 
&  en  a  fait  égarer  beaucoup  d'au- 
tres.   Ce  qui  dans  le  difcours  figni- 
fie  ,  Je  ne  fat  quoi ,    mérite  d'être 
examine  Je  ne  fai  pas  quand.     Si 
l'on  a  des  Idées  de  ce  que  l'orr  dit  5 
quelques  abftraites  qu'elles  foient , 
on  peut  les  expliquer,  êc  définir  les 
Mots  qui  les  reprefentent  :  mais  û 
l'on  ne  peut  en  venir  à  bout ,  c'eft 
une  marque  infaillible  qu'on  n'en  a 
point  d'Idée  foi-même.     Pourquoi 
donc  fe  fatigueroit-on   à  éplucher 
les  Conceptions  de  ceux  qui  n'en 
ont  point  du  tout ,  ou  qui  n'en  orît 
M  7  aucu- 
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aucune  de  diftin&e  ?  Celui  qui  em- 
ploie un  Terme  de  l'Ecole  &  qui 
ne  fait  point  ce  qu'il  veut  dire  ,  ne 
m'aprendra  jamais  aucune  chofe 
par  l'ufage  qu'il  fait  de  ce  Terme, 
quand  je  me  tourmenterois  toute 
ma  vie  pour  le  deviner.  Il  ne  s'a- 
git pas  de  favoir  fi  nous  pouvons 
comprendre  toutes  les  Opérations 
de  la  Nature  &  les  Règles  qu'elle 
fuit  y  mais  il  eft  certain  que  nous 
ne  pouvons  comprendre  que  ce 
qu'il  nous  eft  pofllble  de  concevoir 
diftin&ement  y  &  qu'ainfi  emploier 
des  Ternies  par  tout  où  nous  n'a- 
vons pas  des  Idées  diftincles  5  com- 
me s'ils  renfermoient  quelque  chofe 
de  réel ,  c'eft  l'artifice  d'une  vaine 
Science  ,  pour  couvrir  les  défauts 
d'une  Hypothefe  ou  de  nôtre 
Efprit.  Les  Mots  ne  font  pas  faits 
pour  cacher  les  chofes  3  mais  pour 
les  indiquer  y  il  eft  vrai  que  fi  on 
les  deftine  à  un  tout  autre  ufage,ils 

cachent 
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cachent  alors  quelque  chofe  j  mais 
c'eft  l'ignorance  ,  l'égarement  >  ou 
les  Sophifmes  de  celui  qui  parle  6c 
qui  veut  vous  inftruire. 

Des  Dijtratfions. 

§  27.  Nous  avons  déjà  remarqué 
qu'il  y  a  dans  nos  Efprits  un  Flux 
perpétuel  d'Idées ,  qui  fe  fuccedent 
les  unes  aux  autres ,  comme  chacun 
peut  l'expérimenter  en  foi- même. 
Il  efc  donc  de  nôtre  intérêt  de  les 
diriger,  en  forte  qu'elles  ne  viennent 
point  en  foule  ,  6c  que  nous  puif- 
lîons  choifir  celles  qui  font  à  notre 
but  prefent.  Cette  habitude  ne  s'a- 
quiert  que  par  un  long  exercice  , 
£c  il  n'eft  pas  fi  facile  d'y  arriver  , 
qu'on  fe  l'imagine  ,  quoi  qu'elle 
foit  une  des  caufes  principales  qu'un 
Homme  l'emporte  de  beaucoup  fur 
un  autre  ,  dont  les  Talens  naturels 
ne  font  pas  inférieurs  aux  fiens  ,  6c 
qu'il  raifonne  infiniment  mieux  que 

lui, 


28a    De  la  Conduite  de  l'Efprit 

lui.  Je  voudrois  bien  trouver  un 
Remède  capable  de  prévenir  les 
Diftra&ions  auxquelles  nos  Efprits 
font  fujets  3  &c  fi  l'on  en  propofoit 
quelcun  de  cette  nature,  je  ne  dou- 
te pas  qu'on  ne  rendit  un  fervice 
fignalé  aux  Gens  de  Lettres  3  &  que 
cela  ne  contribuât  à  faire  penfer 
ceux  qui  ne  reflechiflent  prefque  ja- 
mais. Pour  moi,  je  n'ai  découvert 
jufques  ici  d'autre  moien  de  fixer 
TE  fprit  à  une  chofe  5  que  de  l'ac- 
coutumer par  tous  les  efforts  poffi- 
bles  ,  à  fe  rendre  attentif.  Si  Ton 
obferve  la  conduite  des  Enfans  y  on 
verra  que ,  lors-même  qu'ils  fe  tien- 
nent le  plus  fur  leurs  gardes  >  ils 
courent  après  mille  penfées  frivoles 
qui  les  affiegent  de  toutes  parts. 
Mais  je  ne  croi  pas  que  pour  les 
guérir  de  ces  diftra&ions  y  en  doive 
les  gronder  ou  les  batre  ,  puis  que 
cela  ne  fert  qu'à  les  remplir  de 
crainte  ,  de  fraieur  >  ou  de  honte  3 
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&  les  empêche  de  s'appliquer  à  ce 
qu'on  leur  recommande.  11  faut  au 
contraire  les  ramener  avec  douceur , 
&  leur  montrer  le  bon  chemin, fans 
leur  inlinuër  même  qu'en  s'aperçoit 
de  leurs  egaremens.  C'eft  la  plus 
fùre  Méthode  que  je  connoifle  peur 
les  rendre  attentifs  -,  les  coups  6c  les 
menaces  ne  peuvent  que  produire 
un  effet  tout  oppofé. 

Des  Diftmffions. 

§  28.  La  Diftin&ion  Se  la  Divi- 
fion  font  des  chofes  bien  différen- 
tes ,  fi  je  ne  me  trompe  3  puis  que 
l'une  eft  fondée  dans  la  Nature,  & 
que  l'autre  dépend  de  l'Art  >  du 
moins  s'il  m'eft  permis  de  les  envi- 
figer  de  ce  cote- là  ,  j'ofe  dire  que 
l'une  ell  abfolument  necefTaire,pcur 
arriver  à  la  Certitude  ,  &  que  l'au- 
tre y  fi  l'en  en  fait  trop  d'ufage,  ne 
fert  qu'à  brouiller  TEfprit.  C'eft 
la  marque  d'une  grande  pénétration 

d'ob- 
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d'obferver  jufques  à  la  moindre  pe- 
tite différence  qu'il  y  a  dans  les 
chofes  3  &:  c'eft  le  moien  de  fixer 
l'Efprit  ôc  de  le  bien  conduire  dans 
la  recherche  de  la  Vérité.*  Mais 
quoi  qu'il  foit  utile  de  prendre  gar- 
de à  toutes  les  varierez  qui  fe  trou- 
vent dans  la  Nature  ,  il  n'eft  pas 
à-propos  d'examiner  toutes  les  Dif- 
férences qu'il  y  a  dans  les  chofes  ,  & 
de  les  divifer  en  autant  de  Gaffes 
diftincTres.  Cela  nous  engageroit 
dans  un  furieux  détail  ,  puis  que 
chaque  Individu  a  quelque  chofe 
qui  le  diftingue  d'un  autre ,  Se  ne 
ferviroit  qu'à  nous  embarraffer 
PEfprit  ,  fans  nous  fournir  les 
moiens  d'établir  des  Veritez  géné- 
rales. L'amas  de  plufieurs  chofes 
en  différentes  Gaffes  ,  donne  à 
l'Efprit  des  vues  plus  étendues  ; 
mais  il  faut  que  nous  aions  foin  de 
les  unir  en  cela  feul  où  elles  s'ac- 
cordent y  parce  qu'autrement  on  ne 

doit 
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doit  pas  les  confiderer  enfemble. 
L'Etre-même  >  qui  renferme  toutes 
chofes  3  peut ,  tout  gênerai  qu'il 
eft  ,  nous  fournir  des  Idées  claires 
&  diftinftes.  Si  nous  voulions  bien 
pefer  &  retenir  dans  nos  Efprits 
quel  eft  le  but  de  nos  recherches  , 
cela  nous  enfeigneroit  à  ne  porter 
pas  trop  loin  les  Diftinftions  ,  •  qui 
ne  doivent  être  prifes  que  de  la  na- 
ture même  des  chofes.  11  n'y  a 
rien  qui  leur  foit  plus  contraire  que 
celles  qu'on  invente  à  plaifir  ,  & 
qu'on  exprime  en  termes  de  l'Art , 
auxquels  on  n'attache  aucune  Idée 
diftin&e  ,  &  qui  font  ainfi  tout-à- 
fait  propres  pour  raifonner  à  perte 
de  vue  dans  les  Ecoles,  fans  éclair- 
cir  la  moindre  Difficulté  >  ni  avan- 
cer ncs  Connoiflances.  Quelque 
Sujet  qu'on  examine  >  &  qu'on 
veuille  aprofondir  ,  il  me  femble 
qu'en  doit  le  rendre  auili  gênerai 
qu'il  fe  peut ,  &  qu'il  n'y  a  point 

de 
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de  nfque  à  le  faire  ,  fi  l'Idée  qu'on 
s'en  forme  eft  fixe  Se  déterminée  -y 
puis  que  cela  pofe  ,  nous  la  diiïm- 
guerons  facilement  de  toute  autre 
Idée  5  quoi  qu'elle  foit  comprife 
fous  le  même  Nom.  Car  c'eft  peur 
éviter  l'embarras  des  Equivoques  & 
des  Scphifmes  qu'ils  cachent^  qu'on 
a  multiplié  les  Diftinftions  5  & 
qu'on  a  trouvé  leur  ufage  fi  necef- 
faire.  Mais  fi  chaque  Idée  abftraite 
avoit  un  Nom  qui  lui  fût  propre  , 
on  n'auroit  pas  grand  befoin  de  ce 
nombre  infini  de  Diftinftions  Scho- 
laftiques  ,  &  l'on  pourroit  obferver 
tout  de  même  les  différences  qu'il 
y  a  dans  les  chofes  ,  &  les  distin- 
guer par  là  ks  unes  des  autres.  Le 
véritable  moien  de  parvenir  à  la 
Science  n'eft  donc  pas  de  fe  remplir 
la  tête  de  ces  Diftinftions  de  l'E- 
cole ,  dont  les  Ecrits  de  quelques 
Savans  fe  trouvent  fi  chargez  ,  que 
l'Homme  du  Monde  le  plus  atten- 
tif 
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tif  perd  de  vue  le  fujet  qu'ils  ma- 
nient ,  &  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  leur  échappe  à  eux  -  mêmes  , 
après  l'avoir  divifé  &  fubdivifé  un 
million  de  fois  -,   car  c'eft  en  vain 
qu'on  affecte  l'Ordre  ,    &  qu'on 
afpire   à  la  Clarté  dans  les  chofes 
qu'on  a  réduites  en  poudre.     Le 
trop  ou  le  trop  peu  de  Divifions 
dans  nosPenfées  &  dans  nos  Ecrits, 
ne  peut  qu'y  caufer  de  la  Confu- 
fïon  ,  &  il  faut  être  bien  habile  pour 
n'y  tomber  pas  à  l'un  eu  à  l'autre 
égard ,  mais  on  ne  fauroit  guère  ex- 
primer quel  eft  le  jufte  milieu  entre 
ces  deux  Extremitez  vicieufes  :  tout 
ce  qui  peut  fervir  à  le  trouver  , 
aboutit  5  du  moins  que  je  fâche  ,  à 
ne  recevoir  que  des  Idées  claires 
&:  diftin£tes.     Pour  ce  qui  regarde 
les  Diftinftions  Verbales  ,  qui  fer- 
vent à  expliquer  les  Termes  équi- 
voques ,   c'eft  plutôt  l'objet  de  la 
Critique  &  des  Diftionnaires  que 

de 
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de  la  Philofophie  &  d'une  Science 
réelle,  puis  qu'ils  traitent  de  la  diffé- 
rente lignification  des  Mots.  Je  fai 
que  l'intelligence  des  Termes  &  le 
fecret  de  les  emploier  adroitement  à 
porter  ou  à  parer  les  coups  dans  la 
Difpute,  ont  paifé  autrefois  &  paf- 
fent  encore  aujourd'hui  pour  une 
bonne  partie  de  l'Erudition  ^  mais 
c'eft  un  Savoir  diftinft  de  la  Scien- 
ce ,  qui  confifte  à  obferver  les  ra- 
ports  que  les  Idées  ont  les  unes 
avec  les  autres  -y  ce  qui  peut  fe  faire 
fans  l'intervention  d'aucun  Mot. 
De  là  vient  que  la  Science  la  plus 
certaine  n'a  jamais  recours  aux  Dif- 
tinctions  -,  je  veux  parler  des  Ma- 
thématiques ,  où  l'on  a  des  Idées 
fixes  avec  des  Noms  qui  les  repre- 
fentent  5  &  comme  il  n'y  a  pas  lieu 
aux  Equivoques ,  les  Diftinftions  s'y 
trouvent  inutiles.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  en  Philofophie  ,  où  PO- 
pofant  cherche  les  Termes  les  plus 

cap- 
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captieux  qu'il  peut  s'imaginer,  pour 
embrouiller  fon  Adverfaire ,  &  où 
celui-ci  met  tout  en  œuvre  pour  fe 
tirer  de  l'embarras  à  la  faveur  des 
Diftinftions  ,  qu'il  ne  croit  jamais 
de  pouffer  trop  loin,  &  à  cet  égard 
il  n'a  pas  tort  ,  puis  qu'il  s'agit  d'u- 
ne Viftoire  qu'on  peut  obtenir  fans 
que  la  Science  &  la  Vérité  foient 
de  la  partie.  11  me  femble  du  moins 
que  les  Equivoques  d'un  côté  ,  & 
les  Diftinftions  de  l'autre  font  tout 
l'artifice  de  la  Difpute.  C'eft  pour 
cela  même  que  certains  Savans  ont 
cru  que  l'Habileté  fe  reduifoit  à 
cettç  vaine  fcience  de  Mots,  &  qu'ils 
ont  tourné  toutes  leurs  Etudes  à 
multiplier  les  Divifions  &  les  Dif- 
tinûions,  beaucoup  plus  que  la  na- 
ture des  chofes  ne  le  demandoit. 
Mais  celui  qui  a  des  Idées  fixes 
dans  PEfprit  avec  les  Noms  qu'il  y 
a  joints  ,  peut  très-bien  discerner 
en  quoi  elles  différent  les  unes  des 

au- 
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autres,  ce  qui  s'appelle  proprement 
difttinguer  5  &  fi  la  fterilité  d'une 
Langue  ne  lui  fournit  pas  des  ter- 
mes qui  repondent  à  chaque  Idée 
en  particulier,  rien  n'empêche  qu'il 
n'étende  ,  ou  qu'il  ne  refferre  la 
fignification  des  Termes  équivo- 
ques ,  dont  il  eft  obligé  de  fe  fer- 
vir.  Les  Diftin&ions  Verbales  n'ont 
pas  d'autre  ufage  qui  me  f  it  con- 
nu ,  &  chaque  terme  qu'on  y  ajou- 
te à  celui  dent  on  veut  diftinguer 
le  fens  ,  n'eiî  qu'un  nouveau  Nom 
pour  marquer  une  Idée  diftincte. 
Lors  que  cela  fe  trouve  ainfi  ,  6c 
qu'on  a  des  Idées  claires  qui  repon- 
dent à  ces  Diftin&ions  verbales,  on 
peut  dire  qu'elles  font  juftes  ,  & 
faites  à-propos,  fi  elles  contribuent 
à  éclaircir  le  Sujet  qu'on  examine. 
C'eft  l'unique  Règle  que  je  puis 
donner  à  l'égard  des  Divifions  &t 
des  Diftinftions  -,  &  tout  Homme 
qui  veut  bien  cultiver  fonEfprit,ne 

doit 
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doit  pas  les  chercher  dans  la  fi  nèfle 
de  rinvention  ,  ni  dans  l'Autorité 
des  Ecrivains  ,  mais  il  les  trouvera 
dans  l'examen  des  chofes  mêmes  , 
foit  qu'il  y  vienne  par  la  médita- 
tion ,  ou  par  fa  lecture. 

D'un  autre  côté  3  c'eft  un  défaut 
de  l'Efprit  de  brouiller  Se  de  con- 
fondre tout  ce  qui  peut  avoir  quel- 
que petite  refiemblance.  Il  n'y  a 
pas  de  plus  fur  moien  de  s'égarer  , 
&  de  n'avoir  jamais  aucune  Idée 
diftin&e  des  chofe£ 

Des  Comparaisons. 

§  29.  Nous  pouvons  ajouter  ici 
un  Défaut  ,  qui  n'eft  pas  éloigne 
du  précèdent ,  du  moins  à  l'égard 
du  nom  ,  &c  qui  confifte  à  fouffrir 
qu'à  la  vue  de  quelque  nouvelle 
Idée  3  l'Efprit  cherche  d'abord  des 
Comparaifons  ,  pour  fe  la  rendre 
plus  familiaire  :  mais  quoi  que  ce 
foit  une  bonne  voie  pour  expliquer 
N  nos 
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nos  penfées  aux  autres  5  ce  n'eft 
pas  le  moien  de  ncus  former  de  juf- 
tes  Idées  ,  parce  que  toutes  les  Si- 
militudes clochent  par  quelque  en- 
droit 3  &  qu'elles  n'aprochent  pas 
du  raport  exact  qu'il  y  doit  avoir 
entre  nos  Idées  &  les  chofes  mê- 
mes. J'avoue  d'ailleurs  ,  qu'un 
Homme  >  qui  les  met  en  ufage  ,  fe 
rend  agréable  en  converfation ,  & 
qu'il  infinuë  fes  penfées  avec  plus 
de  facilité  dans  l'Efprit  des  autres  , 
qui  d'ordinaire  ne  fe  mettent  pas 
fort  en  peine  fi  elles  font  juftes  ,  eu 
mal  digérées  :  il  y  a  peu  d'Hom- 
mes qui  ne  veuillent  être  inftruits  à 
bon  marché.  Ceux  qui  dans  leur 
difeours  frapent  l'Imagination  des 
Auditeurs  Se  l'entraînent  après  eux 
avec  la  même  rapidité  qu'ils  pro- 
noncent leurs  paroles ,  font  les 
beaux  Caufeurs  qu'on  aplaudit ,  & 
qui  paflent  pour  les  plus  habiles.  Il 
n'y  a  rien  qui  contribue  plus  à  ceci 

que 
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que  les  Similitudes  >  qui  font  acroi- 
re  à  bien  des  gens  qu'ils  s'entendent 
mieux  eux-mêmes  ,    parce  que  les 
autres  les  entendent  mieux.     Mais 
c'eft  une  chofe  de  penfer  jufte  >  Se 
c'en  eft  une  autre  de  favoir  étaler 
nos  penfées  avec  avantage  &  clai- 
rement ,   foit  qu'elles  fe  trouvent 
juftes  ou    non.     Pour  en  venir  à 
bout  y  il  faut  emploier  des  Compa- 
raifons ,  des  Métaphores  &  des  Al- 
légories ,    6c  les  difpofcr  avec  or- 
dre -y    comme  elles  font  tirées  des 
Objets  déjà  connus  &c  familiers  à 
l'Efprit  j    il   les   conçoit   auffi-tôt 
qu'on  les  a  mifes  au  jour  y  Se  après 
avoir  conclu  la  juftefle  de  leur  ra- 
port  ,    il  s'imagine  d'entendre  la 
chofe  même  qu'elles  fervent  à  illuf- 
trer.     C'eft  ainfï  que  l'Imagination 
paffe  pour  une  véritable  Science  , 
&  qu'on  prend  pour  folide  ce  qui 
eft  joliment  dit.    Je  ne  parle  pas  de 
cette  manière,  pour  décrier  la  Me- 
N  2  tapho- 
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taphore  y  ou  dans  la  vue  de  bânir 
les  Ornemens  du  Difcours  $  je  ne 
m'adrefie  point  ici  aux  Rheton- 
ciens  ni  aux  Orateurs  ,  mais  aux 
Philofophes  6c  à  ceux  qui  aiment  la 
Vérité  ->  &:  c'eft  aux  derniers  que 
je  demande  la  permiffion  de  leur 
donner  une  petite  Règle  ,  pour 
voir  s'ils  entendent  bien  le  Sujet 
qu'ils  fe  flatent  de  connoitre.  Le 
îiioien  donc  de  le  découvrir  ,  c'eft 
à  mon  avis  de  prendre  garde  y  fi 
lors  qu'ils  l'épluchent  eux-mêmes  , 
ou  qu'ils  l'expofent  à  d'autres ,  ils 
ne  font  ufage  que  d'Idées  emprun- 
tées, qu'ils  accommodent,  à  caufe 
de  quelque  relîemblance  ou  affinité 
qu'ils  y  trouvent  ,  avec  le  Sujet 
qu'ils  manient.  Les  Exprefîîons 
figurées  &  métaphoriques  fervent 
beaucoup  à  illuftrer  les  Idées  ab- 
ftrufes  &c  peu  familiaires  à  l'Efprit  ; 
mais  alors  on  doit  les  emploier  à 
éclaircir  les  Idées  que  nous  avons 

déjà  5 
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déjà,  «Se  non  pas  celles  que  nous  n'a- 
vons pas  encore.  Les  Allufions 
peuvent  accompagner  des  Veritez 
iblides  ,  Se  leur  donner  de  l'éclat , 
niais  on  ne  doit  jamais  les  mettre  a 
leur  place ,  ni  les  prendre  les  unes 
pour  les  autres.  Si  toutes  nos  re- 
cherches ne  nous  ont  pas  conduit 
plus  loin  qu'aux  Métaphores  6c  aux 
Similitudes, nous  pouvons  compter 
{Virement  que  ncus  n'avons  pas  pé- 
nétré jufques  à  l'intérieur  des  cho- 
ies ,  6c  que  toute  nôtre  Science  eft 
une  véritable  Chimère. 

De  l'Aquiefcement, 

§  30.  Il  n'y  a  rien  qui  feit  de 
plus  grande  importance  dans  toute 
la  conduite  de  PEfprit  que  de  fa- 
voir  jufqu  où  6c  comment  il  doit 
aquieicer  aux  choies  ,  8c  peut-être 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  difficile, 
fout  le  monde  tombe  d'accord  3 
que  pour  donner  ou  fufpendre  fan 
N  3  aprr> 
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aprcbation  ,  avec  poids  &  mefure  , 
il  faut  fe  régler  fur  l'évidence  que 
les  chofes  mêmes  nous  fourniffent  -y 
mais  en  n'en  eft  pas  plus  avancé 
pour  tout  cela  ,  puis  que  la  plu- 
part des  Hommes  embraflent  leurs 
Dogmes  fur  de  légers  fondemens  > 
les  uns  fans  aucune  raifon  3  &  les 
autres  contre  toute  forte  de  proba- 
bilité. Les  uns  ne  fe  rendent  qu'à 
la  Certitude  3  &  font  inébranlables 
à  cet  égard  :  il  y  en  a  d'autres  qui 
chancelent  toujours,  &  il  n'en  man- 
que pas  qui  ne  veulent  rien  admet- 
tre. Si  Ton  me  demande  ce  qu'un 
Novice  j  qui  cherche  la  Vérité  , 
doit  faire  en  pareil  cas  >  je  reponds 
qu'il  doit  faire  ufage  de  fes  yeux. 
11  y  a  une  certaine  liaifen  entre  les 
chofes  y  un  accord  ou  une  difeer- 
dance  entre  les  Idées  y  qui  reçoi- 
vent difterèns  degrés  9  Se  les  Hom- 
mes ont  des  yeux  peur  les  voir  s'ils 
veulent  s'en  fervir  5    mais  il  arrive 

fou- 
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fou  vent  que  leur  vue  eft  obfcurcie, 
eu  même  éteinte.  L'Intérêt  6c  la 
Pailion  les  aveuglent  ,&  l'Habitude 
qu'ils  fe  forment  de  rationner  peur 
&  contre  le  même  flijet ,  éteuffe  les 
lumières  de  l'Efprit  3  6c  l'empêche 
de  distinguer  la  Vérité  du  Men- 
fonge.  11  y  a  du  rifque  de  fe  jcuër 
avec  l'Erreur  ,  6c  de  la  dépeindre 
foit  à  nous  mêmes  eu  aux  autres 
fous  le  rnafque  de  la  Vérité.  L'Ef- 
prit perd  infenfiblement  le  goût  na- 
turel qu'il  a  peur  celle-ci;,  6c  il  s'ac- 
coutume peu- à-peu  à  ce  qui  n'en 
retient  qu'une  foible  apparence.  Si 
l'Imagination  eft  une  fois  admife  au 
lieu  du  Jugement ,  quoi  que  ce  ne 
foit  d'abord  que  pour  badiner, dans 
la  fuite  elle  en  ufurpe  la  place  ,  ce 
tout  ce  qui  nous  vient  de  la  part  de 
cette  Flatëufej  qui  ne  cherche  qu'à 
plairre  ,  eft  reçu  à  bras  ouverts. 
Elle  eft  fi  habile  à  deguifer  les  cho- 
ks>  Se  à  leur  donner  de  faufles  ccu- 
N  4  leurs 
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leurs  ,  qu'il  eft  fort  aifé  de  s 'y  mé- 
prendre 3  à  moins  qu'on  ne  le  tienne 
bien  fur  fes  gardes.  Celui  qui  fou- 
haite  qu'un  Dogme  qu'il  n'a  pas 
examine  foit  véritable,  le  croit  déjà 
tel  par  avance  -y  &z  celui  qui  à  force 
d'argumenter  contre  fon  fentiment , 
en  impofe  aux  autres  y  n'eft  pas  loin 
de  fe  duper  lui-même.  C'eft  ce  qui 
diminue  la  diftance  infinie  qu'il  y  a 
entre  la  Vérité  &  le  Menfcnge  >  6c 
qui  les  raprcche  fî  bien,  qu'il  n'im- 
porte pas  beaucoup  lequel  des  deux 
partis  qu'on  prenne.  En  effet,  lors 
qu'on  en  eft  venu  jufques-ïà  ,  l'In- 
térêt, la  Paillon,  eu  tout  autre  mo- 
tif déterminent  ce  que  l'on  doit 
choifir. 

J'ai  déjà  parlé  ci-deflfusde  l'Indif- 
férence où  nous  devons  être  à  l'égard 
des  Opinions.  Il  ne  faut  pas  fou- 
haiter  qu'elles  foient  vraies ,  ni  cher- 
cher à  les  faire  paroitre  telles  -,  mais 
nous  femmes  obligez  de  les  recevoir 
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à  proportion  de  leur  Evidence. 
Tous  ceux  qui  en  agiffent  de  cette 
forte,  trouveront  qu'ils  ne  manquent 
pas  de  lumières ,  pour  diftinguer  ce 
qui  eft  évident  de  ce  qui  ne  l'eft 
pas ,  ce  qui  eft  certain  d'avec  le 
douteux  -y  &:  s'ils  n'accordent  ou  ne 
refufent  leur  Aquiefcement  que  par 
cette  Règle  ,  ils  ne  rifquent  point 
de  fe  tromper.  D'ailleurs,  cette  In- 
différence les  engagera  d'en  venir  à 
un  Examen  plus  rigoureux  des  Opi- 
nions reçues  5  fans  lequel  nôtre 
Efprit  eft  un  refervoir  d'incongrui- 
tez  ,  6c  non  pas  le  magafin  de  la 
Vérité.  Ceux  qui  ne  s'en  tiennent 
pas  à  cette  Indifférence  univerfelle 
jufquà  ce  qu'ils  aient  des  preuves 
convaincantes  de  ce  qui  eft  vrai ,  ne 
regardent  les  Objets  qu'à  travers 
des  Lunettes  colorées ,  6t  s'ils  tom- 
bent dans  l'Erreur  ,  ils  en  font  eux- 
mêmes  la  caufe.  Avec  tout  cela  5 
je  ne  croi  point  que  l'Aquiefcement 
N  5  pUiffe 
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puifle  être  toujours  proportionné  à 
tcus  les  degrez  d'Evidence  dent  une 
Vérité  peut  être  capable  ,  6c  que 
les  Hommes  fe  piaffent  garantir 
tout- à- fait  de  l'Erreur:  c'eft  une 
perfection  où  nôtre  Nature  ne  fau- 
roit  atteindre  ,  &  un  privilège  au- 
quel je  n'afpire  pas  3  auili  je  me 
contente  d'indiquer  le  chemin  qu'on 
doit  tenir  pour  bien  conduire  fon 
Efprit  dans  la  recherche  de  la  Ven- 
té 5  &  faire  un  bon  ufage  de  ks  Fa- 
cilitez ,  dont  nous  abufons  plutôt 
qu'elles  ne  nous  abufent.  Ce  n'eft 
pas  tant  du  manque  de  capacité 
qu'on  a  fujet  de  fe  plaindre  3  que 
du  mauvais  ufage  qu'on  fait  de  fes 
lumières  3  comme  la  plupart  des 
Hommes  le  reprochent  à  ceux  qui 
n'adoptent  pas  leurs  Opinions.  Si 
l'on  ne  fe  determinoit  que  par  l'é- 
vidence des  chefes  &  après  un  fe- 
rieux  examen,  il  r/y  a  perfenne  qui 
courut  aucun  îifque  de  ne  pas  em- 

braffer 
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braffer  les  Veritez  qui  lui  font  ne- 
ceiTaires  dans  l'état  &:  la  fituation 
où  il  le  trouve.  A  moins  qu'on  ne 
fuive  cette  Règle ,  on  peut  dire  que 
tout  le  Monde  nait  Orthodoxe , 
puis  que  chacun  s'imbibe  dès  fcn  en- 
fonce des  Opinions  reçues  dans  fon 
Parti ,  &:  qu'il  n'y  en  a  pas  un  de 
Cent  qui  les  examine  ,  pour  voir  fi 
elles  font  vraies.  Au  contraire,  on 
leur  aplaudit  de  ce  qu'ils  fe  croient 
de  bonne  foi  dans  le  droit  chemin  , 
&  celui  qui  veut  procéder  à  l'exa- 
men des  Dogmes  reçus  eft,  ipfofaffo 
un  Ennemi  de  l'Orthodoxie,  parce 
qu'il  en  peut  rejetter  quelques-uns. 
C'eft  ainfi  que  fans  aucune  fatigue 
on  hérite  de  certaines  Veritez  loca- 
les ,  &  qu'on  s'accoutume  à  donner 
fon  Aquiefcement  à  des  chofes,dont 
on  n'a  pas  la  moindre  preuve.  Ceci 
va  plus  loin  qu'on  ne  s'imagine  ,  & 
de  Cent  Bigots  zêlez  de  tous  les 
Partis  3  il  n'y  en  a  peut-être  pas  un 
N  6  fcul, 


300    De  la  Conduite  de  VEffrit 

feul  ,    quelque  rigide  qu'il  {bit  à 
maintenir  fes  Dogmes  ,  qui  en  ait 
jamais  fait  l'examen.,  ni  qui  croie 
qu'il  eft  de  fon  devoir  de  les  éplu- 
cher.   On  eft  foupçonne  de  tiédeur 
aufli-tôt  qu'on  le  trouve  necefiaire  , 
Se  de  tendre  vers  l'Apoftaiie  d'abord 
qu'on  l'entreprend.     Mais  fi  l'on 
peut  être  poiitif  6c  s'échauffer  fur 
des  D  gmes  de  la,  dernière  ccnfe- 
quence,qu  i  qu'on  ne  les  ait  jamais 
examinez  ,  qu'eft-ce  qui  nous  em- 
pêcheroit  de  fuivre  cette  Methc  de 
courte  6c  abrégée  fur  des  Matières 
beaucoup  moins  importantes  ?  c'eft- 
à-dire  qu'on  nous  enfeigne  à  deve- 
nir efclaves  de  la  Mode  à  l'égard 
des  Opinions  ,  de  même  que  pour 
les  Habits, 8c  qu'on  traite  de  Fhan» 
tafques  ,  eu  de  quelque  chofe  de 
pis  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'y  fou- 
mettre.  Cette  Coutume,  qu'on  n'o- 
feroit  critiquer, .rend  Bigots  les  {im- 
pies ,  par  tout  où  elle  prévaut ,  6c 

Pyr- 
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Pyrrhoniens   ceux   qui   font    plus- 
éclairez.    Si  l'on  s'en  affranchit,  on 
s'expofe  à  être  taxé  d'Herefie  ;  car 
dans  quel  Endroit  du  Monde  eft-ce 
que  l'Orthodoxie  &  la  Vérité  ne 
régnent  pas  ?  La  Raifon  &  l'Evi- 
dence ne  fervent  de  rien  ,  &  il  faut 
que  dans  toutes  les  Societez  ,  elles 
plient  fous  l'Orthodoxie  infaillible 
du  Lieu.  Mais  ce  n'eft  pas  le  moien 
de   parvenir  à  la  Vérité  &  à  un 
Aquiefcement  folide  :  les  Opinions 
dominantes  nous  en  pourroient  four- 
nir de  bonnes  preuves.     Quoi  qu'il 
en  foit,je  n'ai  vu  jufques  ici  aucune 
raifon  qui  empêche  qu'on  ne  confie 
la  Vérité  à  fa  propre  Evidence  :  fi 
cela  n'eft  pas  capable  de  la  foute- 
nir,jefuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  point 
de  remède  contre  l'Erreur  ,  &  que 
le  Vrai  &  le  Faux  ne  font  alors  que 
de  vains  Noms  qui  lignifient  la  mê- 
me chofe.    En  un  mot,  il  n'y  a  que 
l'Evidence  toute  feule  qui  doive  de* 
N  •?  ter* 
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terminer  Y Aquiefcement  de  l'Efprit, 
&z  c'eft  l'unique  chemin  qui  peut 
conduire  à  la  Vérité. 

Les  Hommes  peu  éclairez  font 
d'ordinaire  dans  l'un  ou  l'autre  de 
ces  trois  Etats  3  ou  ils  font  tout-à- 
fait  ignorans  ,  ou  ils  doutent  de 
quelque  Propofition  qu'ils  ont  déjà 
embraffée  ,  ou  vers  laquelle  ils  pan- 
chent  5  ou  bien  ils  retiennent  opi- 
niâtrement ce  qu'ils  n'ont  jamais 
examiné  ,  &:  dont  ils  ne  fauroient 
alléguer  aucune  preuve  convain- 
cante. 

Les  premiers  font  dans  l'état  le 
moins  dangereux  de  tous  3  parce 
qu'exemts  des  Préjugez  qui  aveu- 
glent les  autres  >  ils  confervent  une 
pleine  Indifférence  3  &  font  ainfi 
mieux  difpofez  à  pourfuivre  la  Vé- 
rité. En  effet  3  l'Ignorance  jointe 
à  l'Indifférence  eft  plus  proche  de 
la  Vérité  5  que  l'Opinion  accom- 
pagnée d'un  penchant  mal  fondé  3 

qui 


y 
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qui  ett  la  principale  fource  de  l'Er- 
reur ,  &  ceux  qui  marchent  fous  la 
conduite  d'un  mauvais  Guide,  cou- 
rent dix  fois  plus  de  rifque  de  s'é- 
garer ,  que  celui  qui  n'a  pas  encore 
fait  un  feul  pas,  &  qui  peut  foùifrir 
qu'on  lui  montre  le  bon  chemin. 
Les  derniers  des  trois  font  dans  la 
fituatien  la  plusdefavantageufe^  car 
fi  -quelcun  s'entête  qu'il  jouit  de  la 
Vérité .,  fans  l'avoir  jamais  exami- 
née ,  Se  qu'il  vienne  à  croire  au 
Menfonge ,  quel  moien  y  aura-t-il 
de  le  retirer  de  Té  parement  ?  Peur 
ce  qui  eft  des  deux  autres,  qu'il  me 
foit  permis  de  leur  dire  ,  qu'il  doi- 
vent fouiller  dans  la  nature  même 
des  chefes  ,  &  voir  s'ils  pourront 
découvrir  la  Vérité  par  eux-mêmes, 
fansfe  mettre  en  peine  des  Opinions 
reçues,  ni  de  toutes  les  Difputes  de 
l'Ecole.  Celui  qui  ne  bâtit  pas  fur 
ce  Principe  dans  les  Recherches 
qu'il  fait ,  quelque  refolutien  qu'il 

ait 
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ait  prife  d'ailleurs  d'examiner  tout 
avec  foin  &  d'en  juger  librement  ,  il 
épcufe  toujours  un  Parti  Se  il  ne  l'a- 
bandonne qu'à  la  dernière  extrémi- 
té. Je  fai  bien  qu'il  faut  embrafler 
l'Opinion  qui  parok  la  mieux  fon- 
dée ;  mais  le  plus  fur  eft  de  n'être 
d'aucune  Opinion  ,  oc  de  n'avoir 
pas  le  moindre  égard  aux  Syftêmes 
lors  qu'on  examine  quelque  matiè- 
re. Par  exemple  3  fi  je  voulois 
aprendre  la  Médecine  ,  le  meilleur 
expédient  ne  feroit-il  pas  de  consul- 
ter la  Nature  même,  &  de  m'infor- 
mer  de  Thiftoire  des  Maladies  &  de 
leurs  Remèdes,  plutôt  que  d'épou- 
fer  les  Principes  desD ogmatiftes  ou 
des  Chimiftes  ,  de  m'engager  dans 
toutes  les  Difputes  qui  naiflent  de 
ces  deux  Syftêmes  ,  &  de  m'en  te- 
nir à  l'un  ou  à  l'autre ,  jufqu'à  ce 
que  j'euffe  vu  ce  qu'on  pourroit  di- 
re pour  m'en  détacher.  Ou  bien 
iupofé  que  les  Aphorilmes  à'Hippo- 

crate, 
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crate  ,  eu  les  Ouvrages  de  quelque 
autre  Auteur,  continuent  tout  l'Art 
de  la  Médecine,  le  plus  court  moien 
ne  fercit-il  pas  de  les  lire ,  de  les 
étudier  6c  de  pefer  toutes  leurs  ex- 
preilions  ,  peur  en  découvrir  le  vé- 
ritable feus ,  plutôt  que  de  recevoir 
le  Syftème  d'un  Parti,  qui  les  a  déjà 
gL  fez  à  fa  manière  &:  leur  a  fait  di- 
re ce  qu'il  a  veuHi  ?  Affaiicnné  des 
Principes  de  ma  Sefte  ,  je  rifque- 
rois  plus  de  n'entendre  pas  ces  Ecri- 
vains ,  que  fi  je  me  hafardois  à  les- 
examiner  avec  un  Efprit  libre  &de« 
gagé  de  toutes  les  Glofes  des  Com- 
mentateurs ,  dent  les  Argumens  Se 
le  Langage  me  font  devenus  fi  fa- 
miliers, que  tout  ce  qui  s'en  éloigne 
me  parcît  infipide  &  forcé  ,  peut- 
être  même  jufques  au  véritable  fens 
de  l'Auteur  qu'ils  expliquent.  Car 
les  Mets  ne  fignifient  rien  naturel- 
lement ,  &  ils  ne  peuvent  qu'exci- 
ter les  Idées  qu'on  eft  accoutumé 

d'y 
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d'y  joindre  ,  quelque  fens  que  leur 
donne  celui  qui  les  emploie.  Ce 
que  je  viens  de  dire  3  ne  feufrre  au- 
cune difficulté  5  i\  je  ne  me  trompe  ; 
&  cela  pofe,tout  Homme  qui  com- 
mence à  révoquer  en  doute  quelcun 
des  Dogmes,  qu'il  a  reçus  fans  exa- 
men ,  doit  mettre  à  quartier ,  autant 
qu'il  lui  eft  poflible,  toutes  fcs  pre- 
mières Idées  fur  la  Queftion  dont  il 
s'agit,  &c  l'examiner  dès  fon  origine 
avec  une  pleine  Indifférence  5  fans 
avoir  aucun  égard  aux  Opinions  des 
autres.  J'avoue  qu'il  eft  difficile 
d'en  venir  à  bout ,  mais  je  cherche 
plutôt  le  chemin  fur  qui  conduit  à 
la  Vérité  ,  que  le  chemin  aile  qui 
mené  à  l'Opinion  ;  &  tous  ceux  qui 
veulent  avoir  quelque  foin  de  leur 
Entendement  6c  de  leur  propre  Sa- 
lut y  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  fui- 
vre  le  premier  ,  quelque  rude  qu'il 
foit  d'ailleurs. 

De 
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Del' état  de  la  Qneftion. 

§  31.  L'Indifférence  ,  dont  je 
viens  de  parler  ,  fert  encore  à  bien 
établir  l'état  de  la  Queftion  qu'on 
examine,  fans  quoi  il  eft  impoflible 
de  la  décider  avec  juftefle. 

De  la  Terjccerance  a  examiner. 

§  32.  Cette  même  Indifférence 
fait  que  chacun  peut  examiner  les 
chofes  de  la  manière  qui  eft  la  plus 
conforme  à  leur  nature  -,  mais  on 
doit  y  procéder  conftamment  & 
avec  ordre  ,  jufqu'à  ce  qu'on  en 
vienne  à  une  Refolution  fixe  &  bien 
fondée.  Si  l'on  m'objefte  qu'en  pa- 
reil cas  tous  les  Hommes  fercient 
obligez  d'avoir  de  l'étude  ,  5c  d'a- 
bandonner leurs  autres  affaires  peur 
s'y  apiiquer  tout  entiers  -,  ma  repon- 
fe  eft  ,  que  je  n'attends  de  chacun 
d'eux  à  cet  égard  que  ce  que  fon 
loiiir  peut  lui  permettre.  Je  fai qu'il 
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y  en  a  plufieursqui  fe  trouvent  dans 
une  Situation  qui  n'exige  pas  une 
grande  étendue  de  CcnnoifTances  5 
èc  qui  emploient  prefque  tout  leur 
tems  à  pourvoir  aux  befcins  de  cet- 
te vie.  Mais  leur  manque  de  loifir 
n'excufe  pas  la  neglicence  de  ceux 
qui  en  ont  de  refte  -,  il  y  en  a  peu 
qui  n'en  aient  affez  pour  aquerir  les 
lumières  qu'il  leur  faut  dans  lePofte 
où  Dieu  les  a  mis  ,  &:  celui  qui  ne 
le  fait  pas  en  eft  refponfable,  ScTon 
peut  dire  qu'il  aime  les  ténèbres . 

JDe  la  Prefomption. 
§33.  Les  Maladies  de  l'Elprit 
font  en  auill  grand  nombre  que  cel- 
les du  Corps  i  il  y  en  a  d'Epidemi- 
ques  5  dont  très -peu  de  perfonnes 
échapent ,  &  il  y  en  a  de  particu- 
lières. Si  chacun  s'examinoit  là- 
deflus  ,  il  trcuveroit  quelque  Hu- 
meur pcccante  qui  lui  eft  propre  & 
qui  l'incommode.  La  plupart  s'ima- 
ginent 
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ginent  que  leurs  talens  naturels  ne 
leur  manqueront  jamais  au  befoin  y 
H  qu'ainfî  ce  feroit  une  peine  per- 
due de  les  cultiver.  Ils  fe  flatenc 
que  leur  Génie,  femblable  à-laBour- 
fe  de  Fortunatus,  ne  s'épuifera  jamais, 
quoiqu'ils  n'y  mettent  rien  du  tout, 
&:  fatisfaits  de  leur  fort  >  ils  ne  tra- 
vaillent point  à  fe  munir  de  nouvel- 
les Connoiiîances.  C'eft  un  Champ 
qui  produit  de  lui-même  -,  à  quoi 
bon  le  labourer  ?  Mais  ces  heureux 
Génies  feront  bien  de  n'expofer  pas 
leutf  richeffes  aux  yeux  des  clair- 
voians.  Nous  naiflbns  dans  l'içno- 
rance  de  toutes  chofes  -y  on  n'en  voit 
que  la  feule  écorce  ,  ■&  il  n'y  a  que 
le  travail ,  l'attention  fe  l'induftrie 
qui  puiflent  pénétrer  jufques  à  l'in- 
terieur.  Quoi  que  les  matériaux 
pour  bâtir ,  les  pierres  &  le  bois , 
croiflent  d'eux-mêmes  ,  ils  ne  for- 
meront jamais  un  Edifice  propre  à 
loger  &  où  règne  la  fymmetrie  ,  à 

moins 
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moins  que  l'art  ne  s'en  mêle.  Dieu 
a  fait  hors  de  nous  le  Monde  intel- 
lectuel plein  d'harmonie  &  de  beau- 
té j  mais  il  ne  peut  entrer  tout  d'un 
coup  dans  nos  Efprits  -,  il  faut  que 
nous  l'y  amenions ,  pour  ainfi  dire, 
pièce  à  pièce  ,  &  que  ne  us  l'y  ran- 
gions par  nôtre  induftrie:  fans  cela, 
il  n'y  aura  que  Cahcs  &  ténèbres 
chez  nous  ,  quelque  ordre  &  quel- 
que lumière  qu'il  y  ait  au  dehors. 

Du  Découragement. 

§  34,.  D'un  autre  coté  ,  Ton  voit 
des  Perfonnes  qui  ont  mauvaife 
opinion  de  leur  Efprit  ,  qui  per- 
dent courage  à  la  première  difficul- 
té qu'ils  trouvent,  &  qui  fe  croient 
d'abord  incapables  d'aprofondir  au- 
cune Science  ,  ou  de  faire  aucun 
progrés  au  delà  de  ce  qui  peut  fer- 
vir  à  leurs  Occupations  ordinaires. 
Ceux-ci  ne  fe  remuent  point ,  parce 
qu'ils  s'imaginent  qu'ils  n'ont  pas 

des 
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des  Jambes  pour  marcher  y  comme 
les  autres  ,  dont  je  viens  de  dire  un 
mot  ^  reftent  les  bras  croifez ,  parce 
qu'ils  fe  Hâtent  d'avoir  des  ailes ,  & 
de  pouvoir  prendre  l'eflbr  jufques 
aux  nues  ,  toutes  les  fois  qu'il  leur 
plait.  Peur  ramener  les  premiers  y 
je  leur  appliquerai  le  Proverbe  An- 
glois  qui  dit ,  Servez  vow  de  vos 
Jawbes  &  vous  en  aurez.  11  n'y  a 
perfonne  qui  fâche  jufqu' où  fes  for- 
ces peuvent  s'étendre  à  moins  qu'il 
ne  les  ait  éprouvées.  Cela  eft  fur 
tout  vrai  à  l'égard  de  l'Efprir ,  fa 
Capacité  va  plus  loin  qu'il  ne  s'i- 
magine *  3  &  il  aquiert  de  nouvel- 
les forces  à  mefure  qu'il  avance  dans 
l'Etude  Se  la  Méditation. 

Pour  guérir  donc  ce  foible ,  il 
n'y  a  qu'à  donner  de  l'ouvrage  à 
l'Efprit  5  &  tourner  toutes  fes  pen- 
fées  du  côté  de  l'Objet  qu'il  veut 
connoître.     Il  en  eft  du  moins  de 

fes 

*  Virefquc  acquirit  cundo. 
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fes  efforts  comme  de  ceux  des  Ar- 
mées j  *  lors  qu'elles  fe  fiatent  de 
vaincre ,  elles  ont  prefque  toujours  le 
dejfus  ;  ainfi  la  perfuafion  où  Ton 
eft  de  furmonter  toutes  les  difficul- 
tez  qui  fe  trouvent  dans  les  Scien- 
ces, ne  manque  prefque  jamais  d'en 
venir  à  bout.  D'ailleurs  ,  il  eft  cer- 
tain qu'un  Homme  qui  fe  met  en 
marche  avec  des  Jambes  foibles,  ira 
non  feulement  plus  loin,  mais  qu'il 
deviendra  plus  robufte  que  celui 
qui  demeure  en  repos  ,  quoi  qu'il 
jouïfTe  d'une  fanté  ferme  &  vigou- 
reufe. 

On  peut  obferver  quelque  chofe 
d'aprochant  à  ceci,  lors  que  l'Efprit 
ne  confidere  les  Objets  qu'en  gros 
&  à  une  diftance  trop  éloignée.  Il 
n'y  voit  d'abord  que  de  la  confu- 
fion  ,  de  l'embarras  &z  des  obfcuri- 
tez  impénétrables.  Mais  ce  ne  font 
au  bout  du  compte  que  des  Spec- 
tres 

*  Dura  futaxffe  vinccrc  ,  u\munt. 
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très  qu'il  fe  forme  lui-même  pour 
flater  fa  parefle  >  8c  s'il  ne  voit  rien 
de  clair  dans  les  Objets  éloignez  > 
il  conclut  trop  vite  que  tout  y  eft 
obfcur.    11  n'a  qu'à  les  examiner  de 
plus  près  >  alors  ces  Nuages  qu'il 
a  élevez  lui-même  ,  fe  diffiperont  3 
&  ce  qui  lui  paroiffoit  gigantefque 
&  monftrueuXj  deviendra  d'une  tail- 
le médiocre  &  fort  naturel.    Il  faut 
qu'il  confidere   les   Objets   peu-à- 
peu  5    qu'il  s'arrête  d'abord  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  aifé  &  de  plus  vi- 
fible  j  qu'il  en  diftinguc  toutes  les 
parties  3  &  qu'il  reduife  en  ordre  &c 
en  Queftions  claires  &  faciles  tout 
ce  qui  mérite  d'être  fû  à  l'égard  de 
chacune    d'elles  -y    alors    ce  '  qu'il 
croioit  inacceffible,fe  raprochera  de 
lui ,   &  tous  les  myfteres  qui  Pef- 
fraioient  du  premier  coup  5  s'éva- 
nouiront à  fa  vue.    J'en  appelle  à 
l'expérience  de  mes  Lefteurs  >  Se  je 
leur  demande  fi  pareille  chofe  ne 
O  leur 
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leur  eft  pas  arrivée  plus  d'une  fois  , 
fur  tout  lors  qu'attentifs  à  l'exa- 
men de  quelque  Objet  5  ils  font  ve- 
nus à  réfléchir  par  cccafion  fur  un 
autre.     Cette  expérience  doit  nous 
encourager  à  ne  craindre  pas  ces 
vains  Phantômes  ,  8c  fervir  plutôt 
à  exciter  nôtre  vigueur  qu'à  éner- 
ver nôtre  induftric.     Pour  reiïilir 
dans  cette  étude  >  comme  dans  tou- 
tes les  autres  >  un  Aprentif  ne  doit 
point  fe  piquer  de  faire  des  fauts  Se 
de  grands  Pas  >  mais  il  doit  aller 
bride  en  main  ,  s'informer  d'abord 
de  ce  qui  aproche  le  plus  de  ce 
qu'il  fait  dejà,pafTer  enfuite  à  quel- 
que chofe  de  nouveau  ,  Se  avancer 
ainfi  pié-à-pié.  Quoi  que  cette  Mé- 
thode paroifle  longue  6c  pénible  , 
tout  Homme  qui  voudra  l'effaier  , 
trouvera  bientôt  que  c'eft  la  plus 
courte  &  la  meilleure  3  pour  gagner 
du  terrain  &  le  conferver  ,  je  veux 
dire  pour  aquerir  une  Connoiflance 

ferme 
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ferme  &  folide  ,  qui  ne  roule  pres- 
que toute  que  fur  les  idées  distinc- 
tes qif  on  a  des  chofes.  En  effet , 
ceux  qui  favent  bien  pofer  l'état 
d'une  Queftion ,  ne  font  que  distin- 
guer les  différentes  parties  ,  qui  la 
compofent ,  &  les  mettre  dans  un 
ordre  naturel  -,  &z  ils  inftruifent  plus 
par-là ,  que  d'autres  par  de  longs 
raifonnemens  à  perte  de  vue.  Cela 
feul  aide  fouvent  à  trouver  le  nœud 
&  à  découvrir  la  Vérité.  Lors 
qu'on  a  une  fois  developé  les  Idées 
qu'on  examine ,  on  s'aperçoit  bien- 
tôt de  leur  accord  ou  de  leur  ré- 
pugnance ,  &  c'eft  en  ceci  que  con- 
fifte  le  véritable  Savoir  ->  au  lieu 
qu'à  prendre  les  chofes  en  gros  & 
fans  les  anatomifer,  pour  ainii  dire, 
on  n'aquiert  qu'une  Science  confu- 
fe,  qui  ne  mérite  pas  même  de  por- 
ter ce  nom, 


O  2  De 
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De  l  Analogie. 

§  35.  L'Analogie  eft  d'un  grand 
ufage  à  .l'Efprit  en  bien  des  ren- 
contres ,  fur  tout  dans  cette  partie 
de  la  Phyfique  ,  qui  traite  des  Ex- 
périences. Mais  il  faut  prendre 
garde  ici  à  fe  renfermer  dans  les  juf- 
tes  bornes  de  l'Analogie.  Par  exem- 
ple ,  on  trouve  que  l'Huile  acide 
du  Vitriol  eft  bonne  en  certain  cas  , 
donc  l'Efprit  de  Nitre  ou  de  Vinau 
gre  peut  être  utile  dans  le  même 
Cas.  Si  l'Acide  feul  du  Vitriol  a 
produit  le  bon  Effet,  la  confequen- 
ce  eft  jufte;  mais  fi  outre  cet  Acide  , 
il  y  a  quelque  autre  chofe  dans  cet- 
te Huile  ,  qui  eft  la  véritable  caufe 
de  l'Effet  qu'on  cherche, alors  nous 
fupofons  faux  ,  &  nous  prenons 
pour  Analogie  ce  qui  ne  l'eft  point 
du  tout, 


De 
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De  la  Jonction  des  Idées  ,  qui  ne 
f accordent  point  enfemide. 

§36.  Quoi  que  j'aie  parle  de  ce 
Défaut  dans  le  fécond  Livre  de 
mon  EJfai  fur  ï Entendement  Hu* 
main,  ce  n'a  été  que  d'une  manière 
hiftonque  ,  de  même  que  des  au- 
tres Opérations  de  l'Efprit  ,  fans 
chercher  les  Remèdes  qu'on  y  pour- 
roit  apliquer.  De  forte  qu'il  ne  fe- 
ra pas  inutile  d'en  dire  ici  un  met  à 
ce  dernier  égard; d'autant  plus  qu'il 
n'y  a  point  de  Maladie  de  i'Lipnt  , 
du  moins  que  je  fâche, qui  foit  plus 
difficile  à  guérir  a  &:  qui  caufe  plus 
d'Erreurs  que  cet  Aflcmblage  d'I- 
dées. Jleft  prefque  impoffible  de 
convaincre  quelcun  que  les  chofes 
ne  font  pas  telles  de  leur  nature  > 
qu'il  les  a  toujours  conçues. 

C'eft  par-là  que  des  Fondemens 

ruineux  partent  pour  des  Principes 

très-folides  ,  &r  qu'on  ne  peut  pas 

O  3  même 
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même  fouffrir  qu'on  les  révoque  en 
dcure  :  ces  liaifons  monftrueufes 
deviennent  à  la  longue  auili  natu- 
relles à  rEfprit  ,  que  la  Lumière 
l'efl  au  Soleil.  Pa^ce  que  le  Feu  <3c 
la  Chaleur  vont  enfemble  ,  on  con- 
clut d'abord  que  celle-ci  rende  dans 
le  feu-même  ,  6c  que  cela  eit  auiîî 
clair  que  les  Veritez  les  plus  évi- 
dentes. Quel  remède  trouver  donc 
à  ce  mal ,  &  quelle  efperance  y  a- 
t-il  d'en  venir  à  bout  ?  La  plupart 
des  Hommes ,  accoutumez  à  ne 
rien  examiner  de  ce  qu'ils  ont  une 
fois  admis  >  embrafient  fi  fortement 
l'Erreur  6c  le  Menfonge  ,  qu'il  eft 
très-difficile  de  les  en  délivrer.  Pour 
vaincre  cette  mauvaife  Habitude,  il 
faut  une  vigueur  6c  une  Liberté 
d'Efprit  y  qui  n'eft  pas  commune  , 
dont  il  y  a  même  peu  de  gens  qui 
aient  l'Idée  6c  moins  encore  à  qui 
l'on  en  permette  l'ufage.  Il  n'y  a 
prefque  point  de  Sentes  dont  les 

Dofteurs 


dans  la  Recherche  de  la  Vérité.  319 

Do&eurs  &  les  Guides  ne  tâchent 
de  fuprimer  ,  le  plus  qu'ils  peu- 
vent ,  cet  Examen  libre  auquel  tcus 
les  Hommes  font  engagez  ,  &:  qui 
eft  le  premier  pas  qu'ils  doivent 
faire  3  pour  régler  leur  conduite  & 
leurs  Opinions.  Un  artifice  auili 
criminel  ne  peut  qu'infinuer ,  que 
hs  Do&eurs  Tentent  bien  la  foiblef- 
fe  ou  la  faufleté  de  leurs  Dogmes  3 
puis  qu'ils  ne  veulent  pas  fouffrir 
qu'on  examine  les  Principes  fur  les- 
quels ils  font  bâtis.  Il  n'en  cft  pas 
de  même  de  ceux  qui  ne  cherchent^ 
Bc  qui  n'ont  en  vue  de  répandre 
que  la  Vérité  ,  ils  expofent  leurs 
Principes  aux  yeux  de  tout  le  Mon- 
de  ;  ils  font  bien  aifes  qu'on  les 
épluche  à  la  rigueur  ,  &z  qu'on  dé- 
couvre ce  qu'il  peut  y  avoir  de  foi- 
ble  ou  de  mal-digeré,  afin  que  per- 
ibnne  n'admette  que  la  Vérité  tou- 
te pure. 
Je  fai  qu'il  fe  commet  une  faute 
O  4  go 
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générale  dans  l'Education  des  En- 
fans  3  &  dans  la  manière  dent  on 
inftruit  la  Jeunefle.  A  l'examiner 
de  près  y  en  voit  qu'elle  ne  tend 
qu'à  leur  faire  embrafier  >  par  une 
Foi  implicite  ,  les  Notions  6c  les 
Dogmes  de  leurs  Maitres ,  &  à  les 
y  affujetir  >  en  forte  qu'ils  n'en  dé- 
mordent jamais,  foit  que  la  Vérité 
s'y  trouve  ou  non.  Je  ne  recher- 
cherai point  ici  de  quel  prétex- 
te en  peut  colorer  une  fi  dange- 
reufc  Méthode  3  ni  de  quel  ufage 
elle  peut  être  >  lors  qu'on  s'en  fert 
à  Tégard  de  la  Populace  toute  oc- 
cupée des  foins  de  cette  vie.  Mais 
peur  ce  qui  efl:  des  Perfonnes  d'une 
autre  condition,  qui  ont  le  teins  & 
les  moiens  de  s'apliquer  à  l'Etude 
6c  à  la  recherche  de  la  Vérité  ,  je 
ne  voi  pas  qu'il  y  ait  de  meilleur 
expédient  peur  les  inftruire  >  que 
de  prendre  garde  3  le  plus  qu'il  fe 
peut  y  que  dès  leur  plus  tendre  En- 
fance , 
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fance  ,  ils  ne  joignent  pas  enfemble 
des  Idées  qm  n'ont  aucune  liaifon 
naturelle  entr'elles  ,  &  de  leur  in- 
culquer fou  vent  cette  Règle ,  pour 
leur  fervir  de  Guide  dans  tout  le 
cours  de  leur  Vie  &  de  leurs  Etu- 
des. Il  faut  leur  repeter  fans  ceffe  * 
que  leurs  Idées  ne  doivent  jamais 
avoir  d'autre  connexion ,  qu'autant 
que  leur  nature  &  leur  raport  mu-r 
tuel  le  permet  -,  6c  qu'ils  examinent 
fouvent  celles  qu'ils  trouvent  unies 
emfembic  dans  leur  Efprit  y  pour 
voir  fi  cette  liaifon  vient  de  la  cor- 
refpondance  vifible  qui  eft  entrel- 
les  ,  ou  de  l'habitude  qu'ils  ont 
prife  de  les  joindre  dans  leur  Cer- 
veau. 

Le  Remède  que  je  propofe ,  peut 
être  d'un  grand  ufage  ,  lors  que 
cette  habitude  n'eft  pas  enracinée 
de  longue  main  >  mais  fi  le  con- 
traire fe  trouve  ,  alors  il  faut ,  pour 
s'en  guérir,  qu'on  obferve  avec  une 
O  5  ex- 
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extrême  vigilance  les  mouvemens 
prefqu'imperceptibles  de  l'Efprit 
dans  fes  Actions  habituelles  ,&  dont 
ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  fon  acti- 
vité 5  à  juger  fur  le  raport  des  fenss 
eft  une  bonne  preuve.  Qu'on  faite 
voir  à  quelcan  ,  qui  ne  fe  connoit 
pas  en  Peinture  >  certains  Tableaux  5 
qu'on  montre  en  quelques  En- 
droits 3  Se  où  il  y  a  des  Bouteilles  , 
des  Pipes ,  5c  autres  chofes  de  cette 
forte  reprefentées  au  naturel  -y  & 
qu'on  lui  dife  qu'il  ne  voit  aucun 
relief  dans  tout  cela  ,  vous  ne  fau- 
riez  l'en  convaincre  que  par  Fatou- 
chement  :  il  ne  peut  s'imaginer  que 
fon  Efprit  fubftituë  fi  vite  une  Idée 
à  la  place  d'une  autre.  Combien 
d'Exemples  de  ce  tour  de  foupleflc 
ne  trouve-t-on  pas  dans  la  manière 
de  raifenner  de  quelques  Savans  > 
qui  accoutumez  à  joindre  deux 
Idées  enfemble  >  mettent  l'une  à  la 
place  de  l'autre  ,  &  le  font  même , 

à 
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à  ce  que  je  croi  ,  fans  y  prendre 
garde  ?  Pendant  que  cette  illufion 
dure  y  il  eft  impoiîible  de  les  con- 
vaincre y  &c  ils  s'aplaudiflent  d'être 
zêlez  pour  la  defenfe  de  la  Vérité  9 
lors  qu'ils  ne  combatent  que  pour 
le  Menfonge.  L'habitude  qu'ils  ont 
prife  de  confondre  deux  Idées  très- 
difFerentes  ,  &:  de  les  réduire  pref- 
qu'en  une  feule  ,  remplit  leur  tête 
de  faufles  vues ,  &  leurs  raifonne- 
mens  de  faufles  confequences. 

De  certains  Sofhifmes. 

§  37.  Le  véritable  Savoir  confifte 
à  découvrir  6c  à  embrafier  la  Veri- 
té  ,  qui  dépend  de  l'accord  eu  de 
la  répugnance  vifible  eu  probable 
des  Idées  ,  que  l'on  affirme  ou  que 
Ton  nie  les  unes  des  autres.  Il  pa~ 
roit  de  là  ,  que  pour  bien  conduire 
fon  Efprit  dans  la  recherche  de  la 
Vérité  ,  qui  doit  être  fon  unique 
but  *  il  faut  garder  une  pleine  indif- 
O  6  ferencej 
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ference,  &  ne  pancher  ni  d'un  côté 
ni  d'autre  jufqu5  à  ce  qu'on  ait  de  bon- 
nes raifons  qui  nous  déterminent. 
Cependant  on  ne  voit  prefqu'au- 
cun  Livre  ,  où  Ton  ne  s'aperçoive 
que  l'Auteur  défend  non  feulement 
faThefe,cequieft  jufte  &  raifonna- 
b le,  mais  qu'il  incline  tout-à-fait  de 
ce  côté-là  ,  &  qu'il  fouhaite  qu'elle 
foit  vraie.     Si  l'on  me  demande  à 
quelle  marque  on  peut  reconnoitre 
les  Auteurs  qui  ont  ce  foible  -y   je 
reponds  que  c'eft  par  le  foin  qu'ils 
prennent  de    changer  fcuvent    les 
termes  de  la  Queftion ,  ou  d'y  en 
joindre  de  nouveaux  -,  ce  qui  caufe 
une  fi  grande  variété  dans  les  Idées, 
qu'elles  en  deviennent  plus  utiles  à 
leur  but,  &  qu'elles  ont  plus  de  ra- 
port ,  ou  d'opofition  les  unes  avec 
les  autres.     C'eft- là  un  Sophifme 
tout  clair  -,  quoi   que  je  fois  bien 
éloigné  de  croire  qu'on  le  met  tou- 
jours en  ufage ,  pour  tromper  les 

Lefteurs, 
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Le&eurs.    Je  n'ignore  pas  que  les 
Hommes  feduits  par  leurs  Préjugez 
s'en  impofent  fcuvent  à  eux-mê- 
mes ,  &  que  leur  zèle  pour  la  Vé- 
rité ,   qu'ils   attachent   à   un   feul 
Parti ,  eft  ce  qui  les  en  écarte  le 
plus.    L'inclination  pour  un  certaia 
Dogme  leur  infpire  des  termes  ra- 
doucis y  qui  font  naitre  des  Idées 
favorables  ,  jufqu'à  ce  qu'après  l'a- 
voir ainfi  revêtu ,   ils  viennent  à 
conclurre  qu'il  eft  de  la  dernière 
évidence  >   au  lieu  qu'à  le  prendre 
dans  fon  état  naturel  &:  à  n'y  em- 
ploier  que  des  Idées  fixes  6c  déter- 
minées y  il  ne  feroit  peut-être  point 
admis.  Les  Tours  y  les  Glofes,  les 
Explications  &  les  Ornemens ,  dont 
les  Auteurs  embelliflcnt   leur  dif- 
cours  ,    eft  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui bien  écrire  ,  &  cette  Mé- 
thode leur  eft  fi  avantageufe  pour 
répandre  leurs  Opinions  &r  aquerir 
du  crédit  dans  le  Monde  ,  qu'il  n'y 

O;  * 


3*6    De  la  Conduite  de  ÏEfprit 

a  nulle  apparence  qu'ils  l'abandon- 
nent, peur  en  fuivre  une  autre  plus 
feche  &  plus  fterile  ,  qui  joint 
toujours  les  mêmes  Idées  aux  mê- 
mes termes  -,  roideur  brufque  &c  in- 
flexible ,  qu'on  ne  peut  fouffrir  que 
dans  les  feuls  Mathématiciens  ,  qui 
percent  jufques  à  la  Vérité  par  leurs 
Démonstrations  fans  réplique. 

Mais  fi  les  Auteurs  ne  veulent  pas 
renoncer  à  cette  manière  infinuante 
d'écrire  ,  quoi  que  peu  folide  >  s'ils 
ne  jugent  pas  à-propos  d'emploier 
des  termes  fixes  ,  &  des  Argumens 
clairs  &  fans  fard ,  il  eft  de  l'intérêt 
des  Lefteurs  de  fe  tenir  en  garde 
contre  les  Sophifmes  &  tous  les 
Agremens  duDifcours.  Le  plus  fur 
môien  d'y  reùflîr,  c'eft  de  fe  former 
des  Idées  claires  &  diftinfres  de  la 
Queftion  dépouillée  de  tous  les 
mots ,  8c  de  voir  de  quelle  manière 
l'Auteur  qui  en  traite  les  joint  enfem- 
ble,  ou  les  fepare  les  unes  des  autres. 

A 
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A  fuivre  cette  route  »  on  ne  peut  que 
rejetter  ce  qui  eft  fuperflu,  &  fentir 
ce  qui  fait  à  la  Queftion  ou  qui  s'ea 
éloigne  ,  ce  qui  s'accorde  enfembic 
ou  qui  fe  contredit.  On  décou- 
vrira bientôt  par  là  toutes  les  Idées 
qui  ne  font  pas  du  fujet,  &  les  En- 
droits où  l'Auteur  les  a  fourrées  -, 
&  quoi  qu'il  en  ait  été  peut-être 
ébloui  lui  -  même  ,  on  s'apercevra 
qu'elles  ne  donnent  aucun  jour  ni  la 
moindre  force  à  fes  Raifonnemens. 
J'avoue  que  ce  Chemin  eft  le  plus 
court  &  le  plus  aifé  pour  lire  avec 
profit  &  fe  garantir  de  l'Erreur  où 
les  grands  Noms  &  les  Difcours 
plaufibles  nous  entraînent  d'ordinai- 
re  5  mais  il  eft  difficile  6c  ennuieux 
pour  les  Perfonnes  qui  n'y  font  pas 
accoutumées ,  &  l'on  ne  doit  pas  s'i- 
maginer que  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  cherchent  la  Vérité  de  bonne 
foi  puiflent  tous  fe  mettre  à  cou- 
vert par-là  des  Sophifmes  étudiez  , 

011 
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eu  involontaires  ,  qui  fe  gliffent 
dans  prefque  tous  les  Livres  où  il 
s'agit  de  Raifonnement.  Ceux  qui 
écrivent  contre  leur  Perfuafion  in- 
térieure ,  ou  ce  qui  revient  à-peu- 
près  à  la  même  choie  >  qui  font  re- 
folus  de  maintenir  à  tort  &  à  tra- 
vers les  Dogmes  du  Parti  qu'ils  ont 
embraffé  ,  ne  peuvent  qu'emploier 
toute  forte  d  armes,  bonnes  ou  mau- 
vaifes  ,  pour  défendre  leur  Caufe  , 
&:  c'eft  pour  cela  même  qu'en  doit 
les  lire  avec  beaucoup  de  précau- 
tion. D'un  autre  côté  ,  ceux  qui 
écrivent  pour  des  Opinions  3  dont 
ils  font  bien  perfiiadez  &  qu'ils 
croient  véritables  ,  fe  flatent  que 
l'amour  qu'ils  ont  pour  la  Vérité,, 
leur  permet  de  la  dépeindre  fous  les 
couleurs  les  plus  avantageufes  ,  & 
de  la  revêtir  des  plus  Beaux  «orne- 
mens,  afin  de  la  mieux  infinuerdans 
TEfprit  des  Leflbeurs ,  &  qu'elle  y 
jette  de  plus  profondes  racines. 

Corn- 
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Comme  la  plupart  des  Ecrivains 
fe  trouvent  dans  Tune  ou  l'autre  de 
ces  deux  différentes  fituatiens  d'Ef- 
prit,  il  eft  jufte  que  leurs  Le£teurs5 
qui  aiment  la  Vérité  ,  foient  en 
garde  contre  tout  ce  qui  peut  l'ob- 
feurcir  ou  la  deguifer.  Si  les  der- 
niers n'ont  pas  Padrefle  de  fe  repre- 
fenter  le  fens  de  l'Auteur  qu'ils  li- 
fent  par  des  Idées  pures  ,  dégagées 
de  tous  les  Sons  &  de  tout  le  clin- 
quant d'une  faufle  Rhétorique  ,  ils 
doivent  du  moins  retenir  le  vérita- 
ble état  de  la  Queftion  ,  ne  le  per- 
dre jamais  de  vue  ,  &:  ne  fouffrir 
pas  qu'en  y  ajoute  ou  que  l'on  en 
retranche  aucun  terme.  C'eft  ce 
que  peuvent  faire  tous  ceux  qui  en 
ont.  bonne  envie  ,  &c  celui  qui  ne 
veut  pas  fe  donner  cette  peine,  fait 
de  fon  Efprit  le  Magafin  des  Den- 
rées d'un  autre  ,  je  veux  dire  de 
faux  Raifonnemens  ,  plutôt  que  le 
Refervoir   de    la  Vérité  3  d'où  il 

peur- 
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pourroit  tirer  de  grands  fecours 
dans  le  befoin.  Je  laifle  à  un  tel 
Homme  à  juger  lui-même  s'il  fe 
conduit  bien  dans  la  recherche  d'un 
fi  précieux  trefor. 

Des  Vtritez  fondamentales. 

§  38.  Nos  Efprits  font  fi  bornez 5 
&  fi  lents  à  pénétrer  le  fond  des 
Objets  qu'ils  contemplent  ,  qu'il 
n'y  a  point  d'Homme  qui  puifle 
connoitre  toutes  les  Veritez ,  quand 
nôtre  vie  feroit  deux  fois  plus  lon- 
gue >  de  forte  qu'il  eft  de  la  pru- 
dence de  nous  fixer  aux  Queftions 
les  plus  importantes ,  &  de  négli- 
ger les  autres  qui  ne  fignifient  rien  , 
ou  qui  nous  éloignent  de  ce  but 
principal.  Tout  le  Monde  fait 
combien  de  tems  la  Jeunefle  perd  à 
fe  remplir  la  tête  de  Queftions  de 
Logique  ,  la  plupart  inutiles  ,  & 
qui  n'aboutifient  qu'à  des  Mots, 
Ceft  à-peu-près  comme  fi  un  Gar- 
çon 
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çon  qui  veut  devenir  Peintre,  s'oc- 
cupoit  tout  entier  à  examiner  les 
fils  des  différentes  Toiles  fur  les- 
quelles il  doit  travailler, &c  à  comp- 
ter les  foies  de  tous  les  Pinceaux  & 
de  chaque  brcffe ,  dont  il  doit  fc 
fervir  pour  appliquer  fes  couleurs, 
C'eft  même  quelque  chofe  de  pis  5 
du»  moins  le  dernier  trouve  à  la  fin 
que  fa  peine  eft  inutile  ,  &  qu'il 
n'en  eft  pas  plus  avancé  dans  fon 
Art ,  au  lieu  que  les  autres  ont  la 
tète  fi  échauffée  des  Difputes  de 
l'Ecole,  qu'ils  prenent  des  Notions 
creufes  &  vagues  pour  des  Veritez 
confiantes  ,  Se  s'imaginent  d'être  fi 
habiles  ,  qu'ils  ne  daignent  pas 
approfondir  la  nature  des  chofes  , 
ni  ramper  jufqu'aux  Expériences. 
Peut-on  abufer  plus  grolîîerement 
de  PEfprit,  fur  tout  dans  la  recher- 
che de  la  Vérité  ,  &  n'eft-il  pas 
jufte  de  relever  ce  Défaut ,  qui  eft 
accompagné  de  bien  d'autres  ,  foit 
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à  l'égard  des  Queftions  en  elles- 
mêmes,  qui  s'agitent  dans  les  Eco- 
les, ou  de  la  manière  dont  on  y  pro- 
cède ?  11  eft  impofîible  de  compter 
les  Erreurs  de  cette  forte  ,  dont  un 
Homme  eft  ,  eu  peut  être  coupa- 
ble -,  mais  il  fuffit  d'avoir  infmué 
que  les  Obfervations  fuperficielles  , 
qui  ne  contiennent  rien  d'impor- 
tant y  &  qui  n'aident  pas  à  pouffer 
nos  connoiiïances  plus  loin ,  doi- 
vent être  négligées ,  6c  ne  méritent 
pas  de  nous  occuper. 

Il  y  a  des  Veritez  fondamentales 
qu'on  ne  découvre,  pour  ainfi  dire, 
qu'en  creufant ,  &  qui  fervent  de 
bafe  à  plufieurs  autres.  Ce  font  des 
Veritez  fécondes  ,  qui  enrichiflent 
TEfprit  ,  &  qui  femblables  à  ces 
Feux  celeftes  qui  roulent  fur  nos 
têtes  ,  outre  l'éclat  qui  leur  eft  na- 
turel &  le  plailîr  qu'il  y  a  de  les 
contempler,  répandent  leur  lumière 
fur  bien  d'autres  Objets ,  qu'on  ne 

verroit 
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verroit  pas  fans  leur  fecours.   Telle 
eft  cette  admirable  découverte  de 
Mr.  Newton ,  que  tous  les  Corps 
pefent  les  uns  fur  les  autres  ^  décou- 
verte ,  qu'on  peut  regarder  comme 
la  bafe  de  la  Phyfique  ,  Se  qui  lui  a 
donné  les  moiens  de  faire  voir  ,  au 
grand  étonnement  de  tous  les  Phi- 
lofophes,quelle  eft  d'un  ufage  mer- 
veilleux pour  entendre  le  Syftême 
de  nôtre  Tourbillon  Solaire.   11  n'y 
a   même  aucun   doute  quelle   ne 
puiffe  nous  conduire  à  l'intelligence 
de  bien  d'autres  chofes  ,  fi  l'on  fait 
en  profiter  &  la  mettre  en  œuvre. 
Le  Précepte  de  J  e  s  u  s-C  hrist, 
qui  nous  ordonne  d'aimer  notre  Pro- 
chain comme  nous-mêmes ,  eft  une 
Vérité  fi  capitale  pour  la  ccnferva- 
tion  des  Societez  humaines ,  qu  elle 
fuffit  toute  feule  peur  déterminer  la 
plupart  des  Cas  qui  regardent  les 
Devoirs  de  la  vie  civile.     Ce  font 
des   Veritez  de   cette  nature  que 

ncus 
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nous  devrions  rechercher  avec  ar- 
deur ,  &  dont  il  faudroit  munir  nos 
Efprits. 

Vu  Nœud  de  la  Queftion. 

§  39.  Ce  que  je  viens  de  dire,  me 
conduit  à  une  autre  Remarque,  qui 
n'cft  pas  moins  utile  que  la  précé- 
dente ,  Se  qui  nous  engage  à  exa- 
miner toujours  le  nœud  de  la  Quef- 
tion  qu'on  propofe  ,  <Sc  à  voir  fur 
quoi  elle  eft  fondée.  La  plupart 
des  Difficultez  qu'on  y  trouve ,  fi 
on  veut  les  fuivre  jufques  au  bout , 
nous  mènent  à  quelque  Propofition 
claire  ,  qui  nous  fert  à  lever  les 
Doutes  &  à  décider  la  Queftion.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  Argumens 
fuperfîciels  &c  qu'on  tire  des  Lieux 
communs  >  l'on  en  peut  trouver  en 
foule  pour  &  contre,  qui  fuggerent 
mille  penfées  diverfes  à  l'Efprit  & 
une  grande  affluence  de  paroles  à  la 
bouche  ^  mais  qui  fervent  plutôt  à 

nous 
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nous  amufer ,  qu'à  venir  au  fends 
de  laQueftion  &  à  découvrir  la  Vé- 
rité ,  Tunique  but  d'un  Efprit  in- 
quifitif  &  le  centre  de  (on  repes. 

Par  exemple  ,  fupofé  que  Fcn  de- 
mande, fi  le  Grand  Seigneur  a  droit 
de  prendre  tout  ce  qu'il  veut  de  fon 
Peuple  -,  on  ne  fauroit  bien  repon- 
dre ,  fans  examiner  d'abord,  fi  tous 
les  Hommes  font  naturellement 
égaux  >  car  c'eft  là-deflus  que  la 
Queftion  roule.  Cette  Vérité  une 
fois  prouvée,  en  n'a  qu'à  la  retenir, 
au  milieu  de  toutes  les  Difputes  qui 
s'agitent  fur  les  differens  Droits  des 
Hommes  unis  en  Société  ,  &  l'on 
trouvera  qu'elle  fert  beaucoup  à  dé- 
cider la  première  Queftion, 

De  la  difficulté  qu'il y  a  de  tourner  fes 
penfées  du  coté  que  Von  veut. 

§  40.  Peut-être  n'y  a-t-il  rien  au 
Monde  qui  contribue  plus  à  l'avan- 
cement des  Sciences,  au  repos  de  la 

vie, 
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vie  ,  &  à  l'expédition  des  Affaires , 
que  l'habileté  à  tourner  tes  penfées 
du  côté  que  l'on  veut>  &  peut-être 
aufli  n'y  a-t-il  rien  de  plus  difficile 
que  d'en  venir  à  bout.  L'Efprit 
d'un  Homme  qui  veille  3  s'occupe 
toujours  de  quelque  objet  3  qu'il 
peut  changer  à  fa  guife  pour  un  au- 
tre y  &  paffer  du  fécond  à  un  troifié- 
me  qui  n'a  nul  raport  avec  les  deux 
premiers  ,  fur  tout  lors  qu'on  ne 
s'intereffe  point  aux  uns  ou  aux  au- 
tres ,  &  qu'on  n'eft  guère  attentif. 
De  là  vient  qu'on  répète  fouvent , 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  libre  que  la 
Penfée  ,  &  il  feroit  à  fouhaiter  que 
cela  fut  -,  mais  on  ne  voit  que  trop 
d'Exemples  du  contraire ,  &  qui 
prouvent  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
volage  que  nos  Penfées  ,  ni  de  plus 
difficile  à  gouverner  :  elles  ne  veu- 
lent pas  qu'on  leur  indique  les  Ob- 
jets qu'elles  doivent  pourfuivre  ,  ni 
qu'on  les  détache  de  ceux  qu'elles 

ont 
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ont  en  vue  $  on  a  beau  faire  ,  elles 
prennent ,  pour  ainfi  dire  ,  le  mors 
aux  dents  ,  &  emportent  leur  Hom- 
me ,  bongré  malgré  qu'il  en  ait. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que 
j'ai  déjà  dit  fur  la  difficulté  qu'il  y 
a  d'amener  un  Homme,  qui  ne  s'eft 
entretenu  Tefpace  de  trente  ou  qua- 
rante années  de  fuite  que  d'un  petit 
nombre  d'Idées  communes  -,  de  l'a- 
mener 3  dis -je  ,    à  s'en  faire  une 
meilleure  provifion  ,  &  à  s'occuper 
de  celles  qui  lui  fcurniroient  une 
moiffon  beaucoup  plus  abondante 
&  plus  utile  j  ce  n'eft  pas  de  quoi 
il  s'agit  à  prefent.     Le  Défaut  dont 
je  parle  ici ,  &  auquel  je  voudrois 
bien  trouver  un  Remède,  eft  la  pei- 
ne qu'il  y  a  quelquefois  de  tourner 
nos  Efprits  d'un  Sujet  à  un  autre , 
lors  que  les  Idées  nous  font  égale- 
ment familières  des  deux  cotez. 

Les  Objets  que  nos  Pallions  nous 

rendent  chers ,  s'emparent  de  nos 

P  Efprits 
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Efprits  avec  tant  d'autorité ,  qu'il 
eft  très -difficile  de  les  en  bannir 
quand  on  veut  >  mais  comme  fî  la 
Paffion  dominante  étoit  une  efpece 
de  Prévôt,  muni  de  tout  le  Pouvoir 
de  lajuftice,  elle  entre  à  main  forte 
dans  l'Efprit ,  y  loge  fon  Objet  & 
veut  qu'il  y  foit  regardé  comme  le 
feul  Propriétaire  de  la  Place.  11  n'y 
a  perfonne  ,  à  ce  que  je  croi ,  quel- 
que calme  que  puiffe  être  fon  tem- 
pérament ,  qui  n'ait  éprouvé  quel- 
quefois cette  Tyrannie,  &  qui  n'ait 
foufFert  de  fa  rigueur.  Où  eft 
l'Homme  ,  dont  l'Efprit  ,  obfedé 
par  l'Amour  ou  la  Colère,  la  Crain- 
te ou  la  Douleur  ,  n'ait  été  ,  pour 
ainfi  dire, chargé  quelquefois  d'En-r 
travcs ,  qui  l'ont  rendu  incapable 
de  fe  tourner  vers  tout  autre  Objet? 
Ne  font -ce  pas  en  effet  des  Entra- 
ves, puis  qu'elles  arrêtent  l'activité 
de  l'Efprit,  &  l'empêchent  de  pour- 
fuivre  de  nouvelles  Çonnoifîances  , 

ou 
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ou  de  faire  même  aucun  progrés 
dans  celle  où  il  s'applique  tous  les 
jours  ?  Ceux  qu'une  Paflion  violen- 
te poflede3  ne  différent  pas  beaucoup 
des  véritables  Pofledez  au  pie  de  la 
lettre  ,  &  Ton  diroit  ,  à  les  voir , 
qu'il  y  a  quelque  Enchantement  qui 
les  engourdit  6c  qui  les  aveugle. 
Aufîi  ne  voient-ils  rien  de  ce  qui  fe 
pafle  devant  leurs  yeux,  &  n'enten- 
dent-ils pas  ce  qui  fe  dit  en  leur 
compagnie  5  mais  fi  à  force  de  leur 
adreffer  la  parole  on  les  excite  un 
peu  y  ils  relfemblent  à  des  Hommes 
qui  viennent  d'un  autre  Monde  , 
quoi  que  renfermez  en  eux-mêmes, 
ils  ne  s'occupaflent  que  d'une  baga- 
telle ,  qui  fait  toute  leur  Marote. 
La  honte  que  ces  diftraftions  cau- 
fent  aux  Perfonnes  bien  élevées  9 
prouve  que  l'incapacité  où  Ton  fe 
met  de  tourner  fon  Efprit  du  côté 
que  l'on  veut ,  eft  un  Défaut  con- 
fiderable.  L'Efprit  devroit  toujours 
P  2  être 
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être  libre  &  difpofé  à  réfléchir  fur 
tous  les  Objets  qui  fe  prefentent ,  & 
à  faire  fur  chacun  toute  l'attention 
requife.  On  peut  dire  qu'il  nous 
devient  inutile  >  fi  nous  l'occupons 
toutentier  d'un  feul  Objet ,  Se  que 
nous  ne  puiflîons  pas  l'amener  à 
un  autre  qui  nous  paroît  plus  digne 
de  nos  foins.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
fit  fcrupule  d'appeller  cette  fitua- 
tion  d'Efprit  une  parfaite  Folie  y  fi 
elle  continuoit  toujours  -,  Se  pendant 
qu'elle  dure  ,  à  quelques  reprifes 
qu'elle  vienne  ,  ce  flux  6c  reflux  de 
penfées  à  l'égard  du  même  Objet 
ne  nous  avance  pas  plus  dans  nos 
Connoiffances  ,  qu'un  Cheval  qui 
tourne  la  roue  ne  peut  nous  con- 
duire à  la  fin  d'un  voiage  ,  lors  que 
nous  fommes  deflus. 

J'avoue  qu'on  doit  accorder  quel- 
que chofe  aux  Pallions  légitimes  &c 
aux  Inclinations  naturelles.  Outre 
les  Amufemens  que  l'occafion  fait 

naître , 
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naître  ,  chacun  aime  une  certaine 
Etude  plus  que  toute  autre  ,  &  y 
attache  fon  Efprit  avec  plus  d'ar- 
deur >  mais  il  vaut  mieux  qu'il  fait 
toujours  libre  ,  £<  qu'on  puiffe  le 
diriger  du  coté  que  l'on  veut.  C'eft 
une  pareille  liberté  qu'on  devroit 
s'efforcer  d'obtenir  ,  à  moins  qu'on 
ne  s'embaraflé  guère  s  d'un  Défaut , 
qui  nous  rend  quelquefois  nôtre 
Efprit  mutile  3  car  c'eft  comme  fi 
l'en  n'en  avoit  peint  du  tout ,  1ers 
qu'on  ne  peut  s'en  fervir  au  befein 
&  dans  les  vues  qu'en  le  propefe. 

Mais  avant  que  de  chercher  les 
remèdes  propres  à  guérir  ce  mal3  il 
faut  enconnoître  les  différentes  cau- 
fes  ,  5c  fe  régler  là-deffus  pour  la 
Cure  i  fi  l'on  veut  du  moins  y  tra- 
vailler avec  quelque  fuccés. 

Nous  avons  déjà  indiqué  une  de 

ces  Caufcs  ,  fi  connue  de  tous  ceux 

qui  reflêchiffent  un   peu  ,  &  dont 

ils  ont  fait  fi  fouvent  l'expérience 

P  3  en 
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en  eux-mêmes  >  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  en  doute.  Une  Paiîion  domi- 
nante attache  fi  fort  nos  penfées  à 
fon  Objet  &  à  tout  ce  qui  le  regar- 
de 5  qu'un  Homme,  par  exemple-, 
qui  eft  paffionnement  amoureux  y 
néglige  ks  affaires  les  plus  impor- 
tantes 3  incapable  d'y  penfcr ,  & 
qu'une  tendre  Mère  defolée  de  la 
perte  d'un  Fils  unique  ne  fauroit  en- 
trer en  converfation  avec  fcs  plus 
chères  Amies. 

Mais  quoi  que  les  Paillons  en  gê- 
nerai foient  la  principale  caufe  de 
la  Maladie  ,  ce  n'eft  pas  la  feule  qui 
enclave  3  pour  ainfi  dire  5  l'Efprit , 
&:  qui  le  borne  peur  un  tems  à  un 
feul  Objet  y  dont  on  ne  peut  le  dé- 
tourner. D'ailleurs ,  nous  expéri- 
mentons bien  des  fois  >  que  nôtre 
Efprit  occupé  de  quelque  Sujet , 
que  le  hazard  ,  ou  une  légère  occa- 
fion  lui  offre  ,  s'échaufe  peu- à- peu 
à  le  contempler  ,   fans  qu'aucune 

Paffion 
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Pallîon  s'en  mêle  -,  qu'il  s'ouvre  une 
Carrière  ,  où  il  aquiert  du  mouve- 
ment à  mefure  qu'il  avance ,  comme 
une  Boule  qui  roule  de  haut  en  bas, 
&  qu'il  ne  veut  point  en  démordre  -, 
jufqu'à  ce  qu'après  y  avoir  épuifé 
tout  fon  feu  ,  il  trouve  au  bout  du 
compte  que  c'eft  peine  perdue  ,  & 
qu'il  s'eft  amufé  à  une  bagatelle 
indigne  de  la  moindre  de  fes  pen- 
fées. 

Il  y  a  une  troifiéme  caufe  ,  plus 
ridicule  encore,  fi  je  ne  me  trompe, 
que  celle-là  5  c'eft  une  forte  de  Pué- 
rilité ,  pour  ainfi  dire  ,  de  PEfprit, 
qui  badine  quelquefois  avec  une 
Poupée  de  fa  façon ,  &  qui  ne  peut 
s'en  délivrer  que  difficilement,  quoi 
qu'il  en  joué  fans  aucun  deflein. 
C'eft  ainfi  qu'un  Proverbe  trivial , 
ou  qu'un  morceau  de  Poéfie  s'em- 
pare quelquefois  de  FEfprit ,  &  y 
fait  un  tel  Carrillon,  qu'il  n'y  a  pas 
moien  de  l'arrêter ->  il  n'y  a  ni  paix, 
P  4  ni 
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ni  trêve  3  ni  aucune  attention  pour 
tout  autre  Objet  5  &  cet  Hôte  im- 
portun ne  veut  point  lâcher  prife  , 
malgré  tous  les  efforts  qu'on  em- 
ploie pour  le  bannir.  Je  ne  fai  lî 
tout  le  Monde  a  éprouvé  la  har- 
dieffe  de  ces  Idées  capricieufes  ,  qui 
nous  empêchent  de  nous  occuper  à 
quelque  chofe  de  meilleur  >  mais  je 
connois  des  Perfonnes  très -habiles 
qui  s'en  plaignent  beaucoup,  &  qui 
m'en  ont  parlé  à  moi-même.  Le 
doute  que  j'ai  là-deffus,  vient  de  ce 
que  j'ai  ouï  dire  fur  un  autre  Cas 
qui  aproche  de  celui-ci ,  mais  qui 
eft  encore  plus  étrange  5  c'eft  à  l'é- 
gard de  certaines  Vifions  qui  pa- 
roiflent  à  quelques  Perfonnes  ,  lors 
que  couchées  dans  les  ténèbres,  elles 
veillent  pourtant  les  yeux  ouverts 
ou  fermez.  Il  leur  paroît  quantité 
deVifages  fort  extraordinaires,  qui 
fe  fuccedent  les  uns  aux  autres ,  en- 
forte  que  l'un  n'a  pas  plutôt  paru 

fur 
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fur  la  Scène  ,  qu'il  fe  retire  &  qu'un 
autre  occupe  fa  place  >  fans  qu'il  y 
ait  moien  de  les  retenir  un  feul  mo- 
ment.   Je  me  fuis  entretenu  de  ce 
Phénomène  avec  diverfesPerfcnnes^ 
dont  quelques-unes  le  connoiflbient 
parfaitement   bien  ,   &  d'autres  y 
étaient  fi  novices  ,  qu'elles  ne  pou- 
voient  pas  croire  qu'il  fut  vrai.  J'ai 
connu   une  Dame  d'un  très  -  bon 
Efprit,qui  à  l'âge  de  plus  de  trente 
Ans  n'av  it  jamais  eu  la  moindre 
idée  d'une  pareille  Imagination  ,  Se 
qui ,  tors  qu'elle  m'entendit  raifon- 
ner  là-deflus  avec  un  de  mes  Amis  , 
cru:  que  nous  voulions  nous  mo- 
quer d'elle  >  mais  quelque  tems  après 
aiant  bu  ,  par  ordonnance  du  Mé- 
decin ,  une  bonne  d  fe  de  Thé,  & 
s'étant  couchée  enfuite  ,  elle  nous 
dit  à  nôtre  première  entrevue,  qu'el- 
le avoit  éprouvé  alors  ce  que  nous 
n'avions  pu  lui   perfuader.     Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  femble  que  ce  Phe- 
P  <  ncmene 
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nomene  ait  une  caufe  mechanique  , 
&:  qu'il  dépende  de  la  matière  &  du 
mouvement  du  Sang,  ou  des  Efprits 
animaux. 

Pour  en  venir  aux  Remèdes  du 
Mal  dont  il  s'agit  ,  lors  qu'une 
Pafîîon  nous  occupe  &  qu'on  veut 
tourner  fcn  Efprit  d'un  autre  côté  , 
je  ne  fâche  pas  qu'il  y  ait  de  meil- 
leur moien  que  de  calmer  cette  Paf- 
fion  ,  autant  qu'il  eft  poiîible  ,  ou 
de  la  contre-balancer  par  une  autre  -, 
ce  qui  eft  uneAdrefle  qu'on  aquiert 
par  l'Etude  ,  &  la  connoiffance  in- 
time des  Paillons. 

A  l'égard  de  ceux  qui  fe  kifient 
entraîner  à  leurs  propres  penfées , 
fans  que  l'Intérêt  ou  la  Paillon  les 
anime ,  il  faut  qu'ils  aient  grand 
foin  d'en  arrêter  le  cours  3  &  de  ne 
fouffrir  jamais  que  leur  Efprit  s'a- 
mufe  à  des  niaiferies.  Si  la  plupart 
des  Hommes  connoiflent  bien  le 
prix  de  la  Liberté  corporelle ,  &  ne 

fouf- 
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fouffrent  pas  volontiers  qu'on  les 
enchaine  -,  l'Efclavage  de  l'Efpnt 
eft  beaucoup  plus  rude  ,  5c  ils  ne 
doivent  rien  oublier  pour  s'en  ga- 
rantir. Les  efforts  continuels  peu- 
vent en  venir  à  bout  ,  &  fi  dès  que 
l'Efprit  s'attache  à  quelque  Vétille, 
nous  l'en  détournons  au  plus  vite  , 
&  que  nous  lui  prefentions  quelque 
nouvel  Objet  plus  folide  ,  il  n'y  a 
qu'à  tenir  ferme  &  retourner  plu- 
fieurs  fois  à  la  charge  ,  on  reùilîra 
tôt  ou  tard.  D'ailleurs,  quand  on 
a  fait  quelque  progrés  dans  cet 
exercice  ,  &  qu'on  peut  écarter  de 
fon  Efprit  toutes  les  penfées  vagues 
qui  l'occupent  ,  il  ne  fera  pas  inu- 
tile'de  parier  outre  ,  6c  de  méditer 
fur  des  Sujets  plus  importans  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  obtienne  un  plein 
pouvoir  fur  fon  Efprit  ,  &  qu'on 
puiffe  transférer  fes  penfées  d'un  Su- 
jet à  un  autre  3  avec  la  même  faci- 
lité qu'on  quite  une  chcfe  qu'on  te- 
P  6  noit 
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noit  à  la  main  >  pour  en  prendre 
une  toute  différente.  Cette  Liberté 
de  l'Efprit  eft  d'un  ufage  merveil- 
leux pour  l'expédition  des  Affaires 
&  des  Etudes  ,  &  celui  qui  la  pof- 
fede  y  ne  manque  prefque  jamais  de 
reùflir  dans  tout  ce  qu'il  entre- 
prend. 

Pour  ce  qui  eft  enfin  de  la  troi- 
fîéme  &  dernière  caufe,  je  veux  di- 
re du  bruit  &  du  tumulte  qu'une 
Sentence  ,   ou  qu'un  Proverbe  fait 
dans  la  tête  ,  cela  n'arrive  gueres  , 
à  moins  que  l'Efprit  ne  foit  lâche 
&  pareffeux ,  &  qu'il  ne  s'occupe 
d'aucun  Objet  fixe.     De  forte  que 
pour  le  délivrer  de  ces  répétitions 
incommodes  &  inutiles  ,   il  n'y  a 
qu'à  mettre  en  ufage  le  Remède 
dont  je  viens  de  parler  $  il  faut  re- 
doubler fon  attention  &  lui  fournir 
au  plutôt  un  autre  Objet ,  capable 
de  l'entretenir  agréablement  &  d'u* 


ne  manière  avantageufe, 
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DISCOURS 

SUR.    LES 

MIRACLES. 

SI  l'on  raifonnoit  à  perte  de  vue 
fur  les  Miracles  fans  définir  ce 
que  le  terme  de  Miracle  fignifie,  on 
pourroit  faire  un  bel  étalage  d'Eru- 
dition >  mais  au  bout  du  compte 
on  parleroit  en  l'air. 

Il  me  femble  donc  qu'un  Miracle 
eft  une  Opération  fenjîble  >  que  fe 
Spectateur  regarde  comme  Divine* 
parce  qu'elle  eft  au-deffus  de  fa  portée 
&  contraire  même ,  à  ce  qu'il  croit , 
aux  Loix  établies  de  la  Nature. 

Celui  qui  fe  trouve  prefent  à 
l'Aftion  ,  eft  le  Spe&ateur  5  &  ce- 
lui qui  la  croit  fur  fon  raport ,  fe 
met  à  fa  place. 

P  7  On 
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On  peut  objecter  deux  chofcs 
contre  cette  Définition  : 

i.  Qu'on  ne  fauroit  découvrir 
par  là  ce  que  c'eft  qu'un  Miracle  -, 
vcar  puis  qu'il  dépend  de  l'Opinion 
du  Spectateur ,  ce  qui  eft  un  Mi- 
racle pour  l'un  y  ne  le  fera  pas  pour 
l'autre. 

Il  fuffit  de  repondre  que  cette 
Objeftion  n'eft  d'aucune  force  ,  à 
moins  qu'on  ne  puifle  donner  une 
autre  Définition  d'un  Miracle  qui 
ne  foit  point  expofee  à  la  même  al- 
ternative ,  ce  qui  me  paroit  bien 
difficile  y  car  puis  qu'on  tombe  d'ac- 
cord qu'un  Miracle  furpaffe  les  for- 
ces de  la  Nature  6c  qu'il  eft  au-def- 
fus  des  Loix  établies  entre  les  Cau- 
fes  &  leurs  Effets  ,  on  ne  peut  rien 
prendre  pour  un  Miracle  que  ce 
qu'on  juge  être  au-deffus  de  ces  mê- 
mes Loix.  Or  eft-il  qu'on  ne  fau- 
roit juger.de  ces  Loix  qu'à  propor- 
tion de  la  connoiifance  qu'on  en  a  , 
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&  que  cette  connoifiance  diffère 
dans  tous  les  Hommes  *  donc  ce 
qui  eft  un  Miracle  pour  les  uns ,  ne 
l'eft  pas  toujours  à  l'égard  des  au- 
tres. 

2.  La  féconde  Objection  qui  s'of- 
fre à  PEfprit ,  eft  que  cette  Idée 
d'un  Miracle  peut  embrafler  quel- 
quefois ces  Opérations  ,  qui  n'ont 
rien  de  furnaturel  ni  d'extraordi- 
naire y  &  rendre  nul  par  confe- 
quent  Fufage  des  Miracles  emplciez 
pour  confirmer  la  Révélation  Di- 
vine. 

Je  reponds  que  cela  ne  s'enfuit 
point  du  tout ,  fi  l'on  cenfidere  de 
près  le  Témoignage  que  la  Révé- 
lation Divine  reçoit  des  Miracles. 

Pour  favoir  qu'une  Révélation 
vient  de  Dieu ,  il  faut  être  afluré 
que  le  Miniftre  qui  nous  l'anonce* 
eft  envoie  de  fa  part ,  &  qu'il  pro- 
duit de  bonnes  Lettres  de  Créance 
pour  certifier  le  Cara&ere  dont  il 

eft 
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cft  revêtu.  Voions  fur  ce  pié-là , 
fi  les  Miracles  ,  dans  le  fens  que  je 
donne  à  ce  Mot ,  ne  font  pas  des 
Lettres  de  Créance  capables  de  nous 
bien  conduire  dans  la  recherche  de 
la  Révélation  Divine. 

Il  faut  obferver  d'abord  que  cet* 
te  Révélation  n'eft  certifiée  par  au- 
cun Miracle  >  que  par  ceux  qui  font 
faits  pour  rendre  témoignage  à  la 
Miflion  de  celui  qui  Panonce  de  la 
part  de  Dieu.  Pour  tous  les  autres 
Miracles  qui  fe  font  dans  le  Mon- 
de ,  quelque  grands  &  nombreux 
qu'ils  foient  >  la  Révélation  n'y  efl: 
point  intereflee.  D'ailleurs  ,  les 
Cas  où  les  Miracles  ont  été  ,  ou 
peuvent  être  nece flaires  pour  con- 
firmer la  Révélation  5  font  plus  ra- 
res qu'on  ne  s'imagine.  Les  Païens , 
au  milieu  d'un  nombre  infini  de  Di- 
vinitez  ,  de  Fables  &  de  Cultes 
qu'ils  reconnoiflbient  3  n'avoient 
befoin    d'aucun    Témoignage    du 

Ciel 
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Ciel  pour  confirmer  les  unes  au 
préjudice  des  autres.  Ils  étoient 
libres  dans  leur  Culte  ♦,  &  puis 
qu'aucune  de  leurs  Divinitez  n'af- 
piroit  au  titre  du  feul  vrai  Dieu  , 
il  n'y  en  avoit  point  qu'on  dût  fup- 
pofer  faire  des  Miracles  pour  éta- 
blir fon  Culte  ,  ou  pour  ruiner  ce- 
lui des  autres  ,  &  moins  encore 
pour  confirmer  des  Articles  de  foi 
qu'elles  n'impofoient  pas,  Aufli 
les  Auteurs  Grecs  ou  Latins  ne  par- 
lent-ils ,  que  je  fâche  ,  d'aucun  Mi- 
racle fait  pour  attefter  la  Miffion  & 
la  Doctrine  de  Perfonne.  C'eft  à 
caufe  de  cela  même  que  *  Saint 
Paul  dit  que  les  Juifs  ,  à  la  vérité , 
demandoient  des  Miracles  3  mais 
que  les  Grecs  recherchoient  toute 
autre  chofe  -,  ils  ne  voioient  pas  de 
quel  ufage  pouvoient  être  les  Mi- 
racles pour  leur  faire  embrafler  une 
Religion.     J'avoue  que  c'eft  une 

mar- 
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marque  étonnante  de  l'aveuglement 
prodigieux  ,  où  le  Dieu  de  ce  Siè- 
cle avoit  plongé  les  Hommes ,  puis 
qu'ils  s'attachoient  à  une  Religion  , 
qui  n'étoit  fondée  ni  fur  les  lumiè- 
res de  la  Nature  ,  ni  fur  aucune  Ré- 
vélation Divine.  Ils  ne  fe  mettaient 
pas  même  fort  en  peine  d'en  dé- 
couvrir la  fource ,  ni  les  Auteurs , 
ni  de  l'apuier  par  des  Miracles  , 
qu'ils  n'ont  jamais  produit  dans  cet- 
te vue  ,  quoi  qu'ils  aient  prétendu 
quelquefois  d'avoir  des  Révélations 
celeftes. 

Si  nous  voulons  juger  des  chofes 
par  ce  qui  s'eft  fait ,  nous  devons 
conclurre  que  les  Miracles ,  qui  fer- 
vent de  Lettres  de  créance  à  un  En- 
voie qui  anonce  une  Religion  Di- 
vine ,  font  inutiles  à  moins  qu'on 
ne  fuppofe  qu'il  y  a  un  féal  vrai 
Dieu.  Je  me  flate  même  de  prou- 
ver dans  la  fuite  que  la  nature  des 
chofes  le  demande  ,  &  que  cela  ne 

peut 


fur  les  Miracles.  35c 

peut  être  autrement.  L'Hiftoire  ne 
nous  parle  d'une  manière  diftin&e 
que  de  trois  Perfonnes  ,  de  Moïfe  , 
dejESus-CHRisT&de  Maho- 
met ,  qui  ont  prétendu  avoir  com- 
miflion  de  la  part  du  feul  vrai  Dieu 
pour  inftruire  les  Hommes  de  fa 
-Volonté.  Ce  que  les  Perfans  di- 
fent  de  leur  Zoroajlre  ,  ou  les  In- 
àitns  de  leur  Brama ,  (pour  ne  rien 
alléguer  de  tous  les  Contes  frivoles 
qu'on  trouve  dans  les  Religions  des 
Pais  plus  Orientaux)  eft  fi  obfcur 
&  fi  fabuleux  5  qu'on  ne  fauroit  y 
avoir  aucun  égard.  Pour  revenir 
donc  aux  trois  premiers  Legifla- 
teurs  j  Mahomet  n'a  produit  aucun 
Miracle  pour  juftifier  fa  Million, 
&  il  n'y  a  que  les  Révélations  de 
Moïfe  &  de  J  e  s  u  s-C  hrist  qui 
foient  atteftées  par  des  Miracles. 
Ces  deux  Révélations  fe  confir- 
ment auffi  l'une  l'autre  5  deforteque 
la  Queftion  fur  les  Miracles  ,  à  la 

po- 
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pofer  jufte>  n'a  rien  du  tout  de  dif- 
ficile -,  &  je  ne  croi  pas  que  PEfprit 
le  plus  fcrupulcux  ou  le  plus  enga- 
gé dans  le  Pyrrhcnifme  puifle  à 
l'occafion  des  Miracles  former  au- 
cun doute  contre  la  Révélation 
Evangelique. 

Mais  puis  que  les  Savans  &  les 
Spéculatifs  aiment  à  fuppofer  des 
Cas  qui  n'ont  jamais  été ,  &  qui  ne 
feront  peut-être  jamais  ;  puis  que 
les  Ergoteurs  &  les  Gens  de  Let- 
tres fe  plaifent  à  faire  des  Difficul- 
tez  là  où  il  n'y  en  a  point  3  &  en- 
trer en  difpute  fans  la  moindre  ne- 
ceflîté  j  qu'il  me  foit  permis  de  di- 
re ,  que  celui  qui  prétend  révéler 
quelque  chofe  aux  Hommes  de  la 
part  de  Dieu  ,  mérite  leur  créance  * 
s'il  confirme  fa  Miifion  par  un  Mi- 
racle. En  effet  ,  tous  ceux  qui 
raifonncnt  jufte  ,  doivent  conclurre 
après  Mcodeme  ,  &  l'imiter  lors 
qu'il  dit ,  *  Nous  /avons  que  tu  es 

*  Joan.3:  2.  m 
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an  Dofîeur  venu  de  la  part  de  Dieu; 
car  perfonne  ne  petit  faire  les  miracles 
que  tu  fais  ,  fi  Dieu  rïeft  avec  lui. 

Par  exemple,  J  e  s  u  s  de  Naza» 
reth  prétend  être  envoie  de  Dieu  : 
il  calme  une  grofle  Tempête  d'un 
feul  mot  >  l'un  regarde  cette  Aftion 
comme  un   Miracle  ,   8c  ne  peut 
s'empêcher  par  confequent  de  rece- 
voir fa  Do&rine  :  l'autre  juge  que 
ce  pourroit  être  un  effet  du  Ha- 
fard  3  ou  de  la  Connoiflance  de  la 
Nature,  &  il  refte  incrédule  >  mais 
il  voit  dans  la  fuite  que  le  même 
Jésus  marche  fur  les  eaux  ,    il 
avoue  que  c  eft  un  Miracle  &  il  em- 
braffe  l'Evangile  :  tout  ceci  n'a  pas 
la  moindre  force  fur  un  troifiéme  , 
qui  foupçonne  qu'un  Efprit  pour- 
roit s'en  être  mêlé  >  mais  il  voit 
bientôt  après  que   nôtre  Sauveur 
guérit  d'un  feul  mot  une  Paralyfie 
invétérée ,  il  reconnoit  le  Miracle 
&  il  fe  convertit  :  un  quatrième , 

qui 
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qui  ne  s'en  eft  point  aperçu  dans 
cette  occafion,  le  trouve  enfuite  lors 
qu'il  donne  la  vue  à  un  Aveugle  né, 
ou  qu'il  refufcite  les  Morts  >  ou  qu'il 
fort  lui-même  du  tombeau,  êcil  ad- 
met fa  Doftrine  comme  une  Révé- 
lation qui  vient  de  Dieu.  Il  paroît 
de  là  3  qu'auffi-tôt  qu'on  avoue  le 
Miracle  >  il  n'y  a  plus  moien  de  re- 
jetter  la  Do&rine. 

On  me  demandera  peut-être  quel 
motif  doit  nous  fuffire  pour  nous 
engager  à  prendre  une  Opération 
extraordinaire  pour  un  Miracle  , 
c'eft-à-dire  pour  une  Aftion  que 
Dieu  fait  pour  certifier  une  Révéla- 
tion qui  vient  de  fa  part. 

Je  reponds  que  ce  qui  porte  les 
marques  d'un  Pouvoir  fuperieur  à 
tout  autre  qui  s'y  oppofe,doit  nous 
déterminer  là-deffus. 

En  effet ,  ceci  éloigne  la  princi- 
pale Difficulté  ,  &  ne  laiffe  pas  le 
moindre  doute  3  lors  qu'il  y  a  des 

Opéra- 
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Opérations  extraordinaires  pour  éta- 
blir deux  Millions  oppofées  ;  il  me 
femble  même  que  des  Perfonnes 
d'un  peu  trop  de  loiilr  ont  fait  plus 
de  bruit  à  cet  égard  que  la  chofe 
n'en  mérite.  Car  puis  que  le  Pou- 
voir de  Dieu  furpaffe  tous  les  au- 
tres ,  &  qu'on  n'y  fauroit  faire  au- 
cune oppofition  qu'il  ne  foit  capa- 
ble de  vaincre  >  puis  que  fon  Hon- 
neur &  fa  Bonté  ne  peuvent  jamais 
fouffrir  qu'un  de  (es  Miniftres  foit 
revêtu  de  moins  de  Pouvoir  en  fa- 
veur de  la  Vérité  >  qu'un  Impofteur 
n'en  fait  paroître  pour  apuier  le 
Memonge  3  par  tout  où  il  y  a  une 
oppofition  ,  8c  où  deux  Perfonnes , 
qui  prétendent  être  envoiées  du 
Ciel ,  fe  contre-quarrent ,  les  Mi- 
racles qui  portent  avec  eux  des  mar- 
ques évidentes  d'un  Pouvoir  fupe- 
rieur  ,  feront  toujours  une  preuve 
certaine  que  la  Vérité  8c  la  Miflion 
Pivinc  fe  trouvent  de  ce  cote -là. 

D'ail- 
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D'ailleurs,  quoi  qu'on  ne  puifle  pas 
découvrir  de  quelle  manière  les  faux 
Miracles  fe  produifent  y  &  que  cela 
foit  audefîus  de  la  capacité  du  Spec- 
tateur ignorant ,  ou  même  du  plus 
habile  ,  qui  efl:  auili  contraint  d'a- 
vouer que  félon  fes  Idées  ,  ils  fur- 
paflent  les  forces  de  la  Nature  j  ce- 
pendant il  ne  peut  que  reconnoître 
que  ce  ne  font  pas  des  Seaux  que 
Dieu  appofe  à  fa  Vérité ,  puis  qu'ils 
font  combattus  par  d'autres  Mira- 
cles qui  portent  des  marques  évi- 
dentes d'un  Pouvoir  fuperieur  ,  & 
qui  mettent  ainfi  l'autorité  du  Mi- 
niftre  à  l'abri  de  toute  Equivoque. 
Il  eft  impoffible  que  Dieu  permette 
qu'un  Menfonge  ,  qui  combat  une 
Vérité  qui  vient  de  fa  part ,  foit 
muni  d'un  plus  grand  Pouvoir  que 
n'eft  celui  qu'il  déploie  pour  la  con- 
firmation d'une  Doftrine  qu'il  a  ré- 
vélée ,  afin  qu'on  Fembrafle.  Les 
Serpens  ,  le  Sang  &  les  Grenouilles 

que 
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que  les  Magiciens  &  Egypte  Se  Moïft 
produifirent  ,  ne  pouvoient  que  pa- 
roître  également  miraculeux  à  tous 
les  Spectateurs  >  de  quel  côté  donc 
fe  trou  voit  la  Million  divine  ?  Il  eft 
certain  qu'on  n'auroit  pu  le  déter- 
miner ,  fi  la  chofe  en  fut  demeurée 
là;  mais  lorsque  le  Serpent  de  Moïfe 
eut  englouti  celui  des  autres ,  lors 
qu'il  eut  fait  venir  des  Poux,  &que 
les  Magiciens  ne  purent  l'imiter,  la 
decifion  étoit  facile.  On  vit  alors 
que  Jannes  &  J ambres  étoient  mu- 
nis d'un  Pouvoir  inférieur  ,  &  que 
leurs  Opérations,  quelque  extraor- 
dinaires 6c  furprenantes  qu'elles  fuf- 
fent ,  ne  pouvoient  donner  aucune 
atteinte  à  l'Autorité  de  Moïfe  ,  qui 
n'en  devint  que  plus  ferme  &  plus 
inconteftable  par  cette  oppofition. 

C'eft  ainfi  que  la  grandeur  &  le 

nombre  des  Miracles  opérez  pour 

confirmer  la  Doftrine  de  Jésus- 

Christ,  portent  des  marques  lî 

Q^  authen- 
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authentiques  d'un  Pouvoir  extraor- 
dinaire &:  Divin  ,  que  la  vérité  de 
faMifîion  fera  inébranlable,  jufqu' à 
ce  qu'il  s'élève  un  autre  Dofteur  , 
qui  fafle  de  plus  grands  Miracles 
que  ceux  de  Jesus-Christ, 
éc  de  fes  Apôtres.  Il  n'en  faudroit 
pas  moins  pour  faire  changer  d'opi- 
nion aux  Hommes  du  commun  & 
aux  Génies  les  plus  fublimes.  C'eft 
une  de  ces  Veritez  &  de  ces  Expé- 
riences palpables  dont  tous  les  Hom- 
mes peuvent  être  les  Juges  >  &  où 
l'on  n'a  befoin  ni  de  Savoir,  ni  d'u- 
ne profonde  Méditation  pour  en 
venir  à  une  certitude.  Le  Créateur 
de  l'Univers  a  pris  tant  de  foin  pour 
empêcher  qu'une  fauffe  Révélation 
n'en  contre -balançât  une  Divine, 
qu'on  n'a  qu'à  ouvrir  les  yeux  pour 
les  diftinguer ,  &■  voir  à  coup  fur 
celle  qui  vient  de  fa  part.  Les  Ca- 
ractères de  fon  Pouvoir  fuprême  ne 
V  b  ri  i     n  nt  jamais  >  c'eft  pour  cela 

qu'on 
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qu'on  trouve  encore  aujourd'hui , 
que  par  tout  où  l'Evangile  pénètre, 
il  renverfe  les  Fortereiïes  du  Dia- 
ble, &  détruit  fon  Empire  avec  tous 
fes  faux  Prodiges  -,  ce  qui  eft  un  Mi- 
racle continuel,  qui  témoigne  à  hau- 
te voix  la  fuperiorité. 

Les  Hommes  qui  ont  le  plus  de 
pénétration ,  ne  fauroient  découvrir, 
jufqu'où  peut  s'étendre  le  Pouvoir 
des  Agens  naturels  ou  des  Etres 
créez  >  mais  il  faute  aux  yeux  de 
tout  le  Monde  qu'il  ne  fauroit  éga- 
ler la  Toute- puiffance  de  Dieu  -y  de 
forte  que  le  Pouvoir  fuperieur  eft 
un  Indice  infaillible  pour  s'aflurer 
de  la  Révélation  Divine ,  atteftée 
par  des  Miracles  ,  produits  pour 
fervir  de  Lettres  de  créance  à  un 
Ambafîadeur  envoie  de  la  part  de 
Dieu. 

Pour  avoir  de  ceci  une  Idée  plus 
exafte  ,  il  faut  obferver  ,  1.  Qu'on 
ne  peut  regarder  une  Million  corn- 
er 2  me 
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me  Divine  y  fi  la  Perfonne ,  qui.  en 
eft  revêtue  y  annonce  quelque  cho- 
fe  qui  déroge  à  l'Honneur  &  à  l'U- 
nité du  vrai  Dieu,  ou  qui  combatte 
la  Religion  naturelle  &  les  Princi- 
pes de  la  Morale  :  parce  que  Dieu 
a  découvert  ces  grandes  Veritez  aux 
Hommes  par  les  lumières  de  laRai- 
fon  y  éc  qu'il  eft  impoïîible  qu'il 
leur  enfeigne  le  contraire  par  îa  Ré- 
vélation -,  puis  qu'en  ce  cas  il  de- 
truiroit  l'ufage  &  l'évidence  de  la 
première  ,  fans  laquelle  on  ne  fau- 
roit  diftinguer  la  Révélation  Divine 
des  Impoftures  du  Diable. 

2.  Il  fout  remarquer  en  deuxième 
lieu  ,  qu'on  ne  doit  pas  attendre 
que  Dieu  nous  envoie  quelcun  ex- 
près dans  ce  Monde ,  pour  nous 
inftruire  de  chofes  indifférentes  ,  & 
de  peu  de  confequence  ,  ou  qui  fe 
peuvent  découvrir  par  l'ufage  de 
jios  Facultez  naturelles.  Ceci  ne 
ferviroït  qu'à  ravaler  Sa  Majefté  in- 
finie 


furhs  Miracles.  365 

finie  en  faveur  de  nôtre  Parefic  ,  Se 
au  préjudice  de  nôtre  Raifon. 

3.  Cela  pofé>  le  feul  Cas  où  l'on 
peut  accorder  une  Million  celefte 
avec  la  haute  Idée  6c  la  Vénération 
profonde  que  nous  devons  avoir 
pour  la  Divinité  ,  ne  fauroit  être 
que  la  Révélation  de  quelques  Ve- 
rriez furnaturelles  qui  fe  rapertent 
à  la  gloire  de  Dieu  ,  &  au  grand 
intérêt  du  Genre  Humain.  Les 
Opérations  extraordinaires  qui  fer- 
vent à  rendre  témoignage  à  une 
Révélation  de  cette  nature  ,  doi- 
vent être  regardées  avec  juftice 
comme  des  Miracles ,  qui  portent 
les  marques  d'un  Pouvoir  fupe- 
rieur  >  aufîï  long  tems  qu'il  ne  pa- 
roit  aucune  Révélation  différente 
accompagnée  de  marques  d'un  plus 
grand  Pouvoir.  En  effet ,  il  n'y  a 
nulle  apparence  que  Dieu  voulut 
abandonner  fa  Prérogative  ,  juf- 
qu'à  feuffrir  qu'une  de  fes  Créâm- 
es 3  res 
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res  mit  les  Seaux  de  fon  Autorité 
Divine  à  une  Miffion  qui  ne  vien- 
dront pas  de  fa  part  :  outre  que  ces 
Evenemens  furnaturels  font  Tuni- 
que moien  qui  refte  à  Dieu ,  félon 
ncs  idées  >  pour  aflurer  les  Hom- 
mes 3  en  qualité  de  Créatures  rai- 
fonnables  ,  de  ce  qu'il  trouve  à- 
propcs  de  leur  révéler  ,  &  qu'il  ne 
peut  jamais  confentir  qu'on  le  lui 
arrache  ,  pour  fervir  aux  vues  par- 
ticulières d'un  Etre  inférieur  qui  le 
contrequarre.  Son  Pouvoir  fuprê- 
me  &  fans  égal  le  met  toujours  en 
état  de  maintenir  les  Veritez  qu'il 
révèle  ,  &  de  triomfer  de  tous  ceux 
qui  s'y  oppofent.  De  forte  que  les 
marques  d'un  Pouvoir  fuperieur  ont 
toujours  été  Se  feront  toujours  un 
Guide  infaillible ,  pour  conduire  les 
Hommes  dans  l'examen  des  Reli- 
gions ,  &c  leur  montrer  celle  qu'ils 
doivent  embrafler  comme  Divine  * 
quoi  qu'ils  ne  puiflent  point  déter- 
miner 
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miner  au  jufte  ce  qui  eft  ,  ou  qui 
n'eft  pas  au-deflus  des  forces  d'un 
Etre  créé  5  ou  ce  qui  requiert  le 
bras  immédiat  de  l'Éternel.  Auffi 
voions-nous  que  nôtre  Sauveur  juge 
par  là  de  l'Incrédulité  des  Juifs , 
lors  qu'il  dit ,  *  Si  je  riavois  pas 
fait  parmi  eux  des  œuvres  ,  que  nul 
autre  n'a  faites ,  ils  nauroient  point 
dépêché  ;  mais  ils  les  ont  vues ,  & 
malgré  tout  cela  ils  ont  eu  de  la  hame 
&  pour  moi  ér  pour  mon  Pere;c'e{\:- 
à  dire  qu'ils  ne  pouvoient  qu'obfer- 
ver  la  puiflance  6c  la  main  de  Dieu 
dans  tous  les  Miracles  qu'il  faifoit , 
&:  qu'aucun  autre  Homme  n'avoit 
jamais  égalé.  Lors  que  Dieu  en- 
voia  Moïfe  aux  Ifraelites  ,  pour  leur 
anoncer  qu'il  vouloit  accomplir  fa 
promette  ,  &  les  retirer  de  l'efcla- 
vage  à' Egypte  y  Se  qu'il  le  munit  de 
Signes  5c  de  Lettres  de  créance 
peur  juftifier  fa  Million  -,  ce  que 
Q^4,  Dieu 

*  Jean  x  V  :  24. 
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Dieu  lui-même  dit  à  l'égard  de  ces 
Signes ,  eft  fort  remarquable  :  *  S'il 
arrive ,  dit-il ,   qu'ils  ne  te  croient 
foint ,   c^  n'obëijfent  point  à  la  voix 
du  premier  Jîgne  3    (qui   étoit   de 
changer  fa  Verge  en  Serpent)  ils 
croiront  à  la  voix  du  dernier  flgne. 
(qui  étoit  de  rendre  fa  main  le- 
preufe  en  la  mettant  dans  fon  fein) 
Dieu  ajoute  d'abord ,   *\  Mais  s'il 
arrive  qu'ils  ne  croient  point  a  ces 
deux  flgnes,  &  qu'ils  n'obeijjent  point 
a  ta  parole  ,  ///  prendras  de  l'eau  du 
fleuve ,  &  la  répandras  fur  la  terre  : 
&  l'eau  que  tu  auras  pr  if e  du  fleuve, 
deviendra  du  fang  fur  la  terre.    Je 
ne  croi  pas  qu'aucun  Homme  5  & 
beaucoup  moins  un  pauvre  Faifeur 
de  brique  ,  put  déterminer  fi  ces 
Miracles  étoient  3  ou  n'étoient  pas 
au  defllis  des  forces  de    tous    les 
Etres  créez  -,  aufli  la  réception  de 
Moïfe  en  qualité  d'Envoié  de  Dieu 

n'étoit 

*  Exod.lV.  8,  f  rerf.ç. 
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n'étoit  annexée  ni  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre de  ces  deux  Signes,  mais  le  fuc- 
cés  de  leur  témoignage  dependoit 
de  leur  nombre  3  puis  que  deux 
Miracles  marquent  plus  de  pouvoir 
qu'un  feul ,  &  trois  plus  que  deux. 
L'Etre  infini  reconneiffoit  par -là 
qu'il  étoit  naturel ,  que  les  marques 
d'un  Pouvoir  fuperieur  fiflent  plus 
d'impreffion  fur  l'Efprit  des  Hom- 
mes &  attiraient  plutôt  leur  créan- 
ce. Les  Juifs  eux-mêmes  jugeoient 
fur  ce  pié-là  des  Miracles  de  nôtre 
Sauveur,  comme  un  des  Evange- 
liftes  le  raporte  :  #  Plufieurs  person- 
nes de  la  multitude  crurent  en  lui ,  ér 
difoient  :  Quand  le  Christ  fera 
'venu  ,  fer a-t-il plus  de  miracles ,  que 
celui-ci  nen  a  fait  ?  Peut-être  que 
cette  Idée  ,  que  je  donne  des  Mi- 
racles ,  cft  la  plus  facile  &  la  plus 
fûre  ,  pour  conferver  à  leur  té- 
moignage toute  la  force  qu'ils  doi- 
Q^5  vent 

*■  Jean  ni.  31, 
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vent  avoir  a  l'égard  de  toute  forte 
de  génies.     Car  3  puis  que  les  Mi- 
racles font  le  fondement  fur  lequel 
toute  Million  divine  eft  toujours 
établie  ^   6c  par  confequent  la  baie 
fur  laquelle  ceux  qui  croient  a  quel- 
que Révélation  celeile^ doivent  ap- 
puier  leur  Foi  3  ils  ne  peuvent  être 
d'aucun  ufage  p^:ur  les  fimples  6c 
les  Igncrans,  qiu  font  la  plus  gran- 
de partie   du   Genre   Humain  3    il 
Ton  veut  foutenir  qu'ils  ne  font  au- 
tre chefe  que  des  Opérations  divi- 
nes qui  furpaflent  les  forces  de  tous 
les  Etres  créez  ,  ou  qui  du  moins 
fent  contraires  aux  Lcix  rixes  de  la 
Nature.     Mais  a  l'égard  de  cette 
rniere  Claufe  >   il  n'y  a  que  les 
Phi!  fcphes  tout  feuls  qui  préten- 
dant connoitre  ces  Lois  ce  les  dé- 
terminer.     D      loin  i    s*il    n*y    a 

Dieu  qui  <"pere  ces  Mei 
etc  r  u:e  eu  il  y  ait 

cun Homme j  habite  ou  ignorant, 

qm 
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qui  puiffe  dire  d'aucun  Cas  parti- 
culier qui  lui  tombe  feus  les  lens  , 
que  c'eft  à  coup  fur  un  Miracle. 
Avant  qu'il  en  puifle  venir  la  >  il 
faut  qu'il  fâche  qu'il  n'y  a  point 
d'Etre  créé  qui  ait  le  pouvoir  de  le 
faire.  Nous  favons  que  les  bons  6c 
les  mauvais  Anges  ont  des  talens 
fort  au-deflus  des  nôtres,  6c  qui 
furpaffent  la  foible  portée  de  nos 
Efprirs.  Mais  de  vouloir  définir 
jufqu'où  leur  Pouvoir  peut  s'éten- 
dre y  c'eft  une  entrepnfe  trop  har- 
die pour  un  Homme  qui  vit  dans 
les  ténèbres  3  qui  prononce  au  ha- 
fard  3  6c  qui  met  des  bornes  à  des 
chofes  qui  font  à  une  diftance  infi- 
nie de  fa  Conception. 

De  forte  que  les  Définitions 
qu'en  donne  ordinairement  d'un 
Miracle  5  quelque  fpecieuiés  qu'el- 
les foient  dans  le  Difcours  6c  la 
Théorie  ,  fe  trouvent  fautives  de 
Q^6  ne 
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ne  fervent  de  rien  lors  qu'on  les 

applique  à  des  Cas  particuliers. 


l7Qi 


Ces  Penfées  me  font  venues  dans 
dans  tefprit  en  Ufanî  TEffai  de  Mr. 
Fleetwood  fur  les  Miracles  ,  &  l& 
Lettre  qu'on  lui  avoit  écrite  fur  le 
même  fujet.  Le  premier  dit  qu'un 
Miracle  eft  une  Opération  extraordi- 
naire que  Dieu  feul  peut  exécuter  : 
&  l'Auteur  de  la  Lettre  parle  des 
Miracles  fans  en  donner  la  moindre 
Définition* 

j.  LOCKE, 
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Epistola.]  Lettre  de  Mon- 
fieur  Jean  Locke  a  Monfieur 
Nicolas  Toinard,  conte- 
nant une  Méthode  nouvelle ,  &  faci- 
le de  drejfer  des  Recueils ,  dont  on 
peut  faire  un  Indice  exati  en  deux 
pages. 

iy  TE  vous  obeïs  enfin ,  Monfieur* 
„  J  en  rendant  publique  ma  Me- 
„  thode  de  drefler  des  Recueils. 
„  J'ai  honte  d'avoir  tant  tardé  à 
yy  vous  fatisfaire  3  mais  ce  que  vous 
„  me  demandiez ,  me  paroiflbit  fi 
„  peu  de  chofe  y  que  je  crois  qu'il 
„  ne  meritoit  pas  d'être  publié,  fur 
yy  tout  dans  un  fiecle  auffi  fertile  en 
yy  belles  inventions  3  que  le  nôtre. 
yy  Vous  favez  que  je  vous  ai  com- 
3,  muniqué  cette  Méthode,  de  mon 
yy  propre  mouvement  ,  comme  je 
^  l'ai  fait  à  plufieurs  autres  perfon- 

„nes5 
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,3  nés  ,   à   qui  j'ai  crû  qu'elle  ne  ^ 
deplairoit  pas.     Ce  n'a  donc  pas 
été  j  pour  m'en  fervir  tout  feul , 
que  j'ai  refufé  jufqu'à  prefent  de 
la  publier.     11  me  fembloit  que 
le   refpect   que   Ton   doit   avoir 
3,  pour  le  public  3   ne  me  permet- 
„  toit  pas  de  lui  offrir  une  inven- 
„  tion  de  fi  peu  d'importance.  Mais 
„  les  obligations  que  je  vous  ai ,  &c 
53  notre  commune  amitié  me  per- 
33  mettent  encore  moins  de  refufer 
,3  de   fuivre  vos   confeils.     Vôtre 
33  dernière  Lettre  3  Monfieur  3  m'a 
33  tout-à-fait  déterminé  ,  &  j'ai  crû 
33  ne  devoir  plus  hefiter  de  publier 
33  ma  Méthode  3  après  ce  que  vous 
33  me  dites  3   que  l'expérience   de 
,3  quelques  années  vous  en  a  fait 
a,  éprouver  l'utilité  3  auffi  bien  qu'à 
33  ceux  de  vos  amis  à  qui  vous  l'a- 
33  vez  communiquée.     Il  n'eft  pas 
33  befoin  que  je  parle  ici  de  celle 

„  que 
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Epistola.]  „  que  j'en  ai  tiré 
°*  „  moi-même,  par  un  ufage  de  plus 
„  de  vingt  ans.  Je  vous  en  ai  aflez 
„  entretenu,  lors  que  j'étois  à  Paris, 
3,  il  y  a  prefentement  fept  ou  huit 
^,  ans ,  &  que  je  pouvois  profiter  de 
„  vos  favantes  Se  agréables  conver- 
„  fations.  Tout  l'avantage  que  je 
„  prétends  tirer  de  cet  Ecrit ,  c'eft 
„  de  témoigner  publiquement  l'efti- 
„  me  ,  &  le  refpect  que  j'ai  pour 
„  vous ,  &  de  faire  voir  combien  je 
„  fuis  , 

Monsieur, 

Vôtre,  &c. 

Avant  que  d'entrer  en  matière , 
il  eji  bon  que  favertiffe  ,  que 
cette  Méthode  efi  difpofée  de  la 
même  manière  dont  il  faut  dif- 
pofer  fes  Recueils.  On  com- 
prendra par  la  lecture  de  ce 
qui  fuit  ,    ce  que  veulent  dire 

les 
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les  titres  Latins  que  Von  voit 
au  deffus   du  revers  de  chaque 
feuillet ,  &  au  commencement  de 
V  Article  fuivant. 


Ebionita.]  In  tcrum  Evtngelie  ,  quoà  feeun~ 
dum  HtbràOi  diceb-ttur  ,  Hi/îeria  qu*  habetur 
M&îth.  XI  Xt  16.  ô>  feqq.  Ut  ait*  quidam  , 
trat  interpolât*  in  hune  modum:  Dixit  ad  cum 
alter  divitum:  Magiiter  quid  bonum  faciens 
vivam?  Dixit  ci:  Homo,  Lcgem  8c  Prophe- 
tas  fac.  Refpondit  ad  cum ,  Feci.  Dixit  ei  : 
Vadc.  vende  omnia  quae  poflides ,  8c  divide 
pauperibus  ,  5c  veni,  fequere  me.  Cocpit  au- 
tem  dives  fcalpere  caput  fuum  ,  &  non  placuit 
ci.  Et  dixit  ad  eum  Dominus:  Qapmodo  di- 
cis,  Legem  feci  &  Prophetas  ?  cùm  feriptum 
fît  in  Lege  ,  Diliges  proximum  tuum  ficut 
tcipfum:  &  cccc  multi  fratres  tui,  filii  Abrarwe, 
ami&i  funt  ftercore,  morientes  pra;  famé,  & 
domus  tua  plena  cft  bonis  multis ,  ôc  non  egre- 
ditur  omnino  aliquid  ex  ea  ad  eos.  Et  con- 
verfus  dixit  Simoni  difeipuîo  fuo  fedenti  apud 
fe:  Simon  fili  Johannae,  facilius  eft  camelum 
intrare  per  foratnen  acûs  ,  qusm  divitem  in 
regnum  ccelorum.  Kimirum  h  te  tdeo  immu- 
tavtt  Etion ,  qui  a  Chrtjium  nec  Dei  flium ,  née 
yo[A6$-tT7>v  t  fednudum  interpréter*  Legis  fer  Mo- 
Jtm  dut  a  agnofcebat. 

Dans  l'Evangile  des  Ebionites,  qu'on  appel- 
loît  l'Evangile  félon  les  Hébreux,  l'Hiftoire  qui 
eft  au  XIX.  de  S.  Matthieu  verfet  i6,  H  fui- 
v-nts,  éroit  changée  en  cette  manière:  L'un 
des  riches  lui  dit:  Maître,  qutl  bien  f*ut  il  que 
24.  je  fajje  four  avoir  U  vif  1  J*f»*  /«'  dit  j   H  cm- 

met 
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8.  Je  prends  un  livre  de  papier 
blanc  ,  de  quelque  grandeur 
qu'il  me  plait.  Je  divife  les 
deux  premières  pages  ,  qui  fe 
regardent  l'une  l'autre  ,  (c'ejl- 
i-dire  la  2.  &  1#  30  Far  des 
lignes  parallèles  en  25.  parties 
égales, avec  du  plomb  d'Angle- 
terre. Je  les  coupe  enfuite  per- 
pendiculairement par  d'autres 
lignes ,  que  je  tire  depuis  le  haut 
de  la  page  jufqu'au  bas  >  comme 
vous  le  pouvez  voir ,  dans  la 
table  que  j'ay  mife  au  devant  de 
cet  Ecrit.  Après  cela  je  marque 
d'encre  chaque  cinquième  ligne 
des  25.  dont  je  viens  de  vous 
parler.  [_Les  autres  font  ici  de 
Cinnahre,  mais  four  la  commodi- 
té ,  on  les  peut  faire  de  plomb 
d'Angleterre  ,  dont  il  eji  plus  aifé 
de  fe  fervir  que  de  Cmnabre.~]  Je 
mets  au  commencement  de  cha- 
que 
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que  cinquième  efpace  ,  au  dc- 
».    vant  du  milieu,  lune  des  vingt 
lettres  qui  font  deftinees  à  cet 
ufage ,  &  un  peu  plus  avant  dans 
chaque    efpace  Tune  des  cinq 
voielles  ,  dans  leur  ordre  natu- 
rel.   C'eft  là  l'Indice  de  tout  le 
Volume  ,  de  quelque   groffeur 
qu'il  puiffe  être. 

L'Indice  étant  fait  de  la  forte, 
jediftingue,dans  les  autres  pages 
du  livre,  la  marge  avec  du  plomb 
d'Angleterre.  Je  la  fais  de  la  lar- 
geur d'un  pouce  dans  un  Volu- 
me in  folio,  ou  un  peu  plus  lar- 
ge, êedans  un  moindre  Volume 
plus  petite  à  proportion. 

Si  je  veux  mettre  quelque 
chofe  dans  mon  Recueil  ,  je 
cherche  un  titre  ,  à  quoi  je  le 
puiffe  rapporter, afin  de  le  pou- 
voir trouver  ,  lors  que  j'en  ai 
befoin.  Chaque  titre  doit  com- 
V.  mencer  par  un  mot  important 

& 
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te".  &  effentiel  à  la  matière  dont  il 
s'agit ,  &  dans  ce  mot  il  faut 
bien  prendre  garde  à  la  premiè- 
re lettre  5  &  à  la  voielle  qui  la 
fuit  >  car  de  ces  deux  lettres  dé- 
pend tout  Pufage  de  nôtre  In- 
dice. 

J'omets  trois  lettres  de  l'Al- 
phabeth  ,  comme  inutiles  ,  fa- 
voir,  K.  Y.  W.  que  Ton  fupplée 
par  les  équivalentes  C.  I.  U.  Je 
mets  la  lettre  Q^  qui  eft  tou- 
jours fuivie  d'un  u.  dans  le  cin- 
quième efpace  du  Z.  Par  cette 
rejeftion  de  la  lettre  Q.  dans  le 
dernier  efpace  de  l'Indice  ,  je 
garde  la  fymmetrie  de  mon  In- 
dice ,  Se  je  n'en  diminué  point 
l'étendue.  Car  il  arrive  très- 
rarement  qu'il  y  ait  un  titre  qui 
commence  par  Z  u  >  6c  je  n'en 
ai  pas  trouvé  un  feuldans  l' efpa- 
ce de  25.  ans,  que  je  me  fers  de 

cette 
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cette  méthode.  Que  lî  nean- 
11.  moins  cela  étoit  necefiaire,  rien 
n'empêcheroit  qu'on  ne  pût  le 
marquer  dans  le  même  efpace 
que  Q^  u ,  pourvu  qu'on  le  dis- 
tinguât en  quelque  forte.  On 
peut  encore  ,  pour  plus  d'exac- 
titude, afîigner  à  Qj-i  une  pla- 
ce au  bas  de  l'Indice  ,  &  je  l'ai 
fait  ainfi  autrefois. 

Quand  je  rencontre  quelque 
chofe  que  je  croi  devoir  mettre 
en  mon  Recueil  ,  je  cherche 
d'abord  Un  titre  qui  foit  propre. 
Suppofé ,  par  exemple  ,  que  ce 
foit  le  titre  Epistola  ,  je  cher- 
che dans  l'Indice  la  première 
lettre  avec  la  voielle  fuivante , 
qui  font  en  cette  rencontre  E.  i. 
Si  dans  l'efpace  marqué  E.  i.  fe 
trouve  quelque  nombre,  il  m'in- 
dique la  page  deftinée  aux  mots 
qui  commencent  par  E ,  &  dont 
V.  la  voielle  qui  fe  trouve  immé- 
diate- 
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12.  diatemcnt  après  >  eft  i.  Il  faut 
raporter  au  mot  d'EpiJlola ,  dans 
cette  page  ,  ce  que  j'ai  à  remar- 
quer. J'écris  le  titre  en  lettres 
un  peu  plus  greffes,  deforte  que 
le  mot  principal  fe  trouve  en 
marge  ,  &  je  continue  la  ligne , 
en  écrivant  de  fuite  ce  que  j'ai 
à  remarquer.  J'obferve  con- 
ftamment  cçtte  méthode  ,  qu'il 
n'y  ait  que  le  titre  qui  paroiffe 
en  marge  >  &  qu'il  foit  continué 
de  fuite  ,  fans  redoubler  jamais 
la  ligne  dans  la  marge.  Lors 
qu'on  la  conferve  vuide  de  la 
forte  y  les  titres  fe  prefentent  à 
la  première  vue. 

Si  dans  l'Indice  je  ne  trouve 
aucun  nombredans  l'efpaceE.i. 
je  cherche  dans  mon  livre  le  pre- 
mier revers  de  feuillet  que  je 
trouve  blanc,  lequel  revers  dans 
un  livre,  où  il  n'y  a  encore  que 

l'Indi- 
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l'Indice ,  ne  peut  être  qu'à  la 
.  p.  4.  J'écris  donc  dans  mon 
Indice  après  E.  i.  le  nombre  4. 
&  le  titre  Epftola  au  haut  de  la 
marge  de  la  quatrième  page,  & 
tout  ce  qu'il  faut  mettre  fous  ce 
titre,  dans  la  page  même, com- 
me vous  voiez  que  je  l'ai  fait  à 
la  page  4.  de  cet  Ecrit. 

Dès  lors  la  claffe  E.  i.  eft  en 
poffeffion  elle  feule  de  la  qua- 
trième &  de  la  cinquième  page. 
On  les  emploie  uniquement  aux 
mots  qui  commencent  par  E  , 
&  dont  la  plus  proche  voielle 
efti,  comme  Epifcopus ,  Ebioni- 
tœt  S^Voiez  le  haut  de  la  p.  7.] 
Echmus,  EdiBumyEfficaaa,  6cc. 
La  raifon  pour  laquelle  je  com- 
mence toujours  au  haut  du  re- 
vers ,  Se  que  j'affigne  à  une 
Claffe  les  deux  pages  qui  fe  re- 
gardent l'une  l'autre  ,  plutôt 
V.  qu'un  fueuillet  entier,  c'eft  que 
R  les 
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14.  les  titres  de  cette  Claffe  paroif- 

fentainfi  tout  d'un  coup  à  la  vue, 

fans  qu'il  foit  befoin  de  tourner 

le  fueuillet  •>  ce  qui  retarde. 

Toutes  les  fois  que  je  veux 
écrire  un  nouveau  titre  dans 
mon  Recueil ,  je  cherche  d'a- 
bord dans  mon  Indice  les  let- 
tres cara&eriftiques  de  ce  mot 
6c  je  vois  par  le  nombre  qui  les 
fuit  ,  où  fe  trouve  la  page  af- 
fignée  à  la  claffe  de  ce  titre. 
Que  s'il  n'y  a  point  de  nombre , 
il  faut  chercher  le  premier  re- 
vers de  page  qui  eft  blanc.  J'en 
marque  le  nombre  dans  l'Indi- 
ce ,  &  ainfi  je  confacre  cette 
page  ,  avec  le  côté  droit  du 
fueuitlet  fuivant  à  cette  nouvel- 
le Claffe.  Que  ce  foit  ,  par 
exemple  le  mot  Adverfaria  ;  û 
je  ne  vois  aucun  nombre  dans 
l'efpace  A.  e,    je   cherche   le 

pie- 


; 
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premier  revers  vuide  ,  qui  fe 
.  trouvant  à  la  page  8.  je  mar- 
que dans  l'efpace  A.  e.  le  nom- 
bre de  8.  6c  dans  la  page  8. 
le  titre  Adverfana ,  avec  tout 
ce  qui  doit  être  mis  fous  ce  ti- 
tre, comme  je  l'ai  déjà  marqué. 
Après  cela  cette  huitième  page 
avec  la  neuvième,  qui  la  fuit , 
eft  refervée  à  la  Claffe  A.  e. 
c'eft-à-dire ,  aux  titres  qui  com- 
mencent par  A ,  &  où  la  voielle 
la  plus  prochaine  dans  le  mot 
cft  e  ,  comme  Aer  ,  Aéra  , 
Agefdaus  ,  Achercn  ,  &c. 

Lors  que  les  deux  pages  def- 
tinées  à  une  Clafle  font  toutes 
pleines ,  on  cherche  dans  la  fui- 
te le  plus  prochain  revers  de 
page  ,  qui  foit  encore  en  blanc. 
Si  c'eft  celui  qui  fuit  immédia- 
tement ,  j'écris  au  bas  de  la 
marge  dans  la  page  que  j'ai 
remplie  la  dernière,  la  lettre  V *, 
R  2  c'cft- 
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ï6.  c'eft-à-dire  ,  Verte  ,  tournez,  ; 
&t  de  même  au  haut  de  la  page 
fuivante.  Si  les  pages  qui  fui* 
vent  immédiatement ,  font  déjà 
occupées  par  d'autres  Claffes  > 
j'écris  au  bas  de  la  page  ,  rem- 
plie la  dernière  ,  le  nombre  du 
prochainjrevers.  Je  marque  de 
nouveau  le  titre  dont  il  s'agit , 
fous  lequel  je  continué  d'écrire 
ce  que  j'avois  à  mettre  dans 
mon  Recueil ,  comme  lî  c'étoit 
dans  la  même  page.  Au  haut 
de  ce  nouveau  revers  je  marque 
auffi  le  nombre  de  la  page  qui  a 
été  remplie  la  dernière.  Par  ces 
nombres  qui  renvoient  l'un  à 
l'autre ,  Se  dont  le  premier  eft  à 
la  fin  d'une  page  ,  &  le  fécond 
au  commencement  d'une  autre  , 
on  lie  la  matière  qui  eft  feparée, 
tout  de  même  que  s'il  n'y  avoit 
rien  entre  deux-     Car  par  ce 

ren- 
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renvoi  réciproque  de  nombres  , 

17.  on  tourne  comme  un  feuillet 
tout  ceux  qui  font  entre  deux  > 
de  même  que  s'ils  étoient  col- 
lez. Vous  en  avez  un  exemple 
aux  pages  7.  &  24. 

Toutes  les  fois  que  je  mets 
un  nombre  au  bas  d'une  d'une 
page  3  je  le  mets  aufli  dans  l'In- 
dice j  mais  quand  je  ne  mets 
qu'un  V  3  je  ne  fais  aucun  chan- 
gement dans  l'Indice  5  &  c'eft 
dequoixm  apprendra  la  raifon 
par  l'ufage. 

Si  le  principal  mot  du  titre 
eft  un  monufyllabe  3  &  com- 
mence par  une  voielle  ,  cette 
voielle  eft  en  même  temps  ,  &c 
la  première  lettre  du  mot,  &  la 
voielle  carafteriftique.  Ainfi 
j'écris  le  mot  Ars  en  A.  a  3  &  Os 
en  O.  o. 

On  peut  voir  par  ce  que  j'ai 

V.  dit ,  qu'on  commence  à  écrire 
R  3  cha- 


39©         Méthode  Nouvelle  V. 

Adversariorum  Methodus.  ] 
iS.  chaque  Gaffe  de  mots  au  revers 
de  la  page ,  il  peut  arriver  à  cau- 
fe  de  cela  que  les  revers  de  tou- 
tes les  pages  foient  pleins  >  pen- 
dant qu'il  refte  affez  de  cotez 
droits  y  qui  font  encore  vuides. 
Alors  3  fi  l'on  veut,  pour  ache- 
ver de  remplir  le  livre  ,  on 
peut  affigner  ces  cotez  droits  , 
qui  font  encore  tous  entiers 
en  blanc  >  à  de  nouvelles  Gaf- 
fes. 

Si  quelcun  croit  que  ces  cent 
Gaffes  ne  fuffifent  pas  ,  pour 
comprendre  toute  forte  de  fu- 
jets  fans  confufion  ,  »il  peut 
fuivant  la  même  méthode  ,  en 
augmenter  le  nombre  jufqu'à 
cinq  cens  y  en  ajoutant  une 
voielle.  Mais  aiant  éprouvé  Tu- 
ne &  Pautre  méthode  ,  je  pré- 
fère la  première  ,  &z  Pufage  ap- 
prendra à  ceux  qui  l'effaieront, 

qu'elle 
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qu'elle  fuffit  pour  tout ,  parti- 
culièrement fi  l'on  a  un  livre 
pour  chaque  fcience  ,  fur  la- 
quelle on  fait  des  Recueils,  ou 
au  moins  deux  ,  pour  les  deux 
parties  aufquelles  en  peut  rap- 
porter toutes  nos  connoifiances , 
(avoir  la  Morale  ,  6c  la  Phyfi- 
que. 

On  pourroit  y  en  ajouter  une 
troiiiéme  ,  qu'on  peut  appeller 
la  fcience  des  fignes  ,  qui  regar- 
de l'ufage  des  mots  ,  &  qui  eft 
beaucoup  plus  étendue  que  la 
Critique  ordinaire. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Lan- 
gue dans  laquelle  on  doit  faire 
les  titres ,  je  croi  la  Langue  La- 
tine la  plus  commode  3  pourvu 
qu'on  garde  toujours  le  nomi- 
natif ,  de  peur  que  dans  les 
diffyllabes  ,  ou  les  monofylla- 
bes  qui  commencent  par  une 
voielle  3  le  changement  qui  ar- 
R  4,  rive 
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20.  rive  clans  les  cas  obliques  3  ne 
caufe  de  la  ccnfuncn.  Mais  il 
n'importe  pas  beaucoup  de 
quelque  Langue  qu'on  fe  ferve3 
pourvu  qu'on  ne  mêle  pas  des 
titres  de  diverfes  Langues. 

Pour  marquer  l'endroit  d'un 
Auteur  dont  je  veux  tirer  quel- 
que chofe ,  je  me  fers  de  cette 
méthode.  Avant  que  d'écrire 
rien ,  je  mets  le  nom  de  l'Au- 
teur dans  mon  Recueil ,  &  fous 
ce  nom ,  le  titre  du  traité  que 
je  lis  ,  le  volume  ,  le  temps  & 
le  lieu  de  l'édition  ,  &  (ce 
qu'on  ne  doit  jamais  omettre) 
le  nombre  des  pages  que  con- 
tient tout  ce  Livre.  Par  exem- 
ple ,  je  mets  dans  la  ClafTe 
M.  a.  Marsh  ami  Canon  Chroni- 
cus,  <iyEgyptiacus ,  Gractts,  & 
Difquifitiones  y.fol.  Lond.  1672. 
p.  626.     Ce  nombre  de  pages 

me 
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me  fert  à  l'avenir  peur  marquer 
le  traité  particulier  de  l'Auteur, 
Se  l'édition  dont  je  me  fers.  Je 
n'ai  plus  befoin  de  marquer 
l'endroit  autrement,  qu'en  met- 
tant le  nombre  de  la  page,  d'où 
j'ai  tiré  ce  que  j'ai  écrit,  au  def- 
fus  du  nombre  des  pages  de 
tout  le  Volume.  On  en  verra 
un  exemple  dans  Achercn  ,  où 
le  nombre  259.  eft  au  defîus  du 
nombre  626,  c'eft-à-dire  le 
nombre  des  pages ,  où  eft  l'en- 
droit dont  il  eft  queftion  >  au 
defîus  du  nombre  des  pages  de 
tout  le  Volume.  Ainii  j'évite 
non  feulement  la  peine  d'écrire 
Canon  Chromais,  çyEgyptiacus 9 
Stc.  mais  encore  je  puis  par  le 
moien  de  la  règle  de  trois  trou- 
ver le  même  pafïage  dans  quel- 
que autre  édition  que  ce  foit , 
en  cherchant  le  nombre  des 
pages  que  me  donnera  l'édi- 
R  5  tion 
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22.  tiondont  je  ne  me  fuis  pasfervi> 
puis  que  celui  de  mon  édition 
qui  eft  626  ,  m'a  donné  259. 
On  ne  rencontre  pas  toujours  à 
la  vérité  la  page  même,  à  caufe 
des  efpaces  que  l'on  peut  biffer 
en  diverfes  éditions  ,  &  qui  ne 
font  pas  toujours  égaux  à  pro- 
portion, mais  on  n'en  eft  jamais 
fort  éloigné  5  &:  il  vaut  beaucoup 
mieux  trouver  un  paffage  à  quel- 
ques pages  près,  que  d7être  obli- 
ge de  fueuilleter  tout  un  livre 
pour  le  trouver,  comme  il  arri- 
ve lors  que  le  livre  n'a  point 
d'Indice  ,  ou  que  l'Indice  n'eft 
pas  exa£t. 

Achïron.]  Pratum ,  fiftz  mortucrum  habit ath  , 
e/i  lecus  proie  Memphin,  juxta  paludetn  efuam 
tocant  Acherufiam,  &c  C'ert  un  paffage-de 
Dtodoro  dont  voici  le  Cens:  Les  champs,  où 
l'on  feint  que  demeurent  les  morts,  ne  font 
autre  choie  qu'un  lieu  proche  de  Memphis, 
près  d'un  marais  qu'on  appelle  Aheru;;a,  au- 
tour duque]  il  y  a  de  fort  agréables  cam- 
pagnes, où  1*011  voit  des  lacs  &  des  forêts  de 

htm 
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lotus  8c  de  caUmus.  C'cft  avec  faifon  qu'Or- 
23.  phee  dk  que  les  rrorts  ha.  itent  ces  lieux,  par- 
ce que  c'eit  là  que  font  la  plupart  des  funé- 
railles des  Egyptiens,  6c  les  plus  grandes.  On 
y  porte  les  morts  par  le  Nil  ,  8c  par  le  marais 
d'Acherufia,  8c  on  les  met  ià  dans  àes  voû- 
tes iouterraines  II  y  a  encore  d'autres  fa- 
bles chez  Us  Grecs  touchant  les  enfers,  qui 
s'accommodent  fort  bien  avec  ce  qu'on  fait 
aujourd'hui  en  Egypte.  Car  on  appelle  Bans 
le  bateau  dans  lequel  on  tranfporte  les  mortsj 
8c  l'on  donne  une  obole  pour  le  partage  au  ba- 
telier, que  l'on  nomme  Chaton  en  langage  du 
païs.  Allez  proche  de  ce  lieu ,  eft  un  Temple 
d'Hecaté  la  tenebrenfe>  &c  les  portes  du  Co- 
cyte,  8c  du  Lethé,  fermées  avec  de  groiïes 
barres  de  cuivre.  Il  y  a  encore  d'autres  por- 
tes ,  qu'on  nomme  les  portes  de  la  Vérité, 
avec  la  ftatuë  de  la  Juftice,  qui  eft  au  devant 3 
Ec  qui  n'a  point  de  tête.  te*r±hzm.  -*• 


R  6  Ebio- 
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Ebionit.e.]  (pa§  7.)  me,  obeïs  a  la  Loi  &  aux  Pro- 
24.  phetes.  Il  repondit,  Je  l'ai  fait.  Jefus  lui  dit:  Va, 
0»  vends  tout  ce  que  tu  as ,  partage-le  aux  pau- 
vres, fr  viens  après  cela  &  me  fuis.  Lkdeffus  le 
Riche  commença  a  [e  grater  la  tête  ,  &  ne  trou- 
va point  bon  le  confeil  de  Je/us.  Et  le  Seigneur  lui 
dit ,  Comment  dis-tu,  j'ai  accompli  la  Loi  tj?  les 
prophètes,  puis  qu'il  e(i  écrit  dans  la  Loi,  Tu 
aimeras  ton  prochain  comme  toi-même,  &  qu'il 
y  a  plufieurs  de  tes  frères,  enf ans  d'Abraham* 
qui  font  mal  vêtus,  &  qui  meurent  de  faim, 
fendant  que  ta  maifon  efk  pleine  de  biens,  fr 
qu'il  n'en  fort  rien  peur  les  fecourir.  Et  s  étant 
tourné  du  coté  de  Simon  fon  difciple,  qui  et  oit 
ajjls  auprès  de  lui:  Simon  fils  de  Johanna,  dit-il, 
il  efi  plus  aifé  qu'un  chameau  entre  par  le  trou 
d'une  aiguille,  qu'un  riche  dans  le  Roiaume  des 
deux.     Ebion  changea  cet  endroit  de  l'Evan- 

file,   parce  qu'il  ne  croioit  pas  J.  Christ 
Is  de  Dieu,  ni  Le^iflateur ,  mais  un  (impie 
interprète  de  la  Loi  donnée  paiMoïfc.Gr#*i«*. 
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H  a,  r  E  t  1  c  1 J   Nojirum  igitur  fuit  eligere  &  optare 
26.  tneitor*,  ut  au  vejiram  correcîionem  aJttum  ha- 
beremus  ,  non  in  conienttone  &  tmulattone  & 
ferjccutiombus  :  Sed  tnanjuete  confolando,  béné- 
vole hortando  ,  leniter  difputando,  ficut  fcriptum 
$jî ;  fervum  autem  Domïnt  non  oportet  li figure, 
fed  mirer»  efje  ad  omnes ,  docibiltm  ,  patiemSm, 
in  modeflia  cerriptentem  dtverfa  fentientes.    No- 
flrum  ergo  fuit  vetle  bas  partes  expetere:  Dei  ejî 
volentibus  &  peteniibus  donare  quod  bonum  eji. 
Mi  in  vos  ftviant  qui  nefciunt  cum  quo  labore 
verum  inveniatur  ,  &  qu/im  difficile  caveantur 
errores.     llii  in  vos  fàviant  ,  qitt  nefciunt  quam 
rarum  &  arduum  fit  carnalia  phamafmata  pu 
mer.tis  ferenitate  fmperare.  lili  in  vos  fnviant ,  qui 
nefciunt  cum  quanta  difficultate   fanetur  oculus 
interioris  homints,  ut  poffit  intuer i  folem  fuum  ... 
lllt  tn  vos  faviant  qui  nefciunt  quibus  fufpiriis  & 
gemitibui  fat  ut  ex  quantulacunque  parte  tcjjït 
intelligi  Deus.     Vojiremo  itli  in  v»s  ftviant  >  qui 
nullo  tait  errore  decepti  funt  ,  qutli  vos  deceptês 
vident,    m  Catbolica  enim  Eeelefîa,  ut  omittam 
fincersjimam  fapientiam  ,  ad  cujus  cognitionem 
pauci  fptritales  in  bac  vit*  perveniunt ,  ut  eam 
ex  minima  auidern  parte  ,  quia  hommes  funt  , 
fed  tamen  fine  dubitatione  cognofctnt  :  c&teram 
quippe  turbam  non  inteihgendi   vivacitas  ,   fed 
credendt  ftmpluitas  tuttffimam  facit.     Augufti- 
nus  Tom.  vi. col.  116.  fol.  Bafilex.  if+2.  con- 
tra Epiit.  Manichxi,  quam  vocant  Fundamen- 
ti.  „  Nous  avons  cru  que  nous  devions  faire  un 
»,  meilleur  choix  ,  &  que  pour  vous  faire  retenir 
,,  de  vos  erreurs  il  ne  falloit  pas  fe  jetter  fur  les 
„  injures  &  fur  les  invectives,  ni  irriter  vôtre 
„  efpnt  par  de  mauvais  traitemens  ,  mais  qu'il 
,,  falloit  attirer  vôtre  attention  par  des  paroles 
»  de  douceur  Se  des  exhortations,  qui  înarquaf. 

fent 
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„  fent  la  teiuretîe  que  n<.us  avons  pour  vous  : 
27.  félon  ccrte  paroie  ue  l'Ecriture:  lî  ne  faut 
„  pas  que  le  ierviteur  du  Seigneur  aime  les 
,;  querelles ,  mais  il  doit  être  doux  envers  tout  ie 
n  monde,  affable  2c  patient,  &  reprendre  d'un 
„  air  modeite  ceux  qui  ne  font  pas  de  ion  fenti- 
n  ment...  Que  ceux -h  vous  traitent  avec  ri- 
,,  gueur  ,  qui  ne  (àvent  pas  combien  il  efî:  diffi- 
m  cile  de  trouver  la  vérité  8c  d'éviter  lçs  erreurs. 
i)  Que  ceux-là  vous  traitent  avec  rigueur  ,  qui 
M  ignorent  combien  il  eft  rare  6c  pénible  de  fai- 
„  re  céder  les  phantômes  qui  troublent  l'imagi- 
„  nation  au  calme  d'un  cfprit  pieux.  Que  ceux- 
i>  là  vous  traitent  avec  rigueur  qui  ne  connoif- 
,>  fent  point  les  difficubez  extrêmes  qu'il  y  a  à 
,,  purifier  l'cruil  de  l'homme  intérieur,  pour  ie 
»  rendre  capable  de  voir  la  vente  ,  qui  eft  le  fo- 
»  leil  de  l'a  rue.  Que  ceux-là  vous  traitent  avec 
»  rigueur  qui  n'ont  jamais  fenri  les  foupirs  &  les 
»»  gemiflemens  qu'il  faut  pouGer ,  avant  qu'on 
,,  puiûc  obtenir  quelque  connoifîance  de  l'Etre 
m  divin.  Enfin  que  ceux-là  vous  traitent  avec  ri- 
»»  gueur,  qui  n'ont  jamais  ete  ieduirs  par  des  er- 
»  reurs  fera  niables  a  celles  que  vous  fuivez  Je 
>>pafTe  fous  filence  cette  (àgefie  très- pure  où  un 
»  très-petit  nombre  de  fpirituels  parviennent  en 
»  cette  vie,  enlorte  que  quoi  qu'ils  n'en  connoif- 
j>  fent  que  la  moindre  partie,  parce  qu'ils  font 
m  hommes  ,  ils  la  connoiffent  néanmoins  avec 
„  certitude.  Car  dans  l'Eg'.ife  Catholique  ce  n'eft 
,»  pas  la  pénétration  de  l'efprit ,  ni  la  profondeur 
n  de  la  connoifftnce  ,  mais  la  fimplicité  de  la  foi 
„  qui  met  le  peuple  en  fureté. 

Barèari  quippe  hommes  Retnzn* ,  imo  potius 

humxr.&  eruditionis  ex  ertes  ,  qui  nthil  omnmo 

lo.fcthfit  ntji  qtiôd  à  docionbui /mu  audtunt  :  quod 

ahdinnt 
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ConfESsio  FidEi]  TertcuUfitm  ntb'ts  adme- 
28.  dum  atque  etium  miferabile  efi  ,  tôt  nunc  fides 
txifiere,  quoi  voluntates  :  &  tôt  nobis  doftrinas 
efie  quot  mores:  (jy  tôt  cauJAs  bUfphemiarHm 
pullulare  quot  vitia/unt:  dum  aut  ita  fides  fcri- 
buntur  ut  vtlumus,  aut  ita  ut  volumus ,  in- 
UÏUguntur.  Et  cum  fecuntùim  unum  Deum  ($• 
unum  Dominum  ,  &  unum  baitifma  etiam  fides 
un*  fit,  excidtmus  ab  ta  fide  qua  fêla  efi:  fr 
dum  plûtes  fiunt ,  ad  id  ejfe  cœperunt  ne  ulla  fit, 
Confcii  enim  nobis  invicem  fumus  pofi  Nictnicon- 
ventus  Synodum ,  nihil  aliud  quàm  {idem  fcribi, 
Dum  in  ver  bis  fugna  efi,  dum  de  novitatibus 
qua/lio  efi,  dum  de  ambiguis  occafio  efi  ,  dum 
de  Autortbus  quertla  efi ,  dum  de  fiudùs  certa- 
men  efi,  dum  in  confenftt  difficultés  efi,  dum  al- 
ler alteri  anathema  ejft  cœpït,  prope  jam  nsm9 
Chrifiiefi&c.  famvero  proximi  anm fides,  quid 
jam  de  immutatione  in  fe  habct?  Primum  quA 
homoufion  decernit  taceri:  fequens  rurfum  quA 
homoution deeernit  & prtdicat.  Tertiumdeinceps9 
qHA  Uiiaru  fïmpliciter  a  Patribus  préfumptam , 
fer  indulgentiam  excufat.  Pofiremum  quartuns  % 
quA  non  excufat,  fed  andemnat  <&c.  De  fimi- 
litudint  autem  Filii  Dei  ad  Deum  Patrem,  quod 
mifirabilis  nofiri  temfcris  fides  efi ,  ne  non  ex  ton 
aut  tantum  ex  portione  fit  fim'tl<s?  egregii fcilicêt 
arbitri  cale/Hum  facramentorum  coxauifitores, 
invifibiltum  myfteriorum  profejficnibus  ne  fide  Dei 
calumniamur  ,  annuas  atque  menfiruas  ae  Deo 
fides  aecernimus ,  decretis  pœnitemus,  pœnitentes 
étferidtmus,  defenfos  anathem/*tiz.4mus ,  aut  in 
nofiris  aliéna,  aut  in  ahenis  nofira  d.<*mntmust 
fjpmordentes  invicem ,  j.\m  abfumpti  fionus  invi- 
cem Hilarius  pag  211  in  Ko  ad  Conftantium 
Auguftum.  Bafi!  15-70  fol.  Ceft  une  chofe 
«gaiement  déplorable  &  dangereuie,  qu'iiy  ait 

prefen* 
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prefentement  autant  de  ConfefTïons  de  foi  que 
,  de  phantaifics  autant  de  dogmes  que  d'incli- 
nations, &  autant  de  fources  de  blafphemes 
qu'il  y  a  défauts  parmi  nou?,  puifque  nousfai- 
fons  des  ConfefTïons  de  foi  telles  qu'il  nous 
plaît,  ou  que  nous  les  expliquons  comme  i  on 
nous  femble.  Et  comme  il  n'y  a  qu'une  feule 
foi,  de  même  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu ,  un 
feul  Seigneur  &  un  feul  baptême,  nous  renon- 
çons à  cette  foi  qui  eft  unique  ,  lorfque  nous 
en  faifons  plufieurs  Confc  fiions  différentes,  &: 
cette  diveriite  eft  caufe  qu'il  ne  le  trouve  plus 
de  véritable  foi.  Nous  fommes  convaincus  de 
part  8c  d'autre  que  depuis  le  Concile  de  Ni- 
cée,  on  n'a  fait  qu'écrire  des  ConfefTïons.  Et 
pendant  qu'on  fe  bat  fur  des  mots,  qu'on  agite 
des  queftions  nouvelles,  qu'en  difpute  fur  des 
termes  équivoques  ,  qu'on  fe  plaint  des  Au- 
teurs, que  chacun  s'efforce  défaire  triompher 
fon  parti ,  qu'on  ne  peut  s'accorder ,  qu'on 
s'anathematife  réciproquement  ;  il  n'en1  pref- 
que  plus  perfonne  qui  demeure  attaché  à  Je- 
sus-Christ.  Quel  changement  n'y  a-t-il 
pas  dans  la  Confeflion  de  l'année  paflée?  La 
première  ordonne  qu'on  fe  taife  fur  Ybomou- 
fion;  la  féconde  l'établit  8c  veut  qu'on  en  par- 
le ;  la  troifiéme  exeufe  les  Pères  du  Concile, 
Se  prétend  qu'ils  ont  pris  fimplement  le  mot 
à'Oufiai  la  quatrième  enfin  les  condamne  au 
lieu  de  les  exeufer.  A  l'égard  de  la  reffemblan- 
ce  du  fils  de  Dieu  avec  fon  Père  ,  ce  qui  efl  la 
ConfeiTiondc  foi  de  nôtre  miferable  temps;  on 
difpute  pour  favoir  s'il  lui  reflemble  en  tout , 
ou  feulement  en  partie.  Voilà  de  belles  gens 
pour  approfondir  ies  fecrets  du  ciel.  Cepen. 
dant  c'eft  pour  ces  Confcfïions  de  foi,  fur  des 
1  mifkres  invifibles  que  nous  nous  calomnions 

les 
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H  iER  et  i  et  ]  p.  27  )  audiunt  hoc  fequunfur ,  ac  (ïc 
30,  neceje  ejl  eos ,  qui  totius  littérature  ac  fijentié 
ignxri,f*cramen:um  divin*  legu  Uoctnn.i  mugis 
quimleclione  cognofcunt,do3nnam  potiusrettneri 
qukmlegem.  Itaque  eis  traiitio  magijirorum  fno- 
rum&declrina  inveterata,  quafi  Ux  efi  t  qui  hoc 
fciunt  quod  docentur.  H&retici  ergo  funt,  fed  non 
fcientes.  Denijue  apud  nos  funt  btrettci,  apud  fe 
non  funt.  Nam  in  tantum  fe  Caîholicos  tj/eju- 
dfcant  »  ut  nos  ipfos  tttulo  h&rettc&  alpellxticnis 
infament.  ^uod  ergo  tilt  nobis  (unt ,  &  hoc  nos 
ïhs.  Nos  eos  injuriant  dtvtnd  generationi  facert 
certi  fumus ,  quod  mmorem  Pâtre  fil  um  dicant. 
Jlli  nos  tnjuriofos  Patri  exiftimznt ,  quia  squales 
ejfe  credamus.  Veritas  apud  nos  efi  y  fed  dit  apud 
fe  ejje  pr&fumunt.  Honor  Det  apud  nos  efi  :  fed 
dit  hoc  arbitrantur  ,honorem  divinitatis  ejfe quod 
credunt  înoffictofi  funt ,  fed  illts  hoc  efi  fummum 
Rehgionit  officium.  Impii  funt  ,  fed  hoc  putant 
veram  ejfe  pietatem.  Errant  ergo,  fed  bono  ani- 
mo  errant  y  non  odio ,  fed  affecîu  Dei ,  honor ar e  fê 
Dommum  a! que  amure  credentes.  j$HAmvis 
non  habeant  reclam  fiiem,  dit  tamen  hoc  perfe- 
Bam  Dei  &fltm*nt  caritatem  ^juziter  pro  hoc 
ipfo  fa!  fa  opini finis  errore  in  die  Judicii  puntendï 
funt ,  nudus  (cire  potefl  nifi  Judex,  Intérim  id- 
circfi  eis  ,  ut  reor  ,  patientiam  Deus  commodat , 
qui*  -jtdet  eos  etfi  non  recîe  credere  ,  affecîu  ta- 
men pi*  opimonis  errare.     Salvianus.  ?39. 


Cet  Evèque  parle  des  Arriens  Goths  8c  Van- 
dales. ,,  Ce  font  des  Barbare;  ,  dit-il,  qui 
n'orr  aucune  teinture  de  la  po  itefle  Romain  ; , 
&  qui  ignorent  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  com- 
mua parmi  les  autres  hommes  y  qui  ne  favent 

que 
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.„  que  ce  que  leurs  Do&eurs  leur  ont  appris, 
31.  &c  qui  ne  fuivent  que  ce  qu'iU  leur  ont  ouï 
„  dire.  Des  ignorans  comme  eux,  fe  trouvent 
„  dans  la  neceflitéd'aprendre  les  myfteres  del'E- 
„  vangile  plutôt  par  les  enfeignemens  qu'on  leur 
„  donne,  que  par  les  iivres  qu'ils  lifent.  La  tra- 
„  dition  de  leurs  maîtres  8c  la  doctrine  reçue 
„  font  l'unique  règle  qu'ils  fuivent,  parce  qu'ils 
,,  ne  favent  que  ce  qu'on  leur  a  enfeigné.  Ils 
„  font  donc  hérétiques,  mais  ils  l'ignorent:i!s  le 
»,  font  félon  nous,  mais  ils  ne  le  croient  pas;  8c 
„  fe  tiennent  au  contraire  pour  fi  Catholiques, 
„  qu'ils  nous  traitent  d'heretiques  ;  jugeant  de 
„  nous  de  même  que  nous  faifons  d'eux.  Nous 
„  nous  perfuadons  qu'ils  font  tort  à  la  genera- 
„  tion  divine,  en  foûtenant  que  le  fils  eft  infe- 
„  rieur  au  Père;  8c  ils  s'imaginent  que  nous  ra- 
„  viflbns  fa  gloire  au  Père  ,  en  les  regardant 
„  comme  égaux.  Nous  avons  la  vérité  de  nôtre 
,i  côté  ,  8c  ils  prétendent  qu'elle  eft  du  leur. 
,,  Nous  rendons  à  Dieu  un  honneur  légitime, 
„  8c  ils  penfent  que  ce  qu'ils  croient  eft  plus 
„  propre  à  honorer  la  Divinité.  Ils  manquent 
„  à  leur  devoir  ,  mais  c'eft  lors  qu'ils  s'ima- 
„  ginent  de  l'accomplir  parfaitement  ,  8c  ils 
,,  t'ont  conhiler  la  véritable  pieté  dans  ce  que 
„  nous  appelions  impie.  Ils  font  donc  dans 
„regarenent,  mais  c'eft  de  bonne  foi,  8c  tant 
„  s'en  faut  que  ce  foit  un  effet  de  leur  haine,  que 
„  cMt  une  marque  de  l'amour  qu'ils  ont  pour 
„  Dieu  ,  puis  qu'ils  prétendent  d^  témoigner 
„  mieux  par  là  le  refpecl  qu'ils  ont  pour  le 
„Seigr.eur  8c  leur  zèle  pour  fa  gloire.  Ainfi 
„  quoi  qu'ils  n'aient  p^s  la  vraie  foi,  ils  regar- 
„  dent  néanmoins  celle  qu'ils  ont  comme  un 
„ parfait  amour  de  Dieu-  De  (avoir  comment 
34..  us  feront  punis  de  leurs  erreurs  au  dernier 

jour. 
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Confessio  Fi  dei.](^.  19  J  les  uns  les  autres,  fur 
32.  la  créance  que  nous  avons  de  Dieu.  Nous  fai- 
fons  des  Confcffions  tous  es  ans  &  même  tous 
les  mois,  nous  nous  repentons  de  ce  que  nous 
avons  fait,  nous  défendons  ceux  qui  s'en  re- 
pentent ,  nous  les  anathematizons  après  les 
avoir  défendus.  Ainfî  nous  condamnons,  ou 
les  dogmes  des  autres  dans  nous  mêmes  ,  ou 
nos  dogmes  dans  les  autres  ;  &  nous  déchi- 
rant réciproquement  nous  avons  cauie  nôtre 
perte  mutuelle. 
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HiERETici]  (p.  3 1 .)  jour,  c'eft  ce  qui  appartient 
34.  uniquement  au  Juge  de  l'Univers.  Cependant 
„  je  crois  que  Dieu  exerce  fa  patience  envers 
„  eux,  parce  qu'il  voit  que  leur  cœur  eft  plus 
„  droit  que  leur  créance  5  &  que  s'ils  fe  trom- 
„  pent,  c'eft  un  mouvement  de  pieté  qui  les 
n  jette  dans  l'erreur. 
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M  E  M  O I R  E  S 

pour  fervir  à  la  Vie 

D'ANTOINE   ASHLEY, 

Comte  de  Shûftesbury  ,  &  Grand 

Chancelier  d' Angleterre  ,  fous 

Charles    II. 

Tirées  des  Papiers  de  feu 

M  r,  J  e  a  n    Locke, 

fie  rédigées  par 

Mr.    Jean     le    Clerc. 

Erfcnne  n'ignore  ,  en 
Angleterre  ,  que  le 
Comte  de  Shaf- 
TESBU1.Ï,  dent 
j'ai  parlé  dans  le  petit 
Abrégé  de  la  Vie  de  Mr.  Locke, 
qui  a  paru  dans  le  VI.  Tome  de  la 

Bi'olio- 
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Bibliothèque  Choifie ,  n'ait  été  l'un 
des  plus  habiles  hommes  de  fon 
tems ,  &  qu'il  n'ait  eu  beaucoup  de 
part  aux  affaires  publiques  de  fon 
Pais  >  durant  la  meilleure  partie  de 
Ùl  Vie.  Le  peu  ,  que  j'en  ai  dit  > 
a  fait  que  pluiieurs  perfonnes  de 
deçà  &  de  delà  la  mer  ont  fcuhaité 
de  connoître  plus  particulièrement 
ce  grand  homme  -,  dont  la  mémoire 
n'eft  pas  moins  digne  d'être  trans- 
mife  à  la  Pofterité  ,  que  celle  des 
PhocioxSj  des  Timoleons, 
&  des  autres  illuftres  Grecs  3  que 
l'amour  de  leur  patrie  a  rendu  fa- 
meux. 

Quoi  que  je  fois  fort  éloigné  de 
pouvoir  donner  une  Hiftoire  com- 
plète du  Comte  de  ShAFTESBURYj 
j'ai  crû  que  je  ferois  plaifir  aux  per- 
fonnes cuneufas  de  ces  fortes  de 
chyles  ,  G  je  publiais,  dans  cet  Ar- 
ticle 5  quelques  particularitez  de  fa 
Vie  qu'on  a  trouvées  parmi  les  Pa- 
piers 
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piers  de  feu  Mr.  Locke;  &  qui 
méritent  d'être  confervées3  non  feu- 
lement à  caufe  qu'elles  peuvent  fer- 
vir  à  faire  connoître  le  génie  de 
Mylord  Shaftesbury  ,  mais 
encore  parce  que  quelques  -  uns  de 
ces  Faits  font  des  morceaux  ccnfi- 
derables  de  ce  qui  s'eft  pafle  en  An- 
gleterre j  de  fon  tems. 

Antoine  Ashley,  Che- 
valier ,  qui  dans  la  fuite  reçut  du 
Pvoy  Charles  II.  le  titre  de 
Comte  de  Sha  ftesb  u  r  Y,étoit 
âgé  d'environ  vingt  ans  ,  vers  le 
commencement  de  la  Guerre  Civile, 
qui  s'alluma  en  Angleterre  fous  le 
règne  de  Charles  I. 

„  *  Ayant  fuivi  le  Roy  à  Oxford 

„  (car  il  demeura  dans  ce  Parti , 

„  auflî  long  tems  qu'il  eut  quelque 

„  efperance  d'y  pouvoir  fervir  fa 

S  „  Pa- 

*  les  commencent  les  Mémoires ,  écrits  par 
Mr.  Locke  ,  qu'on  a  eu  foin  de  dijlinguer 
par  des  guillemets. 
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5>  Patrie)  il  fut  introduit  un  jour 
$J  auprès  de  ce  Prince  par  Mylord 
„Falkland  ,  fon  Ami  ,  qui 
}>  étoit  alors  Secrétaire  d'Etat  -> 
»  comme  ayant  à  lui  propofer  quel- 
»  que  chofe ,  qui  étoit  digne  de 
5,  l'attention  de  Sa  Majefté.  Dans 
93  cette  audience  5  le  Chevalier  dit 
»  au  Roy ,  qu'il  croyoit  pouvoir 
»  mettre  fin  à  la  guerre  3  fi  Sa  Ma- 
j>jefté  le  trouvoit  à -propos  ,  & 
g  qu'EUe  voulût  le  fcutenir  dans 
5,  l'exécution  de  fon  deflein.  Le 
»  Roy  lui  repondit  >  qu'il  étoit  bien 
3}  jeune  3  peur  une  fi  grande  entre- 
„  prife.  Sire  ,  répliqua- 1  -  il  auffi- 
»  tôt ,  vos  affaires  rien  iront  pas 
yyffas  mal,  four  cela,  fuppofé  que 
3,  j'en  vienne  k  bout.  Sur  quoi  le 
3,  Roy  témoignant  avoir  envie  de 
5,  l'entendre,  il  lui  parla  à-peu-près 
5,  de  cette  manière:  Les  Genttlshom- 
9y  mes  &  tous  ceux  qui  ont  des  terres, 
iy  qui  fe  font  engagez  les  premiers  dans 

„  cette 
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„  cette  guerre  ,  vojent  prefentement 
„  qu'après  un  ou  deux  ans ,  elle  ne 
„  par  oit  pas  plus  près  de  fa  fin  qu'eU 
„  le  lé  toit  dans  fa  naijfance,  &  corn* 
>,  mencent  d'en  être  ennuyez.  Je  fuis 
„  perfuadé  qu'ils  feroient  bien  aifes  de 
„  vivre  en  repos  chez  eux  ;  s'ils  pou- 
„  voient  être  aff tirez  qu'on  ajfermiroit 
»  leurs  Droits  &  leurs  Libertez.  Je 
„  fuis  convaincu  que  c'efi  la  prefente- 
„  ment  la  difpofitwn  générale  de  tout  le 
„  Royaume  ,  &  fur  tout  des  *  lieux 
„  oii  j'ai  mon  Bien  ,  ér  le  plus  de  cre~ 
„  dit.  Si  donc  Votre  Majefié  vouloit 
3,  me  donner  pouvoir  de  traiter  avec 
„  les  Garnifons  du  Parlement ,  &  de 
„  leur  accorder  un  plein  &  gênerai 
„  pardon  ;  avec  ajfàrance  qu'après 
„  qu'on  auroit  mis  bas  les  armes  des 
»  deux  cotez  ,  une  Amniftie  générale 
35  remettroit  toutes  chofes  dans  le 
S  2  „  même 

*  L'Oued  d'Angleterre  ,  qui  envoyé  ,  à 
-proportion  ,  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre de  Membres  du  Parlement ,  qu'aucune 
autre  partie  du  Royaume. 
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y  même  état ,  oh  elles  étoient  avant 
y  la  Guerre  ;  &  qu'alors  un  Varie- 
,  ment  libre  feroit  ce  qui  rejieroit  à 
y faire  four  régler  le  Gouvernement 
y  de  la  Nation  y  f  entreprendrons  cette 
y  affaire.  Il  ajouta  qu'il  cemmen- 
,  ceroit  par  fa  *  propre  Province  $ 
,  perfuadé  que  le  bon  fuccés  ,  qui 
,  fuivroit  là  fon  premier  effai ,  en- 
,  gageroit.  d'autres  Garnifons  voifi- 
,  nés  à  lui  ouvrir  leurs  Portes  >  dès 
,  qu'il  leur  feroit  favoir,  qu'en  met- 
,  tant  bas  les  armes  ,  elles  feroient 
y  en  paix  &  en  fureté. 

yy  Le  Roy  parut  approuver  ce 
,  projet ,  &  le  Chevalier  Ashley 
,  ayant  reçu  un  plein  pouvoir,  com- 
,  me  il  le  fouhaitoit ,  s'en  alla  dans 
,  la  Comté  de  Dorfet ,  &  ménagea 
y  un  Traité  avec  les  Garnifons  de 
,  Pool,  teWcimouth*  deVorchefler, 
y  Se  d'autres  lieux  -,  &"  cela  avec  tant 
y  de  fuccés  y  qu'une  de  ces  Places 

»  fut 

*  La  Comte  de  Dorfet. 
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3,  fut  a&uelkment  mife  entre  fes 
„  mains  -,  comme  les  autres  Fau- 
„  roient  été  ,  peu  de  jours  après, 
5,  Mais  le  Prince  Maurice,  fils 
„  FElettenr  Palatin  3  qui  comman- 
5>  doit  quelques  troupes  du  Roy , 
3,  étant  alors  dans  cqs  Quartiers  -  là 
avec  fen  Armée  3  n'eut  pas  plu- 
tôt apris  la  reddition  de  la  Place, 
qu'il  y  entra  avec  fes  troupes  ,  & 
leur  en  donna  le  pillage.  Le  Che- 
w  valier  Ashley  ,  fenfiblement 
„  touché  de  ce  manquement  de  pa- 
„  icle  y  ne  put  s'empêcher  d'en  te- 
3,  moigner  fon  reffentiment  au  Prin- 
3,  ce  -y  deforte  qu'ils  en  vinrent  >  de 
33  part  &  d'autre,  à  des  paroles  aflez 
33  fortes.  Mais  le  mal  étoit  fait  5  & 
3,  par  là  fon  deflein  fut  entièrement 
33  rompu.  Tout  ce  qu'il  put  faire, 
,3  fut  d'envoyer  avertir  les  autres 
33  Garnifons ,  avec  lefquelles  il  étoit 
,3  en  traité  y  de  fe  tenir  fur  leurs 
33  gardes  >  parce  qu'il  ne  pouvoit 
S  j  3,  point 
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„  point  garentir  les  articles-,  dent 

m  ils  étoient  convenus. 

„  Mais  bientôt  après  ,  le  Cheva- 
„  lier  A  s  h  l  e  y  qui  avoit  l'efprit 
„  naturellement  attif ,  &  qui  ne  cef- 
„  {bit  de  fenger  aux  moyens  de  fau- 
„  ver  fa  Patrie  (dont  le  bien  a  été 
,,  le  grand  but  de  fes  penfées  &  de 
„  fes  aftions  3  durant  tout  le  cours 
„  de  fa  vie)  forma  un  autre  Projet, 
„  dans  le  même  deflfein  de  terminer 
„  la  Guerre  Civile  ,  qui  avoit  fort 
„  incommodé  le  Royaume,  &  dont 
w  perfonne  ne  pouvoit  dire  quelles 
5,  feroient  les  fuites.  La  première 
,3  ouverture  de  ce  nouveau  Projet 
„  fe  fit  5  dans  une  converfation  en- 
3,  tre  lui  Se  le  *  Sergeant  en  Loix 
jjFontainEj  à  Hungerford,  où 
„  ils  fe  rencontrèrent  par  hazard* 
„  Meccntens  l'un  &  l'autre  de  la 

„  conti- 

*  CV/2  f*  Angleterre  le  nom  dun  Office 
dans  la  haï  ,  qui  eft  d'un  degrt  au  dejftts  dé- 
celai de  jimple  Avocat  plaidant. 
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,,  continuarion  de  la  Guerre 3  6c  de- 
3,  plcrant  les  maux  donc  leur  Pais 
3j  étoit  menacé  3  l'un  d'eux  s'avifa 
3,  de  dire  que  dans  toute  l'Angle- 
„  terre  les  Provinces  devroientpren- 
3,  dre  les  armes  ,  pour  tâcher  de 
„  difllper  les  Armées  des  deux  Par- 
»  tis.  Cette  Proposition,  de  la  ma- 
3,  niere  dont  elle  fut  difeutée  >  pen- 
5>  dant  un  après- foupé  ,  paroiftUc 
})  bien  plus  un  fimple  fouhait,  pro- 
,3  duit  par  une  bonne  intention  > 
»  qu'un  defîein  formé.  Mais  leChe- 
,3  valier  Ashley  l'examina,  dans 
„  la  fuite  3  plus  à  loifir ,  6c  en  fit 
>j  un  projet  bien  réglé,  très-capable 
y,  d'être  mis  en  pratique  :  6c  dès 
33  lors  il  ne  cefTa  de  fonger  aux 
33  moyens  d'en  venir  à  l'exécution  , 
3,  6c  il  y  fit  entrer  la  plupart  des 
,,  Gentilshommes  les  plus  fenfez  6c 
yy  les  mieux  intentionnez  des  deux 
33  Partis.  C'eft  là  ce  qui  mit  fur 
>>pied  cette  troifiéme  efpece  d'Ar- 
S  4  33  mée  y 
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„  mée ,  qui  parut  tout -d'un -coup 
,,  en  divers  endroits  de  PAngleter- 
.,  re  y  au  grand  étonnement  des  Ar- 
,,  mées  du  Roi  &  du  Parlement , 
,,  qui  en  furent  fert  épouvantées  -, 
}>  Ôc  certainement  fi  quelques-uns 
„  de  ceux  ,  qui  s'etoient  engagez 
„  dans  cette  affaire  ,  &  qui  a  voient 
„  promis  de  paroître  au  tems  maF- 
„  que  ,  n'euffent  pas  manqué  de 
.,  parole  à  ce  nouveau  Parti  des 
y>  Clubmen ,  ("car  c'eft  ainfi  qu'on 
y>  les  nommeit)  ils  auroient  été 
>y  afiez  forts  pour  venir  à  bout  de 
>y  leur  defiein  ,  qui  étoit  d'engager 
>t  les  deux  Partis  à  mettre  bas  les 
„  armes  3  &  s'ils  ne  vouloient  pas  le 
„  faire  ,  de  les  y  forcer  ,  de  fe  de- 
„  clarer  pour  une  Amniftie  genera- 
„  le  ,  d'obtenir  la  difïblution  du 
>3  Parlement  feant  alors,  &:  d'en  fai- 
„  re  convoquer  un  nouveau  ,  peur 
„  redreffer  les  griefs  &c  pour  régler 
„  le  Gouvernement  de  la  Nation. 

»  Ce 
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„  Ce  n'etoit  point  là  une  entreprife 
„  romanefque,  mais  un  defléin  fon«r 
r,  dé  fur  de  grandes  apparences  de 
,,  fuccés  5  car  le  peuple  avoir  déjà 
,T  beaucoup  fcuffert  de  cette  Guer- 
,r  re  ,  6c  les  Gentilshommes  6c  les 
,r  perfonnes  accommodées  étoienfc 
,T  fort  revenus  de  leur  premier  em- 
„  portement, & fcuhaitcient  de  ren- 
,-,  trer  dans  leur  ancien  état,  de  jouir 
„  en  fureté  du  calme  6c  de  Pabon- 
n  dance,dont  ils  étoient  privez  de» 
„  puis  cette  levée  d^  boucliers  ,  & 
,r  fur  tout  alors  -,  parce  qu'ils  s'ap- 
„  percevoient  que  toute  eiperance 
„  de  retirer  quelque  avantage  de  la 
,,  Guerre  commençoit  à  leur  être 
„  ôtée,  particulièrement  dans  le  Par- 
3>  ti  du  Roi-,  &rque  e'étcient  lesSol- 
„  dats  de  fortune  qu'on  confiderok 
„  le  plus  à  la  Cour  5  6c  qui  avoient 
y,  les  places  de  commandement  & 
,,  le  pouvoir  entre  leurs  mains. 
„  Le  Chevalier  Ashle y>  avcit 
S  5  M  été 
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„  été  quelque  tems  dans  la  Comté 
>3  de  JUorfet,  occupé  à  aflémbler  les 
>5  parties  de  cette  grande  Machine  y 
^jufqu'à  ce  qu'enfin  il  l'eût  mife 
»  en  état  de  fe  mouvoir.  Mais  des 
g  gens,  qui  av  oient  témoigné  beau- 
g,  coup  de  paflicn  d'entrer  dans  cet* 
,(>  te  entreprife^  furent  bien  éloignez 
n  d'avoir  autant .  de  vigueur  &  de 
»  courage  y  lcrs  qu'il  fut  tems  de 
a  venir  à  l'exécution  ,  8c  la  Cour 
»  qui  avoit  appris  y  eu  foupçonné 
»  que  c'étoit  de  lui  >  que  ce  defleia 
„  tiroit  fon  origine  ,  l'cbferva  de  fi 
>3  près  y  qu'il  ne  pouvoit  point  en- 
a,  tretenir  de  correfpondance  ,  avec 
y>  les  Provinces  éloignées  &  animer 
yy  les.  différents  membres  de  ce 
5,  nouveau  Corps ,  comme  il  étoit 
>5  neceflaire.  Enfin  >  avant  qu'il  fût 
y,  tems  pour  lui  de  lever  le  mafque> 
yy  il  reçut  ordre  3  par  une  Lettre  du 
yy  Roy  fort  civile  &  qui  n'étoit  pas 
yy  du  ftile  ordinaire  2  d'aller  trouver 

»  Sa 
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«  Sa  Majefte  à  Oxford.  Mais  il  ne 
„  manqua  pas  d'amis  en  Cour,  qui 
3,  l'avertirent  du  danger  qu'il  ccur- 
„  roit  de  fe  rendre  en  ee  lieu-là  ,  & 
3>  qui  le  confirmèrent  dans  le  fcup- 
%3  çon  y  où  la  Lettre  du  Roi  l'avoit 
i}  déjà  jette  ,  qu'au  lieu  de  lui  vcu- 
&  loir  tout  le  bien  3  qu'on  lui  te- 
3>  moignoit  dans  cette  Lettre  >  ont 
a  lui  preparoit  quelque  chcfe  de 
33  fort  différent.  Outre  cela  ,  My- 
„  lord  Goreing  ,  qui  eomman- 
33  doit  un  Corps  d'Armée  dans  ces 
33  Quartiers-là  3  ayant  reçu  ordre  de 
,3  la  Cour,  de  fe  faifir  de  fa  perfon- 
,3  ne  ,  lui  avoit  civilement  envoyé 
33  dire  qu'il  vint  diner  chez  lui*  un 
33  jour  qu'il  lui  marquoit.  Tout  cela 
33  joint  enfemble  lui  fit  voir  qu'il  ne 
,3  pouvoit  plus  être  en  fureté  dans 
,3  fa  Maifon  3  ni  dans  les  Quartiers 
33  qu'occupoient  les  Troupes  du 
33  Roy.  Il  alla  donc  fe  jetter  3  oit 
53  l'on  le  pouiTcit  ;  c *eft- à-dire ,  dans- 
S  6  fe$ 
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*»  les  Quartiers  où  étoient  les  Trou- 

»,  pes  du  Parlement  ,  &c  fe  réfugia 

,.,,  dans  Porîfmouth..  C'eft  ainfi  que* 

>,  peur  avoir  taché  de  fauver  fon 

t,  Roy  &:  fa  Patrie ,  il  fut  chafle  du 

>,  Parti, qu'il  avoit  choifi.  LaCour3 

u,  qui  alors  enflée  de  vaines  efperan- 

lf  ces  ,  ne  s'attendoit  à  rien  moins 

M  qu'à    une   entière   conquête   du 

„.  Royaume,  Se  à  devenir  maitrefle 

,,  abfoluë  de  tout,  avoit  une  extrê- 

„  me  averûon  pour  tous  les  confeils 

^  modérez  y    &  pour  les  Gentils- 

*,  hommes  de  fon  Parti  >  qui  avan- 

,,»  çoient  ouquifavonfoient  la  mein- 

„  dre    propofition     d'accommodé- 

»  ment.    Ceux  qui  cherchoient  fin- 

„  cerement  le  bien  de  leur  Patrie 

„  avoient  beau  avoir  fait  de  grandes 

^depenfes,  &:  hazardé  tout,  pour 

y>  foûtenir  le  Parti  du  R.oy  -,   bien 

„  loin  de  leur  en  tenir  compte  ,  dès 

>,  qu'ils  parurent  fe  propofer  y  dans 

.«*  la  Guerre  ,  une  autre  fin  >  que  la 

„,  reduc- 
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T>  réduction  du  Parlement  par  la 
>,  force  ,  on  les  regarda  cemme  en- 
>,  nemis  >  &  tcut  expédient  ,  qui 
„  tendoit  à  un  accommodement  > 
>,  pafîcit  pour  trahifon,  Un  hom- 
,.,  me  auffi  ccnfiderable  que  le  Che- 
,,  valier  Ashley,  ainli  rejette  par 
,,  le  Roy  ,  fut  reçu  à  bras  ouverts 
>,  par  ceux  du  Parlement  :  &  quoi 
,,  qu'il  vint  à  eux  ,  après  avoir  été 
„  dans  l'autre  Parti,  &  qu'il  fe  mît 
U  entre  leurs  mains  ,  fans  avoir  fait 
„  aucunes  conditions  -,  il  y  avoit 
M  pourtant  entre  eux  des  perfcnnes> 
>,  qui  conne  iffe  ient  fi  bien  fon  me- 
>,  rite,  &  le  cas  qu'on  en  deveit  fai- 
>,  re  ,.  qu'on  lui  offrit  bientôt  après 
>»  des  emplois  ccnfiderables  de  la 
,.,  part  du  Parlement  ,.  &  qu'on  lui 
r,.  confia  en  effet  des  places  de  cem- 
ry  mandement  ,  fans  qu'on  fe  mit  en 
>y  peine  de  ce  qu'il  pouvoit  favoir 
„  touchant  les  perfennes  ou  les  def- 
».  feins  du  Parti  cppcfé  ,  où  l'en 
S  7  „  éteifc 
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„  étoit  afiuré  ,  que  fa  grande  pêne- 
3,  tration  ne  pouvoit  l'avoir  laifle 
3)  dans  l'ignorance  ,  lui  qui  voyoit 
„  les  perfonnes  qui  y  tenoient  les 
„  premiers  rangs  >  qui  tous  étoient 
3)  de  fa  connoiffance*  &  du  nombre 
„  de  fes  Amis  pour  la  plupart. 

35  Mais  quoi  que  le  Chevalier 
35  A  s  h  l  e  y  n'eût  pas  eu  la  liberté 
»,  de  demeurer  parmi  ceux  3  avec 
35  qui  il  s'étoit  d'abord  embarqué  * 
35  &  avec  qui  par  confequent  il 
35  avoit  vécu  dans  une  liaifon  étroi- 
,5  te ,  &  qu'il  eut  été  forcée  de  fe 
35  jetter  dans  le  Parti  du  Parlement  y 
35  il  s'y  rendit  tout  feul3il  n'y  porta 
35  que  fa  perfonne,  &  rien  de  ce  qui 
35  pouvoit  appartenir  à  autrui.  11 
a,  laifla  3  pour  ainfi  dire  3  derrière 
35  lui  tous  ceux  du  Parti  qu'il  quit- 
55  toit  5  leurs  perfonnes 3  leurs  inte- 
35  rets  5  leurs  actions  5  leurs  deiïeinsy 
35  leurs  confeils  ,  deforte  qu'il  n'y 
3:5  eût  qui  que  ce  fût  3  dans  le  Parti 

3)dii 
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„  du  Roi  ,  qui  pût  fe  plaindre  , 
„  qu'après  le  jour  qu'il  eut  quitté  fa 
5,  maifon,  où  il  ne  pouvoit  plus  vi- 
3,  vre  en  fureté,  il  eût  confervé  le 
„  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit  fûjorf- 
„  qu'il  étoit  avec  eux. 

„  11  s'etoit  fait  un  devoir  fi  facré 
„  de  cette  efpece  d'oubli  3  que  fa 
,3  fermeté  à  ne  s'en  départir  jamais  y 
3,  penfa  lui  coûter  cher  3  dans  la 
yy  fuite.  Mr.  Denzil  Hollis 
„  (qui  fut  depuis  Lord  Hollis) 
3,  avoit  été  un  des  Commiffaires 
employé  par  le  Parlement  dans  le 
Traité  d'Uxbridgê.  IL  étoit  entré 
là  dans  quelques  négociations  fe* 
crêtes  6c  particulières  3  avec  le 
Roi,  Cela  ne  put  être  tenu  fi  fe- 
cret  3  qu'il  ne  fût  éventé  -,  &c  que 
quelques  Membres  du  Parlement 
33  n'en  euflent  connoiflance.  Quel- 
33  que  tems  après  Mr.  Hollis 
33  étant  attaqué  fur  cela  5  en  plein 
n  Parlement  3  par  un  Parti  contrai- 
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»,  re  ;  rien  ne  manquoit  ,  pour  le 
„  perdre  entièrement  y  que  des  te- 
»,  moins  qui  puflent  appuyer  l'ac- 
»,.  cufation  qu'on  intentoit  contre 
,,  lui  d'avoir  entretenu  intelligence 
„  avec  les  Royaliftes.  Ceux  de  ce 
,,  Parti  crurent  que  le  Chevalier 
,,  A  s  h  l  e  y  les  ferviroit  infaillible- 
„  ment ,  dans  cette  affaire  -,  car  ils 
,,  ne  doutoient  point  qu'il  ne  fût 
,,  affez  inftruit  de  la  chcfe ,  &  ils 
„  comptoient  hardiment  fur  lui  , 
M  perfuadez  qu'il  ne  manquerok 
„  pas  d'embraffer  une  fi  belle  occa- 
„  lion  ,  &  qui  fe  prefentoit  d'elle- 
,,  même,  de  ruiner  Mr.  Hollis-, 
M  qui  étoit  depuis  long-tems  fon 
„  ennemi,  à  l'occafion  d'un  démêlé 
„  de  famille  -,  que  Mr.  Hollis- 
„  avoir  pouffé  fi  loin,  que,  par  fon 
,„  crédit  dans  la  Chambre  desCom- 
3J  munes  ,  il  avoit  fait  exclurre  du 
,,,  Parlement  le  Chevalier  Ashley, 
„  quoi     que     légitimement     éltf. 

,,  Dans 
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,,  Dans  cette  fuppofition,  on  le  cita 
„  dans  laChambre,£v  ayant  compa- 
,,  ru,  on  lui  demanda 3  fi,  lorfqu'il 
,,  étoit  à  Oxford  ,  il  n'avoit  rien  fû 
,,  ni  cuï  dire  d'une  négociation  fe- 
„  crête  de  Mr.  Hollis  avec  le 
,,  Roi,  dans  le  rems  du  Traité  d'C/x- 
„  bridge  ;  fur  quoi  le  Chevalier 
„  Ashley  repondit ,  qu'il  ne  pou- 
„  voit  rien  repondre  à  cette  quef- 
„  tion ,  car  quoi  que  ce  qu'il  auroit 
,,  à  dire  dût  peut-être  fervir  à  jufti- 
,,  fier  Mr.  H  o  l  l  i  s  ,  il  ne  pcuvoit 
,,  pourtant  pas  fe  donner  la  liberté 
,,  de  parler  dans  ce  cas  ;  parce  que 
„  quelque  repcnfe  qu'il  fit ,  ce  fe- 
,,  roit  avouer  j  que  ,  s'il  avoit  fçû 
,,  quelque  chofe  au  defavantage  de 
,,  Mr.  Mollis,  il  auroit  eu  re- 
}r  cours  à  cette  veye  infâme  de  lui 
„  nuire  ,  6c  de  fe  vanger  d\in  hem- 
,,  me,  qui  étoit  fon  ennemi. 

,,  Ceux  qui  l'avoient  fait  eempa- 
>,  rcître,  le  preflerent  extrêmement 

„  de 
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»  de  parler  ,  mais  en  vain  ,  quoi 
5,  qu'ils  ajoutaient  des  menaces  de 
,>  l'envoyer  à  la  Tour.  Enfin, com- 
n  me  il  perfiftoit  refjlument  dans  le 
;,  filence,  on  lui  ordonna  de  fe  reti- 
;,  rer$  &  ceux,  qui  avoient  compté 
v  qu'il  découvriront  ce  qu'ils  fou- 
,,  haitoient ,  fruftrez  dans  leur  at- 
»  tente ,  &  pour  cette  raifon  très- 
,,  mecontens  ,  propoferent  avec 
r>  beaucoup  de  chaleur  de  le  faire 
„  arrêter  5  dequoi  le  Chevalier 
»  Ashley  ,  qui  fe  tenoit  à  la 
„  Porte  de  la  Chambre  ,  ayant  été- 
,,  averti,  il  attendit  fa  fentence  fans 
,,  s'émouvoir  >  quoi  que  plufieurs 
>>  de  fes  Amis  fortifient  du  Parle- 
„  ment,  pour  le  preffer  inftamment 
„  de  céder  aux  follicitations  de  la 
„  Chambre.  Mais  demeurant  fer- 
>,  me  ,  dans  fa  première  refolution, 
y)  il  trouva  enfin  aflez  d'amis, parmi 
„  les  plus  confiderables  du  Parti 
,,  contraire  à  Mr.  Hollis,  pour 

M  fe 
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„  fe  tirer  d'affaire  -,  ils  exaltèrent 
„  extrêmement  ia  genercfité  de  fa 
„  conduite,  Se  firent  voir  que  cette 
„  afrion  meritoit  fi  fort  les  louan- 
„  ges  de  P Afl emblée  ,  plutôt  que 
„  fes  cenfures>  que  ceux  qui  éteient 
„  le  plus  aigris,  eurent  honte  d'infif- 
„  ter  plus  lcng-tems  là-defîus  ,  & 
,,  4aiflerent  tomber  la  propelition 
„  de  l'arrêter. 

„  Quelques  jours  après  ,  Mr. 
„'  H  o  l  l  1  s  alla  au  logis  du  Che- 
„  valier  Ashley,  &:  le  remercia , 
„  en  termes  pleins  de  reconnoiflan- 
„  ce  &  d'eftime  ,  de  l'égard  qu'il 
,,  venoit  d'avoir  peur  lui ,  dans  le 
,,  Parlement.  Le  Chevalier  repen- 
,,  dit ,  qu'il  ne  pretendoit  rien  me- 
,,  riter  de  lui,  par  l'aftion  qu'il  ve- 
,,  noit  de  faire  ,  ni  lui  impofer  au- 
,,  cime  obligation  peur  cela  >  que 
,,  ce  n'éteit  point  par  des  égards 
„  particuliers  pour  lui  qu'il  s'étoit 
,,  déterminé  à  en  ufer  de  cette  ma- 

„  niere  ^ 
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yy  niere  >  mais  qu'il  fe  devoit  cela:  à 
»  foi-même,  qu'il  l'auroit  fait  éga- 
53  lement  ,  fi  tcute  autre  perfonne 
»  y  eût  été  intereffée*  6c  qu'ainfi  il 
»  fe  croyoit  autant  en  liberté  qu'au- 
53  paravant,  de  vivre  avec  lui0com- 
5,  il  le  trouveroit  à-propos  5  mais 
»  qu'avec  tout  cela  ,  il  n'étoit  pas 
5,  fi  mal  informé  du  mérite  de  Mr. 
,3  H  o  l  l  1  s  y  &  ne  connoifïbit  pas 
y,  fi  peu  le  prix  de  fon  amitié y  qu'il 
5,  ne  fût  prêt  à  l'accepter  ,  comme 
3)  une  très-grande  faveur  ,  s'il  Fen 
yy jugeoit  digne.  Mr.  Hollis, 
yy  qui  ne  fut  pas  moins  charmé  de 
yy  fon  Difcours  ,  que  de  ce  qui  en 
53  avoit  été  l'occafion,  lui  donna  de 
33  nouvelles  aflurances  d'une  amitié 
53  ardente  &  fincere  3  qui  furent  re- 
33  çué's  avec  des  termes  5  qui  mar- 
5>  quoient  la  confideration  que  le 
53  Chevalier  avoit  pour  lui.  Par  là 
33  une  ancienne  mésintelligence  en- 
33  tre  deux  hommes  y  qui  avoient  le 

33  cœur 
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„  cœur  généreux  &  de  grands 
„  biens  ,  qui  étoient  voifins  6c  vi- 
„  voient  dans  la  même  Province  » 
„  fut  changée  en  une  vraye  &  foli- 
»  de  amitié  ,  qui  dura  autant  que 
„  leur  vie. 

„  Cette  hiftoirc  me  remet  dans 
„  lefprit  ce  qu'il  me  feu  vient  de  lui 
„  avoir  oui  dire  fort  feu  vent ,  tcu- 
„  chant  l'obligation  où  Ton  eft  de 
„  garder  le  filence  ,  à-propos  de 
„  quelque  chofe  qui  avoit  été  dit 
„  devant  lui>  que  ce  tCétoit  pas  ajfez 
„  qu'il  tînt  fecret  ce  qui  lui  avoit  été 
„  confié ,  fous  cette  condition  ;  mais 
„  que  la  conversation  emportoit,  outre 
„  cela  ,  une  confiance  générale  &  ta- 
»  cite ,  en  vertu  de  laquelle  on  ejl  obli- 
„gé  de  ne  pas  raporter  une  chofe  qui 
»  peut  en  quelque  manière  prejudi- 
„  cier  a  celui  qui  l'a  dite  ,  quoi  qu'il 
9y  n'ait  point  fait  connoitre  qu'il  fou- 
„  haitoit ,  que  la  chofe  ne  fut  point 
»  redite.  „  J 

WI1 
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„ Il  avcit  accoutumé  de  dire, que 
„  la  fagcfie  refidoit  dans  le  cœur , 
„  &:  non  dans  la  tête  ,  &  que  ce 
„  n'eft  pas  du  défaut  de  connoifian- 
„  ce3  mais  de  la  corruption  du  cœur 
„  que  vient  l'extravagance  des  ac- 
3>  tions  des  hommes ,  &  le  dérègle- 
„  ment  de  leur  conduite. 

„  Il  difoit  aufîî  qu'il  y  a  dans 
5)  chaque  perfonne  deux  hommes  , 
3,  l'un  fage,  &  l'autre  fou  -,  &  qu'il 
3,  faut  leur  accorder  la  liberté  de 
„  fuivre  leur  génie  ,  chacun  à  fon 
,,  tour.  Que  fi  vous  prétendez ,  di- 
35  foit-il ,  que  le  Sage  ,  le  Grave  & 
3,  le  Sérieux  ait  toujours  le  timon  , 
3,  le  Fou  deviendra  fi  inquiet  &  fi 
33  incommode,  qu'il  mettra  le  Sage 
3,  en  defordre  ,  &  le  rendra  incapa- 
33  ble  de  rien  faire.  Il  faut  donc  que 
33  le  Fou  ait  aullî  à  fon  tour  la  li- 
33  berté  de  fuivre  (es  caprices  3  de 
33  jouer  j  &  de  folâtrer  5  pour  ainfi 
33  dire  3  à  fa  fantaifie,  fi  vous  voulez 

33  que 


33 
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que  vos  affaires  aillent  leur  train 
&  fans  peine. 

Je  lui  ai  entendu  dire,  qu'il  ne 
demandoit  d'un  homme  ,  quel 
„  qu'il  fût,  peur  le  connaître, finon 
„  qu'il  voulut  parler.  Qu'il  parle, 
„  comme  il  voudra  ,  difoit-il ,  pour- 
„  va  qtCïl  parle ,  cela  fuffit.  Effec- 
„  tivement ,  je  n'ai  jamais  vu  per- 
fonne  pénétrer  fi  promptement 
dans  le  cœur  des  hommes ,  8c  à 
la  faveur  d'une  petite  ouverture 
reconnoître  ,  comme  il  vouloit , 
„  les  recoins  d'un  lieu  fi  obfcur.  Il 
„  comprenoit  au  jufte  les  meflages 
„  qu'on  venoit  lui  faire ,  dès  que 
„  ceux  ,  qui  en  étoient  chargez  , 
„  ouvroient  la  bouche  ,  &  qu'ils 
„  commençoient  leur  difeours  ,  en 
„  apparence  dans  un  tout  autre  def- 
„  fein.  Il  me  fouvient  de  quelques 
„  faits  ,  qui  pourront  fervir  à  jufti- 
„  fier  ce  que  je  viens  de  dire  de  fon 
„  extrême  pénétration. 

„*Le 
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„  *  Le  Chevalier  Onlow  & 
3J  lui  ayant  ete  invitez ,  parleChe- 
„  valier  J.  D.  à  aller  dîner  chez  lui, 
„  à  -\  Chelfey  ,  Sz  priez  de  s'y  ren- 
,,  dre  de  bonne  heure  ,  parce  qui! 
„  avoit  une  affaire  importante  à  leur 
„  communiquer ,  ils  vinrent  à  tems, 
„  &  dès  qu'ils  furent  affis  ,  le  Che- 
„  valier  J.  D.  leur  dit ,  qu'il  avoit 
„  jette  les  yeux  fur  eux,  à  caufe  de 
„  leur  habileté  ,  &  de  l'amitié  par- 
„  ticuliere  qu'ils  avoient  pour  lui , 
„  afin  d'avoir  leur  avis  fur  une 
„  matière  qui  lui  étoit  de  la  dernie- 
„•  re  importance  ;  &  en  même  tems 
„  il  ajouta,  qu'ayant  vécu  plufieurs 
„  années  en  veuvage  ,  il  commen- 
„  çoit  à  avoir  befoin  d'une  perfon- 
,j  ne,  qui  pût  le  foulager  d'une  par- 
„  tie  des  affaires  de  fa  famille  & 
„  prendre  foin  de  lui-même  ,  pen- 
„  dant  tout  le  refte  de  fa  vie  -y  qu'il 

„  alloit 

*  ^VRichard  Onlow.        f  Ccfl 
un  petit  Lieu  à  deux  milles  de  Londres. 
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„  alloit  être  toujours  plus  expofé 

„  aux  infirmitcz  de  la  vieillefle  5  & 

„  que  pour  cet  effet  ilavoit  jette  les 

„  yeux  fur  une  femme,  qui  luiétoit 

„  connue  ,  par  une  expérience  de 

„  plufieursannéesj  qu'en  un  motc'é- 

„  toit  la  Gouvernante  de  fa  maifon, 

,,. Ces  Meilleurs,  qui  connoiflbient 

„  très  -  bien  cette  femme  ,   &  qui 

„  étoient  grands  amis  du  Fils  &  de  la 

„  Fille  du  Chevalier,  tous  deux  en 

„  âge  d'être  mariez,  &  aufquels  ils 

„  jugeoient  que  ce  mariage    feroit 

„  fort  préjudiciable  ,  furent  égale- 

„  ment  contraires ,  dans  leur  cœur  , 

„  au  deflein  de  ce  bon  homme.    Le 

„  Chevalier  Onlo  w  ayant  donc 

„  commence  à  parler  ,  pour  le  def- 

„  approuver  ,  quand  il  fut  venu  à 

„  l'endroit  de  fonDifcours,où  il  al- 

„  ioit  faire  le  portrait  de  la  femme  > 

„  &  la  peindre  de  toutes  fes  couleurs^ 

„  le  Chevalier  As  h  l  e  y  voyant  ou 

„  il  alloit ,  pour  prévenir  tout  in- 

T  „  con- 


43+  Mémoires  fur  la  Vie 
,,  convenient,  demanda  permiflion 
,,  de  l'interrompre  ,  pour  faire  une 
„  petite  queftion  au  Chevalier  J.  D. 
„  favoir  ,  s'il  n'étoit  pas  déjà  ma- 
,,  rie  ?  Le  bon  homme ,  interdit  à 
„  cette  demande,  repondit  qu'oui, 
s>  qu'il  s'étoit  effectivement  marié 
„  le  jour  d'auparavant  ;  &  bien 
„  donc  y  répliqua  le  Chevalier 
,,  A  s  h  l  e  y  ,  nôtre  avis  n'eft  plus 
,,  neceffaire ,  je  vous  prie,  que  nous 
„  aiïons  l'honneur  de  voir  Madame, 
,,  pour  la  féliciter,  après  quoi  nous 
,,  nous  mettrons  à  table.  Comme  ils 
,,  revenoient  à  Londres  en  carrofle  , 
„  Je  vous  fuis  fort  obligé ',  lui  dit  le 
„  Chevalier  O  n  l  o  \v  ,  de  m* avoir 
„  empêché  d'entrer  dans  un  difeours , 
„  qu'on  ne  m'aurait  jamais  pardonné, 
„fï  fettjfe  déclaré  ouvertement  ce  qm 
„j'avois  fur  le  bout  de  la  langue  ; 
„  mais  pour  le  Chevalier  J.  D.  il  me 
àjiffék  qu'il  vous  devroit  couper  la 
&  gorge ,  pour  la  queftion  civile  que 

9§  vous 
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,,  vous  lui  avez  faite.  Comment 
9,  pouvoit-il  vous  venir  dans  l'Efprit 
„  de  demander  a  un  homme;  qui  nous 
,,  avoit  invitez  folemnellement ,  pour 
„/ avoir  ce  que  nous  avions  a  lui  con~ 
„feiller  fur  fon  mariage;  qui  no  vis 
,,  avoit  gravement  nommé  la  Femme 
„  &  nom  avoit  laijfé  entrer  feneufe- 
,,  ment  dans  la  dijcuffïcn  de  cette  af- 
s,  faire;  comment ,  dis-je^  avez-votis 
,,  pu  vous  avifer  de  lui  demander  s'il 
„  ri  et  oit  pas  déjà  marié?  Confiderant 
,,  le  génie  de  l homme  ,  repondit  le 
„  Chevalier  Ashley,  ^/i  ma- 
,,  mère  d'agir,  f  ai  fou pçonné  qu'ayant 
9  f  fait  une  fottife  il  fou  hait  oit  de  fe 
„  couvrir  de  notre  approbation. 

„  Quelque  tems  après  le  retablif- 
,,  fement  du  Roi  Charles  IL 
,,  s'étant  trouvé  à  diner  avec  le 
„  Comte  de  Southampton, 
„  chez  le  Chancellier  H 1  d  e  ,  com- 
„  me  ils  retournoient  chez  eux  ,  il 
„  dit  au  Comte  deSouTHAMP- 

T    2  „  TONj 
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»ton  5  Mademoifelle  Anne 
»HidEj  que  nous  venons  devoir, 
„  efi  certainement  mariée  avec  *  un 
„  des  Frères.  Le  Comte  ,  qui  étoit 
„  ami  duChancellier,  traita  cela  de 
„  chimérique,  &  lui  demanda  d'où 
„  lui  pouvoit  venir  une  fi  étrange 
„  penfée.  Affàrez-vous ,  repliqua- 
„  t-il ,  que  la  chofe  eft  ainfï.  Un  fe- 
„  cret  refçett  ,  qu'on  tachoit  de  fup- 
,,  frimer  ,  paroijfoit  fi  vifiblement 
„  dans  les  regards  ,  la  voix ,  &  les 
„  manières  de  fa  Mère  qui  prenoit 
„foin  de  la  ferait ,  ou  de  lui  offrir 
,,  de  chaque  mets  ,  qu'il  eft  impojfîble 
„  que  cela  ne  f oit ,  comme  je  vous  le 
„  dis.  LeComte  deS  o  u  t  h  a  m  p- 
„  ton,  qui  a  voit  d'abord  regardé 
,,  cette  penfée  ,  comme  une  imagi- 
„  nation  frivole ,  ne  fut  pas  long- 
, ,  tems  à  être  convaincu  que  *f  M  i- 

„  LORD 

*  Charles  II.  ou  le  Duc  ^'York. 

f  On  le  nommait  alors  ainfi  ,  parce  qtfil 
avait  /té  créé  Baron  peu  de  tems  après  le  rc» 
tabliffcment  ^CHARLES  1 1.  qui  lui  donna 
cmfuitc  le  titre  de  Comte  de  Shaft£SBURY, 


du  Comte  de  Shaftesbury.  4,37 
„  lord  Ashley  n'avoit  pas  mal 
„  conjecturé 5  car  le  Duc  d'YoRK 
„  avoua  peu  de  tems  après  publi- 
„  quement  fon  mariage  avec  cette 
„  Dame  y  qui  a  donne  deux  gran- 
,,  des  Reines  à  l'Angleterre. 

„  Je  rapporterai  encore  un  exem- 
„  pie  de  fa  grande  pénétration  dans 
„  une   cccafion  très  -  confiderable  , 
,,  où  elle  lui  fut  fort  utile  à  lui-mê- 
„  me.    Quelque  tems  après  la  mort 
,,  de  C  r  o  m  w  e  l  ,  l'Armée  ayant 
„  ôté  le  gouvernement  des  affaires 
«àRiCHARD,  fils  de  Crom- 
„\vel,    les   Officiers  Généraux 
„  s'en  emparèrent  eux-mêmes ,  & 
,,  commencèrent  à  exercer  cette  au- 
,,  torité  3    par  un  certain  nombre 
,,  d'entre  eux  -,   établi  par  Làm- 
„  b  e  r  t  ,  qui  avoit  le  plus  de  cre- 
r,  dit  dans  l'Armée  ,  dont  il  avoit 
„  le  principal  commandement.    Ils 
,,  nommèrent  ce   nouvel  établifle- 
„  ment  Je  Comité  de  Sûreté.     Le 
T  3  „Che- 
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„  Chevalier  Ashley  ayant  tout 
5,  fujet  de  craindre  que  cette  ufur- 
33  pation  3  quoi  que  couverte  d'un 
33  prétexte  &  d'un  titre  fpecieux , 
33  ne  prcduifit  enfin  une  vraye  ty- 
33  rannie  >  il  jugea  que  le  premier 
yy  pas  qu'il  falloir  faire  y  peur  reta- 
33  blir  l'ancienne  forme  du  gouver- 
33  ncment  de  la  Nation  3  étoit  de 
3,  difliper  ce  nouvel  établiflement  , 
33  ce  qu'on  ne  pouvoit  exécuter  > 
33  fous  aucun  prétexte  légitime  $ 
33  que  par  l'autorité  du  #  long  Par- 
33  lement.  S'étant  donc  affemblé 
3,  fecretement  3  avec  le  Chevalier 
3,  f  Haselrig  &  quelques  au- 
3,  très  Membres  3  ils  donnèrent  dif- 
33  ferentes  commiflions  au  nom  du 
5>  Parlement^  à  l'un  pour  être  Ma- 
3,  jor  General  des  troupes  auteur  de 
3,  Londres ,  à  un  autre  pour  l'être 

,3  de 

*  On  appelloit  ainfi  le  Parlement  de  1641. 
qiii commença  l^:  finit  In  Guerre  contre  le  Roi 

Charles!.        t  4*"  Arthur  Ha- 
se LR  LG,. 
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„  de  celles  de  l'Ouëft  d'Angleterre, 
„  &c.  6c  cela  dans  un  tems  qu'ils 


n'avoient  pas  un  feul  foldat  en- 
leur  difpofirion.  Auffi  avoit-il  ac- 
coutumé de  dire  en  riant ,  qu'a- 
»  près  avoir  reçu  fa  commiffion  f 
„  (on  grand  foin  avoit  été  de  trou- 
>y  ver  cù  il  pourroit  la  cacher. 
yy  Avant  cela 3  il  s'étoit  afTûré  de  la 
5>  Ville  de  Portsmouîh ,  car  ayant 
„  rencontré  un  jour  par  hazard 
„  dans  Weftmimfieï-hûll  le  Colonel 
„Metha  n,  Gouverneur  de  cette 
33  Place  ,  l'un  de  fes  anciens  Amis, 
„  il  lui  demanda  3  fi  3  fuppofé  qu'il 
5)  vînt  à  avoir  befoin  de  Torts- 
33  mouth  3  il  voudrait  bien  le  lui 
3,  remettre  entre  les  mains  -y  le  Co- 
3,  lcnel  Fafiura  que  cette  Place  fe- 
35  roit  à  fa  dévotion,  quand  il  vdu- 
33  droit.  Quoi  que  ces  négociations 
33  ne  fiffent  pas  partie  de  celles  3  qui 
33  étoient  ménagées  plus  fecrete- 
33  nient  >  cependant  comme  elles 
T  4  «don-- 
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„  donnoient  l'idée  de  quelques  pre- 
3,  paratifs  éloignez  ,  la  Maifon  de 
„  îValltngfcrd  ,  où  s'aflembloit  le 
„  Commit é  de  Sûreté ,  en  prit  l'al- 
„  larme  >  de  fcrte  que  ces  Mef- 
„  fieurs  commencèrent  à  examiner 
„  avec  tant  d'application  toutes  les 
yy  aftions  &  les  démarches  3  qui 
„  pcuvoient  éclaircir  leurs  foup- 
„  çons  ,  qu'à  la  fin  ils  furent  plei- 
„  nement  perfuadez  qu'en  machi- 
33  noit  quelque  chofe  contre  eux , 
5>  &  qu'on  fe  preparoit  en  differens 
33  endroits  à  quelque  fculevement. 
33  Comme  ils  connoifïbient  la  vi- 
3,  gueur  &  Pâ£tivité  du  Chevalier 
),Ashley  3  &  fa  difpofition  à 
3,  leur  égard  ,  ils  foupçonnerent 
3,  qu'il  étoit  un  des  arebeutans  de 
3,  cette  affaire.  Pour  pénétrer  denc 
33  aufîî  avant  qu'ils  peurroient  dans 
3,  ce  myftere  5  &c  pour  s'aflïirer  de 
3,  l'homme  qu'ils  apprehendoient 
>3  le  plus  5   ils  le  mandèrent  à  la 

33  Maifon 
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n  Maifon  de  Wallingford,  où  Fleet- 
yy  wood  l'examina  fur  les  raifons 
y3  qu'il  avoit  de  foupçonner  ,  qu'il 
yy  formoit  des  defleins  contre  eux 
„  dans  POuëft  de  l'Angleterre  ; 
„  qu'il  y  difpofoit  le  Peuple  à  un 
yy  foulevement,  &c  qu'il  vouloit  s'al- 
^  1er  mettre  à  fa  tête.  Il  leur  repon- 
yy  dit ,  qu'il  me  fe  croyoit  nullement 
„  obligé  de  leur  rendre  compte  de 
„  (es  aftions,  ni  de  s'engager  à  eux 
j5  par  aucune  promefie  3  mais  que 
33  pour  leur  faire  voir  combien  kur& 
>5  foupçons  étoient  mal  fondez  ,  il 
n  promettoit  de  ne  pas  fortir  de  la 
33  Villes  qu'il  ne  vînt  le  leur  de- 
„  clarer  auparavant.  Fleetwood 
„  qui  favoit  qu'on  peuvoit  l'en 
yy  croire  fur  fa  parole  ,  fatisfait  de 
„  fa  promefle  le  laifla  aller  à  cetts 
n  condition.  Comme  l'on  favoit 
3,  que  fon  Bien  étoit  dans  POuëft 
33  de  l'Angleterre  y  où  il  avoit  au (îî 
,3  le  plus  de  crédit ,  on  prefuma 
T  5  „que 
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„  que  c'étoit  là  fcn  pcfte  >  £c  que  > 
„  s'il  fe  faifoit  quelque  mouve- 
„  ment  3  il  ne  manquèrent  pas  d'y 
„  paroitre^  parce  que  ion  plus  grand 
„  crédit  étant  en  ce  païs-là  3  on  ne 
3)  voyoit  perfonne^  qui  pût  y  pren- 
35  dre  fa  place  >  ôc  y  jouer  fon  rôle. 
33  Mais  ils  fe  trompèrent  en  cela  y 
33  car  ce  nouveau  Parti  ayant  fù 
33  qu'il  aurait  Portsmouîh  ,  le  Che- 
33  valiez  Haselrig  fe  chargea 
33  d'abord  de  ce  pcfte  -,  6c  le  Che- 
35  valier  Ashley  choiiit  de  refter 
33  à  Londres  ;  parce  qu'il  aveit  des 
33  machines  à  faire  jouer  dans  FAr- 
33  mée  3  logée  dans  cette  Ville,  ou 
33  autour  -,  &  qu'il  favoit  que  ce  fe- 
33  roit  là  le  Siège  des  grandes  affai- 
33  res  &  de  certaines  négociations  y 
33  d'où  dependoit  le  fuccés  de  leur 
33  entreprife.  Lambert,  Fun  des 
33  principaux  Directeurs  des  affai- 
33  res  dans  FAflemblée  de  WalUng- 
„ford  ,.  étoit   abfent ,    lcrfque  le 

33  Che- 
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&  Chevalier  Ashley  y  ccmpa- 
33  rut ,  &  il  n'arriva  qu'après  que 
„  le  Chevalier  fe  fut  retire.  Mais 
w  il  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il 
,3  avoit  comparu  dans  l'Affemblée  , 
,3  &  tout  ce  qui  s'étoit  pafié  3  qu'il 
yy  blâma  Fleetwood,  de  Ta- 
33  voir  laiflë  aller  ,  &  dit  y  qu'on 
33  auroit  dû  s'aflïirer  de  fa  perfcn- 
33  ne  -,  qu'il  y  avoit  certainement 
33  quelque  chofe,en  quoi  ils  avcient 
33  été  trcmpez^St  qu'ils  ne  dévoient 
33  pas  avoir  laifie  échapper  fi  facile- 
33  ment  un  homme  3  auiîi  adtif  & 
33  auffi  dangereux  que  lui.  L  a  m- 
«bert  avoit  plus  de  pénétra- 
3,  tion  fie  d'étendue  d'efprit  >  que 
33  F  l  e  e  t  \v  o  o  d ■  -  &  que  tout  le 
33  refte  de  ces  gens-là.  C'eft  pour- 
33  quoiconnoiffant  de  quelle  imper- 
33  tance  il  etoit  ?  pour  leur  fureté  3 
33  de  faire  avorter  les  projets  d'un 
33  homme  fi  habile  Se  fi  vigilant  3 
n  il  refolut  de  ne  rien  négliger 
T  6  33  peur 
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„  pour  fe  rendre  maître  de  fa  per- 

3j  fonne. 

„  Le  Chevalier  Ashley  re- 

33  tournant   un  foir   dans  fon  Lo« 

33  gis  ,   auprès  du    Covtntgardtn  * 

33  trouva  un  homme  qui  frappoit  à 

33  fa  perte.     11  lui  demanda  à  qui  il 

jp  en  vouloit ,  cet  homme  repondit 

33  que  c'étoit  à  lui-même  y  &  là- 

33  deffus  il  entra  en  difcours  ,  avec 

3,  lui.  Le  Chevalier  Ashley  l'é- 

33  coûta  aufli  long  tems  qu'il  vou- 

33  lut ,   &  lui  rendit  telle  reponfe 

33  qu'il  jugea  à-propos  -y  après  quoi 

33  ils  fe  feparerent.    L'Etranger  for- 

33  tit  de  l'entrée  du  Logis ,  où  s'é- 

3,  toit  pafle  leur  conférence  5  dans 

3,  la  rue  >  &  le  Chevalier  s'avança  , 

>3  vers  le  corps  du  Logis  -,  mais  con- 

„  jefturant ,  par  ce  que  cet  homme 

yT  venoit  de  lui  conter  y  que  ce  n'é- 

M  toit  qu'un  prétexte  ,  &:  que  dans 

»  le  fond  il  étoit  envoyé  pour  quel- 

»  que  autre  chofe,  il  marcha,  en  le 

33  quit- 
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»  quittant ,  vers  le  dedans  du  Logis 

„  comme  s'il  eût  eu  deiïein  d'y  en- 

3,  trer  -,  mais  dès  que  cet  homme  fut 

>3  hors  de  vue ,  il  revint  fur  les  pas ,, 

y,  &  alla  dans  la  Maifon  de  fcnBar- 

>3  bier  j  qui  logeoit  tout  auprès.    11 

„  n'y  fut  pas  plutôt  entré,  &  arrivé 

yy  dans   une  Chambre   du  premier 

,3  étage  ,  que  fa  Porte  fut  environ- 

3,  née  de  moufquetaires  ,  &  en  mê- 

yy  me  tems  ,  l'Officier  accompagné 

„  d'autres  gens  entra  dans  la  Mai- 

,3  fon  y  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne. 

^  Comme  on  ne  le  trouva  point  y 

^  on  fouilla  exactement  dans  tous 

yy  les  coins  &  recoins   du  Logis  , 

TOfficier  ne  cédant  d'aflïirer  qu'il 

ne  doutoit  nullement  qu'il  ne  fût 

dans  la  Maifon  -,  parce  qu'il  ve- 

noit  tout  prefentement  de  le  quit- 

„  ter  ,  ce  qui  étoit  vrai  >  car  il  n'a- 

„  voit  été  qu'au  coin  dé  la  rue  , 

33  pour  aller  chercher  une  compa- 

yy  gnic  de  foldats  y  qu'il  y  avoit  laif- 

T  7  33  fée 
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„  fée  hors  de  vue  ,.  pendant  qu'il" 
„  étoit  aile  s'affûter  lui-même,  ii  le 
„  Gentilhomme  qu'il  cherchoit  „ 
„  etoit  chez  lui.  Ne  doutant  plus  ,, 
„  après  cela,  de  l'y  trouver,  il  etoit 
„  revenu  avec  fes  foldats  pour  s'en 
,,1-iiiîr.  Mais  le  Chevalier  As-hley 
,,  ayant  pénétré  ,  au  travers  de  ce 
„  qu'il  venoit  de  lui  dire  ,  lui  don- 
„  na  le  change.  Dès  lors  il  fut 
„  obligé  de  pourvoir  à  fa  fureté  & 
„  de  fe  tenir  cache  -,  mais  ce  ne  fut 
^  pas  ,  pour  vivre  retiré  dans  un 
„  coin ,  les  bas  croifez.  Du  lieu  de 
>y  fa  retraite  ,  il  continua  à  atta- 
„  quer  les  Officiers  de  JVallingford , 
„  &  ne  laifla  pas  de  leur  faire 
„  fentir  fon  crédit  T  quoi  qu'il  ne 
„  fe  montrât  point.  Il  engagea 
„  plufieurs  Compagnies  de  leurs 
„  foldats  à  fe  rendre  dans  Lincohs- 
„  Inne-Ftelds  ,  fans  leurs  Officiers  $ 
„  &de  fe  mettre  là  fous  le  comman- 
„  dément  de  certains  Officiers,  qu'il 

n  leur* 
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leur  avoit  aflignez.  La  Ville  de 
Londres  commença  à  reprendre 
courage  &  à  faire  connoitre  qu'el- 
le n'avoit  pas  grand  égard  peur 
i'Aflemblée  de  Wallmgforâ.  Le 
„  Chevalier  Ashley  ne  cefla  d'a- 
n  &r  *  ^.u  '&  nzût  formé  un  Parti 
„  affez  puifiant  &  aflez  courageux,. 
„  peur  fe  déclarer  ouvertement,  en 
3y  faveur  de  l'ancien  Parlement  , 
„  comme  le  feul  pouvoir  légitime 
yy  qui  fut  alors  en  Angleterre  ,  & 
„  qui  eût  droit  de  prétendre  «au 
„  Gouvernement  de  l'Etat  >  &  de 
„  s'en  charger  actuellement.  Forts- 
„  moût  h  ayant  été  mis  entre  les 
„  mains  du  Chevalier  Haselrjg  , 
yy  &  la  Ville  de  Londres  faifant  écla- 
&  ter  fon  inclination  peur  le  Parle- 
yy  ment,  les  Provinces  d'Angleterre 
*  fe  déclarèrent  auffi-tôt  du  même 
yy  côté  -y  6c  leur  concours  donna  un 
,5  fi  grand  avantage  au  nouveau  Par- 
^  tiy  qu'on  rehabilita  les  Membres, 

yy  qui 
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„  qui  avoient  été  exclus  du  Parle- 

,,  ment  ,   dans  les   adminiftrations 

„  précédentes.  Ce  fut  là  la  premie- 

„  re   démarche   que   le   Chevalier 

„  A  s  h  l  e  y  fit  à  découvert ,  pour 

3,  arracher  le  pouvoir  de  gouverner 

3,  l'Etat  d'entre  les  mains  de  l'Ar- 

„  mée  >  qui  regardant  Richar  d  , 

3,  fils  de  C  r  o  m  w  e  l  3  comme  un 

5,  homme  indigne  d'un  tel  Emploi, 

„  s'en  étoit  emparé  comme  je  viens 

53  de  le  dire  >  &  en  avoit  donné  la 

«  tohduite  à  une  Aflemblée  com^ 

M  pofée   de  fes   propres  Officiers. 

„  Lambert,  qui  avoit  le  plus  de 

yy  pouvoir  &z  d'autorité  dans  l'Ar- 

„  mée,Tavoit  pladée,  dansceCom- 

„  mité,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  difpofé 

yy  les  chofes  de  telle  manière  ,  qu'il 

„  pût  fe  rendre  feui  maître  des  aflFai- 

,3  res.  Mais  le  Chevalier  Ashley 

33  trouva  moyen  de   faire  échouer 

„  tous  fes  projets  ,  dès  que  le  Par- 

33  lement  fut  rétabli.. 


35 

33 
33 
33 
35 

55 
55 
55 
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La  première  chofe  qu'il  fit,  fut 
d'obtenir  du  Parlement,  peur  lui- 
même  &  pour  deux  ou  trois  au- 
tres Membres  des  plus  confidera- 
bles  &  des  plus  populaires  ,  une 
commiflion  ,  qui  leur  donnoit  le 
„  pouvoir  de  commander  toutes  les 
Troupes  ,  qui  étoient  en  Angle- 
„  terre  -,  mais  qu'ils  ne  dévoient 
„  exercer  que  conjointement.  Cela 
„  ne  fut  pas  plutôt  fait ,  qu'il  les 
„  pria  de  fe  rendre  dans  un  endroit, 
„  où  il  avoit  fait  afiembler  nombre 
3,  de  Copiftes  ,  pour  leur  faire 
„  tranferire  fur  le  champ  quantité 
„  de  copies  d'une  Lettre  5  où  ils  de- 
,5  claroient  qu'ayant  pîû  à  Dieu  de 
„  rétablir  le  Parlement  dans  l'exer- 
„  cice  de  fon  autorité  ,  6c  que  ce 
„  même  Parlement  leur  ayant  don- 
„  né  commiflion  de  commander 
„  l'Armée,  ils  ordonnoient  à  l'OfR- 
„  cier  auquel  la  Lettre  étoit  adref- 
„  fée,  de  fe  rendre  inceflamment  en 

33  cer- 
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„  certain  lieu  ,  avec  fa  compagnie 
yi  de  Cavalerie 3  ou  d'Infanterie,  ou 
„  avec  fon  Régiment.  Ces  Lettres 
„  étoient  ad  refiées  au  principal  Giïi- 
„  cier  de  chaque  Corps*  qui  avoient 
3,  leurs  quartiers  enfemble,  dans  un 
5,  certain  endroit  de  l'Angleterre. 
„  Elles  furent  envoyées,  cette  même 
„  nuit ,  par  des  Meffagers  particu- 
3,  liers  5  deforte  que  plufieurs  Offî- 
3>  ciers  recevant  un  ordre  lî  exprès 
3,  de  marcher  fur  le  champ,  ils  n'eu- 
3,  rent  pas  le  tems  de  s'aiïembler  &; 
3,  de  concerter  entr'eux  ce  qu'ilsde- 
ia  voient  faire.  Comme  ils  n'appre- 
yy  noient  par  là  autre  chofe  ,  fi  ce 
3,  n'eft  que  le  Parlement  étoit  reta- 
„  bli  5  &  que  Londres  ,  Tortsmouth 
„  &c  d'autres.  Villes  en  Angleterre 
5:)  s'étoient  déclarées  pour  le  Parle* 
3,  ment ,  ils  n'oferent  pas  defobeïr , 
33  mais  tous  ,  félon  leurs  differens 
„  ordres  3  fe  mirent  en  marche  ,  les 
33  uns  d'un  côté  &  les  autres  d'un 

33.  autre , 
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„  autre  j  6c  par  là  cette  Armée,  qui 
„  étoit  Tunique  foûtien  du  Commit é 
33  de  Sûreté ,  fut  entièrement  diflî- 
„  pee  3  &  devint  tout-à-fait  inutile 
33  à  P Aflemblee  de  Wallingford ,  qui 
33  fe  trouva  ainfi  feus  la  puiffanee 
33  du  Parlement  3  les  membres  de 
33  cette  Aflemblee  étant  autant  de 
33  gens  defarmez  3  dont  il  pouvoit 
33  difpofer  comme  il  vculcit. 

33  Si  le  Chevalier  Ashley 
,3  en  eût  été  crû  auparavant  3  les 
33  chofes  ne  feroient  peut-être  ja- 
33  mais  venues  à  l'extrémité  3  à  la- 
33  quelle  en  les  porta  depuis.  C'tft 
33  une  chefe  connue  que  pendant 
33  que  le  Parlement  demeura  dans 
33  fen  entier  5  Denzil  Hollis 
^  y  avoit  le  plus  de  crédit.  Il  n'eft 
33  pas  moins  certain  qu'il  aoroit  pu 
33  fe  maintenir  dans  ce  pofte  5  sril 
33  eût  voulu  fuivre  l'avis  du  Cheva- 
33  lier  A  shle  y  ;  mais  il  eteit  na- 
,3  turellement  fier  Se  inflexible  ;  de 

33  forte 
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,,  forte  que  pour  vouloir  preffer  les 
»  chofes  un  peu  trop  rigoureufe- 
H  ment  y  il  perdit  tout. 

>,  Depuis  le  tems  de  leur  recon- 

„  ciliation,  dont  j'ai  déjà  parlé,  ils 

„  avoient  été  fort  bons  amis.    Il  ar- 

»  riva  qu'un    matin  le  Chevalier 

„  A  s  h  l  e  y  allant  au  Parlement  > 

„  s'arrêta    en    paflant    chez    Mr. 

,,  Hollis,  pour  le  prendre  avec 

„  lui  ,  comme  il  faifoit  allez  fou- 

„  vent.    Il  le  trouva  dans  un  grand 

>,  emportement  contre  Cromwel* 

„  qui  avoit  alors  le  commandement 

r,  de  l'Armée ,  Se  beaucoup  de  cre- 

„  dit  parmi  les  Troupes.    On  peut 

„  voir  au  long  ,  dans  les  Ecrits  de 

„  ce  tems-là ,   le  jufte  fujet  qu'on 

„  avoit  de  fe  plaindre  de  Cro m- 

7,  \v  e  l.     Mr.  H  o  l  l  i  s  étoit  re- 

„  folu,  difoit-il,  d'engager  le  Par- 

„  lement  à  le  punir.     Le  Chevalier 

»,  A  s  h  l  e  y  fit  tout  ce  qu'il  put  > 

,y  pour  le  détourner  de  ce  deflein  > 

„  lui 
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„  lui  en  faifant  voir  le  danger  *  &c 
„  ajoutant  qu'il  fuffiroit  d'écarter 
„Cromwel,   en   lui   donnant 
„  quelque  Commandement  en  Ir- 
„  lande  >  ce  que  Cromwel  fe- 
„  roit  bien  aife  d'accepter, dans  l'é- 
„  tat  qu'étoient  les  chofes.     Mais 
„  cela  ne  pouvoit  point  fatisfaire  le 
„  reffentiment  de  Mr.  Hollis  : 
„  &  dès   qu'il  fut  arrivé   dans  la 
„  Chambre,  l'affaire  fut  mife  fur  le 
„  tapis, &  Ton  propofa  que  Crom- 
„  wEL&fes complices  fuflent punis. 
,,  Cromwel,  qui  étoit  prefent , 
„  n'eut  pas  plutôt  entendu  cela , 
„  que  fortant  de  la  Chambre  à  la 
„  dérobée ,  il  monta  à  cheval ,  & 
„  alla  fe  rendre  aufïï-tôt  à  l'Armée, 
,,  qui  étoit  ,   comme  il  m'en  fou- 
„  vient,  à  Triple-heath.     Là  il  Pin- 
„  forma  de  ce  que  le  Parti  Presby- 
„  terien  faifoit  dans  la  Chambre  , 
„  &  tourna  la  chofe  de  telle  maoie- 
„  re ,  qu'au  lieu  que  l'Armée  étoit 

„  aupa- 
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„  auparavant  fous  la  puiiîance  du 
„  Parlement ,  elle  s'unit  prompte- 
„  ment  fous  Cromwel  >  qui  la 
33  mena  auffî-tôt  à  Londres,  lançant 
5,  dans  fa  marche  des  menaces  con- 
33  tre  H  o  l  l  i  s  &  fon  Parti  -,  de- 
33  forte  que  Hollis,  Staple- 
33  t  o  n  6c  quelques  autres  Membres 
,3  du  Parlement  furent  obligez  de 
33  prendre  la  fuite  -,  &  par  là  le  Parti 
33  Indépendant,  dont  Crû  m w e  l 
33  étoit  le  Chef  5  devenant  le  plus 
33  fort,  on  purgea  la  Chambre 3  (cé- 
33  toit  le  terme  3  dont  on  fe  fervoit) 
33  &  l'on  mit  dehors  tout  le  Parti 
33  Presbytérien.  Quelque  tems  après, 
33  C  r  o  m  w  e  l  rencontrant  le  Che- 
33  valier  A  s  h  l  e  y  ,  lui  dit ,  Je  vous 
tofittf  oblige  de  la  bonté  que  vous 
33  avez  eue  pour  moi,  car  à  ce  que  j  ci 
33  appris  y  vous  étiez  d'avis  qu'on  nie 
3,  laiffat  aller  fans  châtiment  ;  ?nais 
3,  votre  Ami,  Dieu  f oit  loué ',  ne  fut 
»pas  affez  fage ,  pour  fu ivre  vôtre 
tofentimmt.  pour 
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„  Pour  revenir  à  ce  qui  fe  pafTa 
„  dans  la  fuite ,  après  la  mort  de 
„Cromwel  &  la  demiiîîon  de 
„  fon  Fils  Richard,  le  General 
„Mon k  venant  d'Ecofle  en  An- 
,3  gleterre  avec  une  Armée ,  dont  il 
„  avoit  le  commandement 3  faifoit 
5,  de  belles  promettes  3  en  appro- 
„  chant  de  Londres  ,  à  ce  refte  de 
„  Parlement  alors  feant  ,  qu'on 
3,  nommoit  le  *  Rump  ,  qui  lui 
3,  avoit  envoyé  des  Commiflaires 
„  pour  l'accompagner.  Lorfqu'il 
5,  fut  arrivé  à  Londres ,  quoi  qu'il 
„  fe  fût  engagé  par  de  grandes  pro- 
,,  méfies  au  Parlement  &  au  Parti 
„  Républicain  ,  fc  qu'il  eût  donné 
„  en  même  tems  des  efperances  aux 
33  Royaliftes  ,  il  convint  enfin  avec 
3,  l'Ambafladeur  de  France  5  de  fe 

33  char- 

*  Ce  mot  fign'ifie  proprement  en  Anglois 
l1  extrémité  de  quelque  chofe  ;  mais  on  Vem- 
plovott  alors  comme  un  terme  burlefque  pour 
defigner  ce  refle  de  Parlement  ,  qui  s*  et  oit 
■charge  de  ?  a  dm'mift  ration  des  affaires. 
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„  charger  lui-même  du  Gouverne- 
„  ment  >  fur  ce  que  l'Ambaffadeur 
„  lui  promit  >  au  nom  du  Cardinal 
^Mazarin,  du  fecours  de 
„  France  ,  pour  le  foûtenir  dans 
„  cette  entreprife.  Le  Traité  fut 
s,  conclu  entre  eux ,  fort  avant  dans 
„  la  nuit  y  mais  ce  ne  fut  pas  fi  fe- 
„  cretement  ,  que  la  Femme  de 
„Monk,  qui  s'étoit  cachée  der- 
„  riere  une  TapifTerie ,  d'où  elle 
„  pouvoit  entendre  tout  ce  qui  fe 
„  paflbit,ne  découvrît  ce  qui  avoit 
„  été  refolu.  Elle  dépêcha  fur  le 
»  champ  fon  frère  Clergés, 
„  pour  en  faire  part  au  Chevalier 
„  Ashley.  Comme  elle  étoit  fort 
„  zélée  pour  le  retabliflement  du 
„  Roi ,  elle  avoit  promis  au  Che- 
„  valier  ,  d'obferver  fon  Mari ,  & 
„  de  lui  faire  favoir ,  de  tems  en 
j,  tems ,  comment  les  chofes  al- 
„  loient.  Sur  cet  avis ,  le  Cheva- 
„  lier  Ashley    fit    appeller  le 

„  Con- 


»> 


>> 
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Confeil  d'Etat  ,  dont  il  étoit 
Membre  -,  &  dès  qu'il  fut  aflem- 
blé  ,  il  demanda  qu'on  fît  fortir 
,,  les  Clercs  ,  parce  qu'il  avoit  une 
„  affaire  de  grande  importance  à 
,,  communiquer  au  Confeil.  Les 
„  Portes  du  Confeil  furent  fermées 
„  à  l'inftant  ,  &  les  Clefs  mifes  fur 
,,  la  table.  Il  commença  alors  à 
„  charger  le  General  Monk,  non 
„  ouvertement  &c  par  une  accufa- 
,,  tion  direfte  ,  mais  par  des  infï- 
,,  nuations  obfcures  ,  en  donnant  à 
„  entendre,  en  termes  équivoques, 
„  qu'on  avoit  fujet  de  le  foupçon- 
„  ner  de  n'agir  pas  fincerement ,  & 
„  de  ne  pas  exécuter  ce  qu'il  avoit 
3,  promis.  Le  Chevalier  ménagea 
,,  la  chofe, d'une  manière  fi  adroite, 
,,  que  Monk,  aiant  fort  bien  corn- 
„  pris  fa  penfée  ,  s'apperçut  qu'il 
„  étoit  découvert  ;  deforte  que  fe 
„  brouillant ,  dans  la  reponfe  qu'il 
V  „  vou- 
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,  voulut  lui  faire,  le  refte  du  Con- 
,  feil  fentit  qu'il  y  avoit  quelque 
,  chofe  de  réel  dans  ce  qu'on  lui 
,  objeftoit ,  quoi  qu'on  ne  fût  point 
,  ce  que  c'étoit.  Le  General  Monk 
,  protefta  néanmoins  que  ce  qu'on 
,  venoit  d'infmuer  contre  lui  , 
,  n'étoit  fonde  que  fur  des  foup- 
,  çons  frivoles  -,  qu'il  étoit  homme 
,  de  parole  >  &  fortement  refolu  de 
,  ne  rien  faire  de  contraire  aux  af- 
,  furances  qu'il  avoit  données  >  qu'il 
,  n'avoit  aucun  deflein  fecret ,  qui 
,  pût  faire  de  la  peine  au  Confeil  > 
,  qu'il  étoit  prêt  à  lui  donner  toute 
,  forte  de  fatisfaction.  Le  Cheva- 
,  lier  Ashley  le  prit  au  mot ,  & 
,  faifant  ufage  de  ce  que  Monk 
,  avoit  dit ,  au  delà  de  ce  qu'il  pre- 
,  tendoit  lui-même  ,  (car  dans  le 
,  fonds  il  n'avoit  en  vue  >  que  de 
,  fe  retirer  du  Confeil ,  à  la  faveur 
,  de  la  proteftation  qu'il  vencit  de 

„  faire  ) 
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,,  faire)  il  lui  dit,  que  s'il  avoic 
„  parlé  fincerement,  il  pouvoit  lui- 
>,  même  diflîperjfur  le  champ  ,tou- 
,,  tes  fortes  de  fcrupules  y  en  ôtant 
,-,  dès  ce  moment  à  certains  Offi- 
,,  ciers  de  fon  Armée  ,  qu'il  nom- 
„  ma ,  leurs  Commiflîons  ,  &  les 
„  donnant  à  ceux  qu'on  lui  nom- 
„  meroit  >  &  cela  avant  qu'il  fortît 
,,  duConfeil.MoNK  n'avoit  pasna- 
„  turellement  Tefprit  fort  prompt  * 
3>  il  étoit  coupable  >  &  feul  parmi 
,,  des  gens  ,  dont  il  ne  favoit  quel- 
,,  les  pourroient  être  les  refolu- 
,,  tions  >  car  ils  avoient  tous  donné 
„  dans  le  fentiment  du  Chevalier 
,,  A  s  h  l  e  y  y  parce  qu'ils  s'étoient 
,,  apperçus  afiez  clairement  que 
3,  Mokk  leur  avoit  voulu  jouer 
,,  quelque  méchant  tour.  Se  voyant 
,,  donc  ferré  de  fi  près  ,  &  ne  trou- 
„  vant  point  d'autre  moyen  de  le 
„  tirer  d'affaire  ,  il  confentit  à  ce 
V  2  ^  qu'on 
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Jy  qu'on  lui  propofoit  >  6c  ainfi  fur 
3,  l'heure  ,  avant  qu'il  Lrtit  du 
33  Confeii ,  une  grande  partie  des 
3,  Commiflicns  de  fes  Officiers  fu- 
*,  rent  changées  >  6c  entr  autres  per- 
3,  fonnes  qu'on  leur  fubftitua  ,  le 
„  *  Chevalier  Haley  3  qui  etoit 
5,  Membre  du  Confeil ,  &  prefent, 
33  fut  fait  Gouverneur  de  Dunker- 
55  que  à  la  place  du  *{■  Chevalier 
îjLockhart,  &  partit  incef- 
35  famment  pour  en  prendre  poffef- 
3,  fion.  Par  ce  moyen  l'Armée  cefla 
3,  de  dépendre  du  General  Monk  , 
35  6c  fut  mife  entre  les  mains  de 
33  gens  fort  éloignez  de  le  fervir  , 
33  dans  le  deflein  qu'il  avoit  formé. 
„  L'Ambaffadeur  de  France  5  qui 
55  la  nuit  précédente  avoit  dépêché 
53  un  Courrier  au  Cardinal  Maza- 
33  r  1  n  pour  Paflurer  pofitivement 

5>  que 

*  Sir  Edoward  Haley. 
{  Sir  William  Lockhart, 
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„  que  les  chcfes  alloient  comme  il 
„  le  deliroit  ,  Se  qu'il  avcit  fixé 
„  M onk  dans  la  refolution  de  fe 
„  charger  lui-même  du  Gouverne- 
„  ment  ,  fut  fort  furpris  de  trou- 
„  ver  le  lendemain  que  les  chofes 
„  prenoient  un  tour  bien  différent  -, 
„  &:  la  Cour  de  France  fut  fi  rne- 
„  contente  de  lui,  qu'il  fut  rappelle 
„  auffi-tùt  y  &  diigracié  ,  dont  il 
„  mourut  de  deolaifir .  nen  de  tems 
„  après. 

„  Voilà  ce  qui  donna  le  grand 
„  branle  au  retablifîement  du  Roi 
„  Charles  II.  dont  le  Cheva- 
„  lier  Ashley  avoit  formé  le  plan 
„  long-tems  auparavant  5  &  qu'il 
„  avoit  acheminé  .... 

Ici  finiffent  les  Mémoires  de  Mr. 
Locke.  Mais  il  vient  de  me  tom- 
ber entre  les  mains  une  Lettre,  que 
le  Comte  de  Shaftesbury  écrivit 
V  3  lui- 
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lui-même  au  Roi  Charles  II. 
où  l'on  trouve  dequoi  fuppleer  en 
partie  ce  qui  y  manque.  Elle  fut 
écrite  en  1681.  de  la  Tour  ,  où  ce 
Prince  Favoit  envoyé  3  fur  de  faillies 
accufaticns  3  dont  il  fut  glorieufe- 
ment  juftifîé.  On  y  verra  ce  que 
Mr.  Locke  n'a  pas  eu  le  tems  de 
dire  3  &  qui  mérite  d'être  connu  de 
la  Pofterité  3  c'eft  que  non  feule- 
ment le  Comte  de  Shaftesbury 
eut  beaucoup  de  part  au  retabîifle- 
ment  de  Charles  II.  mais  qu'il 
s'y  employa  ,  fans  avoir  entretenu 
auparavant  aucune  correfpondance 
avec  ce  Prince  5  ni  fait  aucune  con- 
dition ,  pour  lui-même.  Voici 
comme  il  s'en  exprime  dans  cette 
Lettre. 

SIRE, 

3,  Dieu  ,  qui  eft  Je  Roy  des  Rois , 
„ permit  à  Job  d'entrer  en  difpute 

„  avec 
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5,  avec  lui ,  &  de  lui  *  expofer  fa 
3,  caufe  :  Accordez  moi  donc  attjfî , 
5,  grand  Roy ,  la  permijfion  de  plaider 
„  la  mienne ,  devant  Votre  Majefié , 
„  &  non  feulement  de  n?  appuya*  fur 
>,  mon  innocence,  mais  même  far  mes 
„fervices  a  l'égard  de  Votre  Majefié ; 
„  -f  car  mon  intégrité  m'eft  pre- 
„  cieufe  -,  je  pretens  la  maintenir  &z 
3,  ne  pas  l'abandonner  :  mon  cœur 
3,  ne  me  reprochera  rien  tant  que  je 


35  Yiyr*1» 


„  J'ai  eu  T honneur  d'avoir  été  l'un 
3,  des  principaux  inftrumens  de  votre 
„  retabhjfement  fur  le  Trône  ;  &je  ne 
3,  m'y  employai,  que  par  un  principe  de 
3,  pieté  &  d'honneur.  Jamais  je  ne 
33  trahis  (comme  Votre  Majefiéle  fait) 
33  m  le  Parti  ,  ni  les  Confeds  dont  fé- 
V  4  9,ms. 

*  C'eft  l'cxpreifion  de  Job,  Cb.  xxur. 
verf.  4.  que  Mylord  Shaftesblrv 
a  employé^  à  defleiû. 

f  C'éH  un  partage  de  J  o  b  ,  Cbdp.  xxvi, 
z:crf.  6. 
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bytoù.  J 'en 'entretins  aucune  corref 
,y  pondance  avec  Votre  Majejlé,  ni  m 
„  lut  fis  faire  aucune  représentation  fe- 
„  crête.  Je  ne  tâchai  point  d'obtenir, 
„  m  n'obtins  en  effet  aucunes  condi- 
,3  twns  particulières  pour  moi-même  9 
9>  ni  aucune  recompenfe  pour  ce  que  fa- 
yy  vois  fait ,  ou  que  je  pourrais  faire. 
>3  Vans  tout  ce  que  je  fis,  pour  lefer- 
„  vice  de  Votre  Majejlé ,  je  fus  uni- 
3,  qnement  animé  par  le  fent ornent  de 
i ;  ce  que  je  devois  a  Dieu  *  a  la  Na- 
yy  tion  Anghije,  &  aux  ju fies  Droits 
„  de  Votre  Àlajcflé. 

j,  Je  reconnoiffois  la  main  de  laPro- 
3y  vidence  ,  qui  nous  avoit  fait  pajfer 
„  par  diverfes  formes  de  Gouverne- 
„  ment ,  &  qui  avoit  mis  le  pouvoir 
y,fuprême  entre  les  mains  de  differen- 
iy  tes  fortes  de  gens  ;  mais  qui  n  avoit 
9)  donné  a  aucun  deux  le  cœur  d'en 
„  faire  Pufage,  qu'ils  aur oient  du.  Ils 
3y  nepenferent  toits,  qu'afe  remplir  de 

„  butin  ; 
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„  butin  ;  ils  n'eurent  point  en  vue  le 

„  Bien  y  ou  le  retablijjement  affâré  de 

,,  la  Nation;  ils  travaillèrent  unique- 

5,  ment  à  étendre  &  a.  conjerver  leur 

»  propre  Autorité  ,   &  s'emparèrent 

„  de  ce  même  pouvoir  ,  dont  ils  s'é- 

„  t oient  fi  fort  plaints  eux  -  mêmes  , 

3,  &  a  ïoccajion  duquel  une  funefie 

»  &  fanglante  guerre  s'étoit  élevée , 

5,  &  avoit  continué  ji  long  tems,  dans 

9y  les  entrailles  de  cette  Nation.    Je 

3,  voyoïs  que  les  Conducteurs  des  prm- 

„  cipaux  Partis  de  Religion  ,   tant 

„  Laïques  qu'EccleJîaJliques  ,  étoient 

,3  tous  frets  a.  facrifier  les  Droits  & 

3,  les  Libériez  du  Peuple  ,  &  a  m- 

3,  troduire  un  Pouvoir  abfolu  ;  pour- 

33  vu  que  la  Tyrannie  fut  mife  entre 

33  les  mains  de  ceux  ,   qui  favori- 

yyfoient  leur  SeEie  ,  &  qu'ils  pujjmt 

33  efperer  de  partager  avec  eux  les 

3,  avantages  prefens  ,  fans  fonger  i 

*,  la  poflenté ,  m  fe  mettre  aucune- 

,3  ment 
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„  ment  en  peine  de  l'avenir.  Un- 
„  ne  des  dernières  f cènes  de  cette  con- 
vfufon  fut  >  lorfque  Lambert 
„  s'empara  un  matin  du  Gouverne- 
„  ment ,  par  la  foret  des  armes  ,  & 
yi  chajfa  le  Parlement ,  &  le  Confeil 
„  d'Etat  y  a  la  place  defquels  il  érigea 
9y  le  Commké  de  fureté  y  <&c. 

On  a  vu  les  fuites  de  cette  ufur- 
pation  ,  dans  les  Mémoires  de 
Mr.  Locke.  Du  relie  cette  no- 
ble fermeté  du  Comte  de  Shaf- 
t  e  s  b  u  r  y  dans  un  tems  que 
la  Cour  ne  pretendoit  pas  moins 
que  de  lui  faire  perdre  la  tête  , 
a  voit  déjà  paru  lorfqu'il  avoit  été 
envoyé  à  la  Tour  en  1676.  avec  le 
Duc  de  B  u  c  k  1  n  g  h  a  m  ,  le 
Comte  deSALjsBURY,  & 
Mylord  Wharton,  pour 
avoir  défendu  les  Privilèges  des 
Parlemens*     Une  Lettre  qu'il  en* 

voya 
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voya  alors  au  Duc  d'YoRK  ,  & 
dont  il  refte  une  copie  écrite  de  fa 
propre  main  ,  en  eft  une  bonne 
preuve.  Elle  eft  fi  curieufe  ,  par 
d'autres  endroits  y  &c  fi  courte  5 
que  je  croi  pouvoir  l'inférer  ici  , 
fans  craindre  qu'on  m'en  blâme  , 
après  l'avoir  lue. 

LETTRE 

du  Comte  de   Shaftesbury 
au  Duc  d'YoRK. 

„  J'avoue  humblement  que  je  n'ai 
fi  jamais  crâ  que  ma  Perfonne ,  ou 
„  mes  principes  ftijfent  agréables  À 
,,  Votre  Altesse  Royale. 
,,  Mais  au  tems  auquel  j 'ai  été  en- 
„  voyé  a  la  Tour  ,  je  navois  nulle 
„  raifon  d'attendre  que  dans  une  telle 
„  conjoncture  vous  feriez  mon  plus 
„  violent  ennemi.     La  réputation  eft 

la 
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„  la  chofe  à  laquelle  les  grands  Ac* 
„  teurs  ,  qui  paroijfent  Jur  le  thea- 
„  tre  de  ce  Monde  ,  doivent  le  plus 
9i  s'mterejfer.  Les  grands  Princes 
t  y  font  ces  grands  Atfeurs ,  &  nulle  re- 
„  putation  ne  leur  eftplu*  importante, 
„  que  celle  d'être  clemens  ,  d'être  les 
„  appuis  des  malheureux  ,  &  les  de- 
„fenfeurs  des  anciennes  Loix  &  des 
„  Droits  de  leur  Pais.  Je  fou  hait  e 
„  que  ce  caractère  foit  V apanage  de 
3i  Votre  Altesse  Royale, 
„  &  que  je  puijfe  être  un  exemple  t 
h  qui  le  fajfe  connoître.t> 


F      I      N. 
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